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LëTTRES 

D'ÉLISABETH-CHARLOTTE 

D'ORLÉANS 

DOCOSSI Dl LOU&m 

A LA HARaUISË D'AULÈDE 

i 

1715-1738. 



En jnin 18Î58, M. le baron Charles Saladin enrichit la bibliothèque 
de la hociélc d'Archcoloi^Ée lorraiue tie Irois éuoruies caisses Uc oia- 
QUàcnls qui formaient autrefois les archives de la maison de Lenon- 
court. Cétiit une niiw riehe k exploiter ponr rhiatoire do notre pays, 
car» Ml Utroi et cartnltirM nombim qui eompoient cet irebiTOf , 
était jointe one eorrcspoodanee très-Tolnmlneose » dans laquelle se 
fronnlent les lettres que nous publions. Elles sont écrites entièrenent 
de la nain d'Elisabetli-Cliarlotte, femme de Léopold, dac de Lor- 
raine, Hlle de Philippe de France, dac d'Orléans, fràre uniqne de 
Loois XIV, et d'Elisabetli'Gbarlotte de Bavière, princesse palatine da 
Rhin» sa seconde femme. Tontes ces lettres sont adressées ï Antoi- 
netle-Gbarlotte de Lenoncoart, d'a!>rirr{ dame de Remiremont, qoi 
éponsa ensuite, le 11 décembre 1715, François-DelphiD marquis 
d*Aulède, «seigneur de Marjjjanx en Médoc. La marquise, habitant Pa- 
ris, étail à même de donner ii la duchesse toutes les nouvelles de la 
cour cl de la ville, el celle-ci, par contre, rendait compte à sa corres- 
pondante de ce qui se passait à it cour de Lorraine. C'est ce qui rend 



eet lettres fort iniércssaDles , noo-scalement pour rhittoire de notre 
province) mais encore pour Thistoire dt France, car les apprécialions 
de ia duchesse , sar les éténemeoU qui <*y passaient et sur les per- 
sonnages qui jooaieat an rèto k etite époque, soni des pins earieaf ei. 

Li csfTifpoataM €ommm€% m IB ééeeMkra 1718 ci taU tm t 
janYi«r tTU « Bh au «faai li mort d'EUMbelMSiariotte, iiriTét h 
CoamieKy, 1« 18 décembre 174i. EUe se eompose de quatre eent 
qnirtnle el lue lettrei , doot nom ne pnblioiii ijoe troit «eni qeaire* 
^B|l-qut0ne , les qeaniite-tept iii|iprinéee ae niant pat la peine 
d*élre liei, eommeétaot tantaneim inlérètoa la répétition» Mot 
ponr mot, de celles qui les précèdent. L'écriture de la duchesse eat 
des pini diffieilei h lire } elle est fomée d'eae suite de looft blloiii 
se ressemblant preaque tons, et il faut une grande babimde ponrpott- 
Toir la déchiffrer ; d'ailleurs, il n'y a ni ponctuation, ni accents , ce 
qui augmente h difficulté. Nons avons cru devoir ajouter l'an et 
l'autre, pour la fa -ililé <le la lecture ; quant à l'nrthopraphe , qui est 
des pin? biiarres, ou en jugera, puisque nous publions les lettres 
ti'MuclU ment. Elisabeth-Charlotte érrivait comme elle prononçait; 
ainsi, pour bien comprendre certains moL^, ii fant faire abstraction de 
rorlLui^Taphe et nt: faire attention qu'au son des mots estropiés par 
elle. Mais, si elle orthographie plus mal qu'une cuisinière, elle écrit 
dans le français le plus pur. Telle était l'opinion de notre très-regret- 
table eonfrère et ami M. Aog. Dlgot* 

Les formniee finales de ees lettres étant presque tnnles lesmémesj 
BOns avons jugé à propos de les supprimer, après en troir donné des 
spécimens ; quand elles ebangeat, nons les avons conservées sera- 
pnlensemeiit 

La eofrespooteee d'Elisabelb-Cbarlolle nous pronv» le grsad 
atlaebement qu'elle avait pour sa famille , sa tendresse ponr ses ea- 
tenls et la vive affection qu'elle portait à son épooi> quoiqu'il dût ce- 
pendant lui donner quelques sujets de chagrin à cause de an liaison 
arec la princesse de Craon. Madame, dans sa correspondance S s'en 
étonne : » Je ne pnis comprendre, dit-elle, que ma fille puisse aimer 
H son mari conuiic cllu fait, tl (ju i llc ne soit pas jalouse. On ne peut 
1» pas être plu? i|»ri5 d'une ft tiimc qu'il ne l'est de la Craon v. Ma- 
dame va trop loin dans son ajipréoiatidii. ci (m verra, par les lettres 
que nous publions, que, tout euaunani t i Mucoup son mari, Elisaheth- 
Cliarlolte éprouvait un fort sentinirnt de jalousie contre sa rivale ; et 
ses réticeuceb , quand elle en parlo, ne fout que mieux juger de ce 

I. T. Up,m. 
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«ii*«lle nHcmail. lliit cPélilt|^l«tdl en m d» tort que tot KbMiléi 
é» Léopold «Bvm m fm»lte fldsiieiit I lei cafiuts que pour elle- 
nlMv fÊt h dnehesw le pleignilt ét M ; l'aiseliMi qo'elle loi pw> 
lift B'tftit pai riir (Toi «onfrir. Sa soHicitade eontUnie étilt Féta- 
blitiement de tei lllles ; elle efiii espéré même en fidre épomer ne 
à Loaif XVf el wom. eitrème méeootentement, en appreoint le mt- 
riage de ce monarqQe a?ec la fille da roi Stanislas, et la vivacité qa*eUe 
met k répéter les braUs désavantageux qui con raient sur la laBlé de 
la fulore reine de France, prouvent assez sa déconveniîe. 

Elisabeth'Cbariotle avait vingt ans lorsqu'elle é^ioasa Léopold. Sa 
mère disait d'elle dans sa correspondance* : n Ma tille esl assez 
n grande, car elle a la moitié de la tête de plus que moi ; elle eslbiea 
» faite ; elle a vraimetit bonne mine n. Et, daas uoe autre lettre' : 
u Je puis dire avec vérilé de ma llile qu'elle n'a anctiDe prisée de 
» coquetlerie, ni de ^Mlantene ; a cet égard, elle ne me donne aacnn 
n sûuci, et je pense n'avoir rien k craindre ; elle n'e&t pas belie^ mais 
t» elle a une jolie taille et bonne mine, et de bons sentiments n. 

Ce jugement s'est parfaitement confirmé « car la eondaite de la du- 
ebesse de Lorraine, dm uilicle oà la Ueettee étail portée an plu 
luMlpotat dana tea eom» a toijorn éti irréproebable. Elle leidit 
aea maïf père de qnalene enfuils ; eiaq moeraMt en naiiaaBl on b 
pea pièa ; ellepeidil, en 1709» eue flUe Igée dequlreana. B» i71f« 
dn 4 ai 11 mai» elle «m le vaUMar de voir mourir iroia aalrea en- 
iM de la petKe fénie. Enfin, leijnin 17SS, leprineetojal» âgé 
do aeiio aaa et qnelqnea mois, fut emporté en pen de joui» de sorte 
fu*il ne lai resta qae deax fila et dem filles de sa nombreuse famille. 

A la mort prématurée de son mari, son fils ainé étant à la eoer de 
Vienne, elle fut déclarée seule et unique régente de ses Etats. Gomme 
elle était animée des meilleures intentions , simple et amie de l'éco- 
nomie , elle avait blâmé les prodigalités de Léopold. Elle s'empressa 
d'opérer h h cour les réformes les plus nécessaires, supprima quan- 
tité d'emplois inutiles , et résolut de rétablir l'équilibre entre les re- 
cettes et les dépenses'. Son iils revint en Lorraine et D*y fit qu*nn 
eourt séjour ; il brùlail de retourner en Autriche pour y conclure son 
mariage avec Tarchiduchesse Marie-Thérèse. Il lui remit de nouveau, 
le 33 avril 1781, la régence, qu'elle conserva jusqu'à la ceasion de 

I. T. ï, p. 18. 
% T., p. ». 

S. Voy. Digo^ Biifoirê dê lamOmt, t. VI, p. 



Digili^uG Uy Google 



« 



TIII 

notre province k la France; ce qni lai cansa an chagrin qn'elle ne 
cherche nullement a dissimuler dans sa correspondance. Elle fil tous 
ses efforts pour empêcher ce qu'elle appelait, à Jaste titre, ia ruioe de 
ses enfants ; mais ce fal eu Nain. Elle se retira alors à Commercy, 
qui lui fui cédé, me tes dépendances, pour en jouir en toute soufe- 
raineté, maia seulement en usufruit , comme Tavaii possédé le prince 
de Vaudémuul. C'est dans cêUti ville qu'elle termina son existence , 
le ^3 décembre ilii, âgée de 66 ans, entourée des anciens senriteors 
4a iOB mari et emportant lea regreta dM LorraiBs , qoi Toyaient ea 
•Ot lavom d*tai prinaa^liatTaieit chéri» el, h bin djr«» lair te- 
lUèM aomtiM» nal» Yhaat de tour Mlioiialité pardoe. 

E. ALEXAMDBE DE BOMEVid». 
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LBTTRBS 

DÉLISABETH-CHARLOTTE 

DORLÉÂMS 

DOCBBSSB DB iOBBAIRB 

A LA MARQUISE D'AULÈDE 

. 1715^738, 



A Nancy, ce 2! dessembre (1715). 
de Vilume me rendil hier. Madame, voatre lettre. 
Je sois ravie de voir que vostre mariage soit fiisie et que 

vous soie lieureuse*. Voilà les 2 lettre pour M"'*' ' et mon 
iirère' ; je suis sy acablé de ma douleurs^ que je De puis 

1. AntoineUe-Charlotie de Lenoncourt avait épousé, le ii dé- 
cembre l7iB , FraDçois-ûelpUo marquis d'Àoiède^ seigoeur de Mar- 
gaox en Médoc . 

2. Elisabeth-Charlolle de Bavière, prioceise palaline du Rhm, se- 
conde femme de Philippe de France, duc d Orléans^ frère uûqoo de 
Lonis XIV, mère d'Elisabeih-Charîotte et du Réfent. 

3. Philippe, doc d'Orléaos, régeul de France pendant la minorité 

de Lonis XV. 

i. Le famille ducale venait de faire plusieurs pertes sensibles : le 
prince Françoia de Lorraine^ abbè de StaTclo, étail mort le %7 joiilet 
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mn «n dire dmotife , iy oe n*€il pour mts «Miiiy 
que personne ne vous estime el eonsidère plus vMtaUe- 

ment que moy. Eiisabelh Gbarlotle. 

A Nanqr, ce V lévrier 1716. 
H«"*Tiluinein*a rendu votre lettre, MMlaoïe, et voilé 

les 2 que vous souhaité que je vous renvois ; elJc m'a dit 
en mesme temps que vous voulier bien me mcnder de 
Umi entant des nouvelle^ cela me fera» je vous assure» un 
vrel plaisir» car M"* ne m*en monde casy Jamais. Je vous 
seray très obligé sy vous voulet bien m'en mender, et 
aussy sy vous este bien persuadée de la considérations 
que j*ay pour vous. Ëlisal)etii Charlotte. 

A Nancy» ce Si mars 1716. 

Vos lelU'C me font toujours, Madame, un vret plaisir et 
je vous prie de vouloir bien continuer h me mender toutes 
les nouvelle. Je suis lâché de ne pouvoir vous rendre la 
pareille en vous en mondent d*isy» mes je n*en sçay au- 
<fune , sy ce n*est que le feu a brullé à Gomerey tout le 
pauloià du caliiiu'i des vent, au bou de la galler)% el que 
e^est un miracle que tout le diâlo u est pas été brullé. 
Du reste je ne scay rien de nouvo . 11 . et M"* Taston viene 
d*arivé, 4se qui rapelle toujours de bien triste idée» comme 
vous pouvc'i bien croyre. L'on alanL ù tout moment la 
nouvelle de i'acouchement de TimpérathceS c'est tout ce 
que Je puis vous dire, vous priant, etc. 

l7iS$kd«èhsiiséliitaceMdiée» leaSaovmBbN» d'oastttoqai 
monrat le néiM j««r; ealn , It prinee Gbailei, éleclsar de Trèm » 
éteit noft le 4 déeembre tuifaiit, en sorte que , de tons les enl^ 
ét due Chiriet V» il ne reitiit ploe q«e Léopoid. 

i. llisiNlli*GlirisliBe de Broaiwick-WolfeataUel» feiUM de 
CMes VI, enpeim d*Allewi|ae. 
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A NiiMf, ce M avril 1716. 

Vos lettre me font toujours, Madame, bien du plaisir et 
aussy les nouvelle que vous me mendé. Sy M"* de Meuse* 
est dames d'bonneur de la princesse de Conty* , Ton peu 
dire i|iie ce mt S Jeane penoime eoseiiU^le. U y a km- 
lempa déjà que j'ay ouy dire qu'elle estoit fort de eea 
amie, un peu par raport à son frère, mes ce ne sont pas 
là mé affaire. Nous sommes aujourd'liuy en gala [M)ur la 
natesanoe de moo fils', et demain noua le ceront pour la 
naissance de rarehidiie^t Femperenr nous alant envolé 
nous en donner pari. Nous avons isy aussy une troupe 
de danceur de corde et de comédiens italiens, qui jouront 
ces â jours Isy. Je croy tous avoir mendé, Madame , le 
mariage de M"* de Jauny avee d*Englure*, il ce marie 
ai^ourd'huy à Jauny, et nous en avons la livré ; c*est la 
petite FoDtenoy^ que je prand à sa place. Voilà toute les 

i. Hnnorct -Julie -Françoise, comtesse de Znrfaubeu, lille de Béai- 
Jacques de Zurlaubeu, comle du Val-tie-VilIé , baron de Geslcllea- 
bourg, coloDel d'uQ régimeol allemand, et de Jnlie de bainte-Mauns , 
i\m épousa, en 171t, HMri'Loois de Cboiscul, marquis de Meuse ^ 
comte de Sorcy, etc. 

3. Louise-Elisabeth de Bourbon, mariée, le 9 juillet 1718, àLoois- 
Armând de Bourbou, prince de (^onli. 

S. Lcopold-CIcmeol, prince royal. 

4. Léiipiild , né le 13 avril 1716, fils de Charles V] , empereur 
d'Autrifhe, el d'Elisabelh-Clirislim de BruBSWick-WolfTeubultcl. 

5. Mvirif des Armoises de Jauluy, demoiselle d'honneur de la dn- 
chess-e de Lurraine, tille de Jean-Albert dei Armoises, .srii;neiir de 
Jaulay et de Sandaucoort, etc., ei de lleniarde Cleron de Safre» née 
comtesse d'Iiaussonvîlle ; elle épousa iSicoias de Franc , seigneur 
d'Aoglure, page du duc Léopold, et depuis son chambellau. 

6. Elisabeth le Pmdbomme , cbanoinesse de Poulangy, fille de 
Christophe-François le Pradhommc, comte de Fonlenoy, chambellan 
de S. A. R., licalenaoi d'une cnmjmgnie de ses gardes-du-corps , 
conseiller d'Etal et premier maître d hôlel, el de Louise de ViUelaue^ 
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nouYcDe d*liy, où nous Mmmeatsédins h solitude, eur 
or ll**el mes fiDe, il ii*y od a pos d'autre que M"*** de 

Lemberty* et Spada' et Goursy^ ; pour des homme, l aça- 
démy en a améné 1k>q nombre qui est arrivé hier. Adieu, 
Madame» soié» Je vous prie, toi^ours bieo persuadée de 
moo amitié* BUsabeth Ghailotte. 

A Nancy, ce 18 avril 4716. 
Vos lettre me font toujours un vret plaisir, Madame , 
et toutes les nouvelle que vous voulei bien m*y mender. 
Je nesavolspoint Tliistoire du mariage rompu de M*^ de 
Rohan^, mes Je eroy qu*dle n*a pas perdu au change en 
époussaiU M. de la Mailleray* ; les alianco ceronl en vé- 
rité meilieur qu'avec M. de Yilieroy^. Je trouve les vers 

ebanoiQesse de Rcmiremont , fille de Jacques de Bâiiment de Ville- 
lane, Uentenanl de U première compagnie des gardes-da-corps do 
roi, «I de ChirloUtt de LeaMeosH^BIainvitle. 

1. Elisabelb de Ligniyille, femme de Nicolas-François, marquis de 
Lembertye, premier genUlbonune de la chambre da doc Léopold^ son 
wnjé ea Angleterre et prèi d'antres eovrs. 

3. Gabrielle-Claadiae-Marguerite de SaiDl-Marlin d'Âgeocoarl, 
issue d'oae funille considérable de Boorgogoe , dame d'hooneur de 
Il iaehiiia ée Loirtine, épousa da Sllvesira auMrqaii de Spada, soa 
diefiUer dlioaneiir. 

's. Henriette doHauloy, SHe de Cbarles-François-Pbilippe daHaa- 
toy, seignenr de QéiMry, grand-meitre da rartillerie de Lonaiae » 
et de Ibifeerlte-Isabelle de Sivigny, feaune de Peal de Gonrey, 
seifBear de Pagny, cimlMllaB de S. A« R. , créé eeaite par lettres* 
pateales de Léopald, le SS déeeaibre 171 S. 

4. Looise-Frmiçoise de Robu » Aile d*Hereide-Méritdee dae de 
Robia-Bohan , pair de Fraace, ptiaee de Soabise, et d'Aaae-Geae- 
vièTe de Lévis-Veotidonr. 

5. Gni-Paal*Jales de Miisria, doc de te Heillereye. 

0* Mieoles de NeavUle, VI* da aon» marqnis d'Aliaeonrt, puis dae 
de Villeroi, pair de Fnnee, ehefalier des ordres da roi , goaveniear 
da LyoaaaiSy Fores et Beaiyolaii , etc., Ueoleoeii^iéaéiil des aiêaMS 
proTiaces. 
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fort htm que tous m'avet aiTOié mr le feu royS el les 

dernié sur mon frère bien véritable, car je ne doute pas 
qu*il n'est des favoris bien indigne ei bien iograi» téinoioa 
le petit due de Simon*, qui, à mmigié, eit tm indigne 
peUt H^ n se rang pourtant jnstiee de ne pis veoloir eitre 
mellé avec la noblesse de France , c'est qu'il n'en est pas 
digne, et qu'il connois la bassese de son origine'. Je suis 
sûr que tout ee qui e'est passé sur eela entre les Duc et 
la noblesse ne Tient que de ee vilain mastain là. J'avous 
que je vouderois de tout mon eœur que mon frère ee dé- 
tacha de i aniiiié i[uil a pour Iny. Je ne vous en diray pas 
davantage pour ai^ourd'huy, u'aiant auqune nouvelle 
Isy, sy non qu^il y a à Tacadémy im petit prince palatin 





■ 







d'huy isy un bruit que M. de Lenibcrly^ esloit mort à 
LunéviUe; mes il n'est pas vret, et il est mesme guéry de 

I. Louis XIV. 

Loais lie llouvroy, duc de Sainl-SimoQ, né le 16 juin <675. 
Son pere éunt mort en *693 , il bcrita de ses litres do duc et pair cl 
de son gouTcmement de Blaye. Le régent ftisail beaucoup de cas de 
lui, et le DoniMia ambassadeur près de la cour d*Espafiie. Il moarat 
?erà 1755, iaissaut des mémoirei fort appréciés > que nous citoos 
souvent. 

3. ^ oy. iMémoire pour le parlement contre ht dua et pairs, 
préseiilc à M8' le duc d Orléans , régent. A la fin de ce mémoire est 
nne note nobiliaire sur un cerlaiu nombre de ducs , qui est /orl cu- 
fiSBte. Cette pièce se trouve dans rouvrage Intitulé : Vie privée de 
ImthXV^ÏMOnê, J«ba PMsrLjton» 17SS« 4 voL lBfS% I. J, 

p. ass« 

4« Jata-Ghriiliaa, dae da BtvièWi eaaite palnia én RUa» àSolah 
badi, iteoDi Bit 4e Théadort, 4ae da Btflèfa , eoBMa ptlatia da 
BUa» à SflItibMh» aè lalS jiafler 1709, laeeédt à ioa pèia aa I7S1 
at Moanil k SallAath, le ao jaillat 17S8. 

S. Nkolia-FrtBçois, marquis de Luabiilya, preaUer geiitMliaaHW 
da la chHdna do Léapold. 
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la fièvre qu'A a eo, en* loii A. R. vitat 4tm wnii ém 

nouvelle. Je vous luendc ce sy, Madame , parce que je 
sçay que vous y prené intéré!, et qac je craini que i'oa 
ne vous en nieixlé cetie iêmm noimUe. M"* de Jony œ 
mary avee d'Bagiore, ei Je veus qulte pour aler à ce« 
fiensaille. Adieu , soié bien persuadée , je vous prie , de 
mou amiUé. ËUsabeih Charlotte. 

A LuBévUlet oe 7 may 1616. 
Yoat in*avel lÉit Iden du ptaiair, Madame, de m'enroitr 

ceste écrit et ceste arèt louchant la constitmions', mes 
J'avous que j orois bien de la curiosilè de voir ce placet 
du ftarlemeiil contre les dues^ Je vous suplie de tàeher 
de ravoir pour me Teiivoléy car J*ay déjà eduy dea du» 

à mon frère et de ee qu'il est défandu me donne enoore 
plus de curiosité de le voir. J*ay eni vous avoir nu ndé 
la naissance de rarchiduc ; nous avons été pour cela isy 
un jour en gala. Je vous suis très obligé « Madame» du 
bon souhait que vous faiste à mes deux fiOes' et je oomte 
assé sur vostre amitié pour croyre que vous ne tu iez pas 
fâché de les voir tenir les deux premié poste du monde. 
Je vous diray pour nouvelle que M*^ de Furtemberg^» 

I. La eontlitolioB UMgeniiMë, ria4w pur aéamiiXl» st^ 
coadamne étal va» rroposilioas ntrsiles des Aéfêai^n» «uroltt 
àa i^re Quaiael ; raceeplilioa ds «ititbalto doaaa liea t sa Ftsasa» 
à de loB|s délNdi; ea liotfaia^ elle fat Mfas saas dlllcallé. 

a. Cett le Mémoire pour U parUmêni, cité dus ane aett |ré«» 
flédeaie. 

3. Oa veita, par la saHa des kllris da la dadMMe» qi^eHa aaar- 
linaitreipeir de liâe épmer aaede sei ailes k Ma XV. 

i. Marie de Ligni, petite«aièee da ehaaeeHer Ségnier, qoi épaaH, 
le as jaafier IS77, Aaloiaa Egoa , priaee de ParUanbetg , goofir- 
aear général de l'éleetoral de Saiej mort la 10 aelokie t7ta. 
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qéeeik Radietat , tb en Bofane «ree la prinoetee de B«r 

den* et n'en doit revenir que rhiverl. Je irouve Thistotre 
du prince de Gonty cruelle pour sa famés et pour sa soeur'; 
en vérité aussy, à d*au8sy jeune penomie M"* de Meuse 
ne eonvient guerre pour damée dlHMmeur, et 0 lews fou- 
(Mtde vîdiepereoiiiie qui prene uapeudesoint deleun 
conduiie. Je ne vous en diray pas davantage , et Je vous 
prie, ete. 

A Lunévllle, ce 9 Juin 1716. 
M^* de Yflone ne m'a pas parl^ un mot, Madame, de 

Tavanture qui vous est arrivé , où je prand , je vous as- 
rare, tout la part possible , et je comprend aissément la 
peur que tous avet eu, avec grande raison, car rien n^esl 
plus à creîndre qu'en peuple animé. 4*avois d^à ouys dire 

que Paparelle* estoit condané à avoir la teste tranché, 
mes je trouve que Ton luy a fait bien de l'honneur, car 
ii n*esi pas gentil homme et je croyois que ce ceroit la 

I. Fraaçoise-Sibyile -Auguste, fille de Jules-François, dnc de Saxe- 
Lawenboarf> ipi époost, le %7 mars 1690, Loois ûiuUaume, prioee 
de Bade. 

S. Louis-Armand de Bourbon, prince de Conli, né le 10 novembre 
iùB^f avait épousé, le 9 juillet 1713 , Louise-£lisal>elli de BuurboQ, 
fille de Lonîs de Bourbon , pair et grand-mattre de France . et de 
Louise-Françoise de Ruiirbon , légitimée de Fronce. Il mourut ii I^a- 
ris le i uiai i7i27. Sa sœur était Luuiâe-ÂdéiMide de Bourbon, demoi- 
selle de Roehe-sar-Yoo. 

8. N. Papirel, trésorier de la gendarmerie, condamné à mort par 
la chambre de justice établie pour la recherche et la punition de ceux, 
qui aTtient eommis des abat 4aiit les fiasMet. Stt Mené forent cou- 
liqaés Bo proit da roi, ot MrHiM nteolrtf 4a liiapt tipporieot 
^oa liit iadigné de veir le Merqvle de le Fare, eeadrede Paparel^ 
ee rljoair de le eH H wplie de eoa b e aop tpe , et s'ea ftdre adjuger 
leeMiBi» diiiipa « ptodigaUlée et ea débaielMt , tHiiBitae 
dNielMr b adoaeir le aort iê Papwel » deat la peine atall éld em- 
Mée» et ^ fcliédait à la BMadIctté» iiasl qie aea Ai. 
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poianoa à qiM^ il oaroil oondaimé» auftiy bien que Bour- 
vibisS careesjaiis là ont craelleiiifint voilé leroy elle 
peuple ; mes Ton dit que c'est en ftiveur de son gendre 

Lafare* qu*il a eu un banissemenl , et qu'il ne sera pas 
eiLfiéquté. Nous allons avoir isy grande compagny. M. le 
prince de VodéniOD' eet retounié bier à Gom 
recevoir le cardinal de Roban^ etM*« de Sonbiae* et de 

Lamaiîeray cl de Melun*, et il doive revenir i«y tout 
eoseinbie et M"* de Remiremont^ aussy, qui est resté à 

1. Paul Poisson de Bourvalais , fils d'un paysan des environs de 
Renoes, qni commença par être laquais, facteur^ huis&ier, puis lûica- 
dani dcé iiQaiice& , iiaaocier , êI enfin contràleor génértl des finances 
dans le daché de Boorgogne. Il fil lUM lottOAd iauMaM , «I Bonit 
«a 1719» tau laitier d'eafuils. 

2. Philippe-Charles de la Fare» marquis de la Pare, conle de Lan- 
gère, ebenliar det ordres da roi et de la Toiioa d'or, ehatate 
d'JKWBear de le dsophite Marie-Thérèse» influul d^Sapegae, et eaaa 
■arédial de Froaee» Bu»rt le 4 septeadne l7Sa » veaf de Aiafoiie 
Papard, fille da fuaeax traitaat. 

8. Qiarles-fileovi de Loneine, prince de Vaadàaoat» toarereia de 
GoBiaierey (par la doaaiioa ^ loi ea il Léopotd, le tl d t eaa J ir e 
1707, pour ea jouir pendant sa vie), eomte de Falkensteia et Valhaiat 
baron deFéaélraage, ele.» chevaUerdelaToisoad'or, eoaseiUer d'Em 
des. M. ealholi^e. II étaitfllsaalareldaGliarlesIVeldeBéatriideGa- 
siacei priaeesse de Ganteeroix, ^ lui donna le Joar le 17 avril 1649. 

4. Amand-Gesloa de Roliaa» ai ea 1674 ; cardinal da titra de la 
Trinité-du-Moni en 17ia ; Mfae*prinee de Strasbourg el grand- 
aaaiAaier de Frenee ea 17il ; mort ea jaillet 1749, âgé de 79 aas. 

9. Aane-GenevièTe de Léfis^Vealadov, baMne d'Oerecle-lidiia- 
dee, doc de Rohaa-Robaa, pair de FtnuMe, piiaeede SoaMie, ele« 

9. Loaise-leaaBe-Anaaade de Melaa. 

7. Béaarix-HiéffOBiBie de Leirabie-Lillebaaae^ abbeeiada Rnaira- 
auial, nerle b Paris, le 9 l&vrier 1799, Igée d*eafireB79 eas« Aaa^ 
Oiariotle, deraière gUe de LdapoM, laîiaeeédale 19 atti 1798. Elle 
était aUe de François-llaiie de Loifalaa, coasIedeLilebooae, Uea- 
tenant-général des années du roi^ et d'Âaaa, tlgftfaiét de I«omiae, 
ilie de Charles IV et deBéatria de Canaae» ptteeMéqiaBlaièee da 
arlaee de Veadéattak 
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Gomerey, viendra avec eux nous voire» que ce cera bien 
deséiraiiger à la luib. Adieu, Madame, je vous piio de 
coDlîDuer toujours à m*éerire, et de eroyre que vos lettre 
me font un vrei plaisir. Ëiisabeib GharioUe. 

A Luiiéville, ce 1) juin i7!6. 
Je vous suis tre$ obligé , Madame , des nouvelle que 
vous voulet bien me mender, elle me font toujours un 
vrei plaisir, mes celle qui m*en feroit un senssible» e*est 
sy il esiort vret que ma niepce épousa le frère du roy de 
PoriuKalle*, car je soulinile fori de les voir bien marié et 
je trouverois ce mariage très sorlable, et vouderoitde 
tout mon cœur qu'il ce fasse. G*est mourir bien jeune 
qu'à 17 ans comme la marquise d'Arcours', je crois son 
mary bien afflijré avec raison, car Ton la disoit fort jolly. 
Voilà donc le chevaiié d'Orléans' dans le monde» puisque 
mon frère luy a acheté la charge de général des galler. 
Pour H** les maltotié et trésorié. Ton fera fort bien de 
leurs faire rendre gorge et ce qu'ils ont voilé , el je ne 

!• Le prinee Emmaiiaely quinViit pas encore 19 ans, dernier 
frère de Pierre II du nom, toi de Portugal, arriTa à Paris , eo 1716, 
chez Tambassadeur de sa nation , où il logea ; c^cit bien sûrement ce 
qui fit courir le bruit du mariage de ce prince avec une frllc du régent. 

5t. Marguerite-Louise-Sophie de ^eufviilc , fille de François de 
Nenfville, duc de Villeroi, pair el maréchal de France, épotisi, le 14 
janvier 1716, François duc d'Harconrt, pair de France, capitaine des 
gârdt s du corps, gouverneur de Sedan, etc. Elle mourut le 4 juin de 
la même aunée. 

3. Jean-Philippe d'Orléans , né rn 1702, fils naturel du régent el 
de Marie-Louise -Maiielainc-Vicloire le Ik'l de la Boissière de Serv, 
ronilesse d'Argcnlon , légitimé par lettres du mois de juillet 1706, 
^'raod prieur de France de l'ordre de Saiol-Jean de Jérusalem , abbé 
commendalaire de rabba>c de ilautvilliers, grand d'Es^ne el géné- 
ral des galères de France. 



eroy pas que Tod est plus de considénitioos pour le bauK 

ptre de M. d*Arpajon*, que pour ccluy de Lafare. l^our 
dé nouvelle d'isy, je vous diray, Madame, que M*^ le car- 
diual de Roban est venu hier isy, et y a couché ei dioè 
encore aujourd'huy et n*en foit que de repartir à ce mo- 
ment ; !1 avoit avec luy M** de Soubise et de Melun , 
car pour M"^ de Masaria cL son lils et sa belle fille^, sont 
passé tout droit sant nous voir. Je n*en puis eompraiMlre 
la ralsoot car sy c*est à cause de Son A. R. il n*avoiii|u*à 
faire comme le cardinal, et ne le voir que ché moy ; car, 
pour avec moy, je ne les croy pas encore assé fol pour 
ne pas savoir que nos rang ensemble sont bien réglé , et 
M*"* de SoubisCy qui ks vos bien , est venu ausy isy avec 
son onde» par conoèquand M"^ Lamaiileray pouvoit bieD 
y venir ; mes c'est que la vérité est qu*0 ne save pas vivre, 
car il est ridicnllo de passé isy sou nos fenestre sant nous 
voir ; il devoil du moins prandre un autre chemaiu. Pour 
M*^ de Melun , je Tay trouvé sy changé et vielly que je 
ne Forois pas reconu. Pour H de Soubise, je Fay trouvé 
fort embelly. Voilà tout ce que je sçay, nous aiu-ons en- 
core isy les prince d iVrcourt', de VodénioUi de Lembes- 

i. Claude lo lias de Ikioutarf^is , qui fui laxé à 700,000 livres par 
ia chambre de justiee établie pour la recherche et la pnuitK n de ceux 
qui avaient commis des abus dans les linaoces. Saiul -bjuiou dit de 
sûii gendre , H. d'Uarpajoo (t. XX, p. 267) : u II était un de» plus 
sots hommeidd Frta«e im eoMredII et én pins avint. M** ii*Har- 
pajon était fille de le Bas de Moniarsis, on des trésoriers de Tex- 
fraordinaire» et d*iuie fille de Maosarty tpii avait les bitisiems. n 

%, Paol^loles doe de Masarin et de laMeilIeraye, pair de France , 
gOQTemeor de Port*Loiils; il avait épousé Féliee-Ghariotte-Armande 
de Darforl. Leur fils était Goi-PaBl-Jules deMaiarîDj dae de laHeiJ- 
leraye, qui atalt époosé Looise^Françoise de Rohaiiy fiUe d'Hereole* 
Mériadec due de Rolian-Rolian« pair de France» prince de Sonbise, et 
d*Anne-Gene?Iève de Lévis^Ventadonr. 

S. Alfenee-Renri-Charles de Lorraine» prince d*HarconrU 
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qoe^ et M'"'' <le Remiremont el M'"*' Viiers^, qui est avec 
die ; die conle d^aller inssesament k Remiremon » cVst à 
dire après la faîste de Dieu. Je croy que voilà une fissé 

grande kurc, ce (jui me fait finir, vous priant d'eslrc bien 
persuadée, Madame , de mon estime et de moo amilié. 
Etisabeih CiiarloUe. 

A Lunévffle, ce 44 Juillet 1716. 

Ouoy que Son A. R. est pris médecine. Madame, et 
que je n ay qu'en moment pour écrire, iuy icnant compa- 
gny» Je n'ay pas voulu manquer de vous répondre sur le 
bruit que vous me mendé qui cours que nous alons à 
Paris, qu il n'y a pas un mol de vrct, et que coiiiinc Son 
A. R. n*est plus obligé de rendre ces foy et bomagepour 
leBaroiSj les ayant déjà rendu au leu roy, et que cela 
suflt» nous n*irons point à Pans , comme Je m'enestoit 
flaté. Je vous suis très obligé de la joye que vous me 
marqué que vous orict eu de m'y voir, et je suis, je vous 
assure» très (iacbée que ce voiage soit entièrement rompu* 
Je ne puis vous en dire davantage., . Je vous prie de con- 
tinuer à me mender les nouvelle que vous soray, car elle 
me font un vret plaisir. 

A Lunéville, ce 25 juillet. 
.... Je suis bien fâchée de n*avoir nulle nouvelle à vous 

mender dv ce paiis isy, mes je n'en scay auqune. Le 
prince de Vodémon y est depuis avant liicr, et y a amené 

i. Loni'^ fie Lorraine, Il du nom, prince de Lambesc, comte de 
r^rainc et de Ikioiie, etc., grand séoécbal héréditaire de Bourgogne, 
brigadier des armées du roi, etc. 

9. Anne-Frnuçoisc de Vilicrs, dame de Remîremoat, filtede Mtflta 
4e Vîllen et de Murgucrite de Faolqater. 
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son équipage tle chasse , avec le quelle nous conlont de 
chasser mercredy , aianl lundy et inardy les servise du 
pauvre prince François'» ce qui esl bien triste , surtout 
pour moy, qui l'emoîs comme mon enfans. Adieu , Ma- 
dame, aimé moy, je vous conjure, cl soîé persuadée que 
Je vous rang bien la pareille. Elisabeth Charluue. 

A LunéviUe» ce 4 août 1716. 
Vous me ferez un «emsîble plaisir» Madame, sy vous 

pouvet m'i iivDu loin les écrit (jm ce sont fait et qui se 
feront sur Taffaire des priiiee légitime du sang avec les 
bâtar*. L*on m*a déjà prêté à lire le mémoire de hV du 
Maine*» mes comme Ton me Ta repris» vous me feray un 
graiid plaisir de me Tcnvoicr sy vous pouvei. J'ay grand 

I. François-Antoinc-Joscph-Ambroise tle Lorraine, abbé de S la - 
velo, frère de Lcopold, ne u iuspriick. le 8 décembre 1689, mort le 

u Ma aile csi dans une grande afttieUoo, car Wû beaa*frère, le . 
prince François, est mort de la petite vérole ; il tt*aTail qee Imil ans» 
lonqn^eUe alla en Lorraioe ; il éttdt élevé près d*eUe el elle ie regar- 
dait eomme ton eofont. « (Correspondance de Madame. Paris, Char* 
pentier, 1889, 1. 1, p. 178.) 

a. u Enfin la querelle des princes dn sang et des bâtards éclata 
après avoir été longtemps eovrée, aigrie, snspendne, par nne reqnéle 
signée de M. le Dnc , M. le comte de Charotais el H. ie prince de 
Conti contre M. dn Maine et M. le comte de Toulouse, que M. le Dnc 
présenta à M. le dnc d'Orléans, adressée au roi te n août, et qnt, 
le %9 dn même mois, M. le doc d'Orléans donna en communication an 
dnc dn Maine , au sortir du conseil de régence de l'après-diner, poar 
y répondre. Davisard, fort attaché b luy, avocat an parlement de Tou- 
louse, fut celai qui y répondit , el qui fil loiilcs les aulres pièces 
les deux frères produisirent ou puiilnTeDi dans le cours de ce fameux 
procès, t» ^Saint-Simon, t. XIV, p. iS-i.) 

3. Louis-Auguste de Bourbon, duc du Mainr , colonel-général des 
Suisses el Grisous, el i^rand inuiire de l'arlillcrie, fiU légitimé de 
Louis XiV et de M"" de Mouie^pao, né eu 1670. 
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curiosité de savoir tout ce qui ce passera à ceste égar, et 
eomme vous pouvei bieo croyre , je suis pour les légi» 
Uinet car les loix et la raison est pour eux , ear e^est en- 
tièrement contre toutes les loix du ruyauaie que les L aîar 
érite ; sy cela est» les ûile pcuve revenir aussy de celle 
fpii les en exeedu » ear celle des liàtar est eneore plus 
forte que la leurs, et sy le parlement a passé cesie acte, 
c*e8toit pour ne pas chagriner le roy sur la fain de ces 
jours, en répondant (?) à ce qui voulait sy fortement, mes 
quand on a fait une faute contre les ioix, on en peu reve- 
nir» et c'est» à ce que je croy» ce que M' le Duc^ demende,. 
Vous me faiste , je vous assure » Madame » un vret plaisir 
(le me mender loutcs les nouvelle que vous savct, car 
M"^» qui est à Clou» ne m*en mende jamais. Adieu, 
eomme nous n'en avons Isy auqune» je ne vous en diray 
pas davantage» et vous prie» Ibdame» d*estre bien per- 
suadée que je seray ravie si je pouvoit trouver quelque 
ocasîons de vous donner des preuve de mon estime et de 
mon amitié. Elisabeth Gbarlotte. 

A Lunévflle, ce 18 août 4716. 

Je vous suis très obligé, 31adame, de lu IcUrc de l'Es- 
pagnoille que vous m*avet bien voulu envoie , elle nous 
fait bien de Tbonneur à tout» car elle tire notre origine 
de la maison de France et de celle de Lorraine de bètar ; 

vous croyet bien comme je suis ravie de venir d'une telle 
race, c'est ce que je ne savois pas eiu oic. Pour aiijour- 
d buy je ne vous diray pas qu'il n'y a point de nouvelle » 

! . Louis-IIcnri prince de Coudé, duc de Bourbon , pair rt 
fflaitrc de France , gouverneur de Bourgogne, petil-lib liii grand 
Condé, qui devint premier mmislre ii la mort du r^eut j ué au 1693« 
mort à OUantiiiy, le â7 janvier 1740. 
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or fl y en a mesme une toutes des plus grande : il art* 
Ytnt avant hier isy à 8 heures du soir un courlé de Viene» 

avec la nouvelle de rentière dofniste de nrnée Turc. 11 ont 
perdu dans cest bataille 100 mille homme, tant tué, que 
noté, Ton leurs a pris 160 pièce de canon et généralle- 
ment toutes leurs hagage et provisions pour toutes la 

campagne. Mersy* n écrit a Sun A. R. sa leUic est daté 
de !a tante du grand visir, ou il a écrit en mesme temps 
quo le prince Eugène' écrivoit à l'empereur. L*on ne 
nome personne de tué que le général Brener*, le frère de 
H' Passy , qui sont isy à l'académy , et M' de BonnevalS 
que Ton dit bessé à mort. L'on n'a pas eneore le détaille 
de toutes ceste affaire, mes Ton prêtant que les impéhot 
n*ont pas perdu dans oeste affaire plus de 4 mille bomme. 
Quand nous en onmt le détailla Je vous Tenvéray. Cest 
le petit Keveniler (?), que vous avct veù il y a 43 ans à 
Nancy, qui en a aportté la nouvelle, et à l'empereur le 
baux frère de M'"* Lobetiene. Voilà tout ce que Je puis 
dire» Madame, pour aujourdlmy, et vous prie d*astre 

!• FlorfaMttMliade etmle à% Mercj» aé sa Lofnint «a 1S66 , 
ftM-Btrécbiltoaniéssiaipéfiabf, oè il se dialingoa ; ilfallaéà 
il bilaille de P«ime, le %9 jaia 17U. 

a. FraoçoIs-EngèM de Stfoie » jploi eomii sou le nom de Priaee 
Bosèae, fénéfoljtBime det améet de Vempereor, flit dTasèae U sa - 
fiée eoaie de SeJiioai et d'Olympe MmM » aièee di eifdiul Me- 
liria» ïïé k Paris eo im, mort k Vierae ea I7SS. 

8. Le comte Breanert général de l*emperear, sons les ordres dg 
prince Eugène» bl pris ptr les Tnrci le 4 aolA 171 6« TeiRe de la bn* 
taille de SalankésMn , en faisant nae recoanaiasance. Le ginnd tMr 
Ini il eosper la tète devant sa lente. 

i. Clande-Aiesandre comte de Bonneral, d^me ancienne taille dn 
LimoQsIn, né en IS7B. il aerrit snecessiTement et avec dlslinclloa in 
FfaBcoi TAnlriclie et la Tnr^e j où il se fit mosnlmaa. U moant ea 
1747. 
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toqjolirs bien penuMiée de ma sinoàre amitié. Elisabelk 

Charlolte. 

A Liméviiie, ce :iO août 1716. 

I*ay restt oe matin. Madame» la lettre que voua m'avet 

écrit avec le mémoire de M' du Maine cl les réflections 
que les jans du bon party et des lé^^itimc y loru ; je les 
trouve mesme bien doua et bien modéray dans leurs re- ^ 
poDoe et plus que ne Test le mémoire ; mes Je trouve la 
lettre espagnoille encore bien plus insolanle que ce mé- 
moire. Tavous pour moy que sy j avois quelque voie en 
diapiirc , que les prince du sang oroit contanteinent , el 
que M** les bètar ne ceroit que ce qui mérite d'estre» car 
«este aflfoire regarde autant les enfisois de mon frère que 
M' le Duc, et en vérité il est bien déplaisant qu'il aille de 
paire avec des bàlar, car quoyque leurs mère le soit , le 
sang dont mon frère sort deveroit cfîasser cette vilaine 
tachée qu'il ont de ce eauté là » bien loins de la soutenir, 
ie vous et mendé la bataille des Turc , nous n*en avons 
pas encore le (K i;iille , l'un l'alaiU pour dimcnche, qui et 
le jolurs de lu poste de Yiene. Sy tosl que je Toray, je ne 
menqueray pas de vous Tenvoier ; c'est bien du moins 
que je vous monde les nouvelle que je seay, pour vous 
récompanccr de loulcs celle que vous vouk t ii me 
uicnder et qui nie font un vret plaisir. Nos comisscre 
pour nos échange* parte ^ssesament; c'est ie président 

i. A la paix de Rifwifk , Louis XIV, qui vouhîi! ( ii^.tvit de« 
lambeaux de la Lorraine, s'élait engagé ù doniior un equivaicui ; c\>sl 
de cet échange doni il s'agU. (Voy. Digol , HisL de Lorr., 1. VJ , 

91) 
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Maûel* ei Protia'. Sy je puis avoir la relations des Ture 
avant leurs départ. Je vous Fcavoiray par eux ; mes non, 

car il niront pas sy vuile que la poste, alant avec leurs 
propre chevos ; ce eci a plus u>si par la poste. Adieu, Ma- 
dame, soie, je vous prie, bien persuadée de la reeoiinois- 
sauce que j*ay de tout les plaisir que vous me fiEdste, et 
que je souhaiterois fort de pouvoir trouver quelque oca* 
siens de Nuas laire plaisir, et vous in;ii ((uer par là com- 
bien je vous estime et aime. ËlisabeUi Ciiarlotte. 

A Lunéville, ce :2D aoùl 1710. 
Jji^^ m'a envoie. Madame, la requeste imprime de:^ 
prinees du sang, que je trouve écrite par merveille , et Je 
me flate que ce qu'il demende œra exeéquté, estant pour 
rétablir les loix du royaume , qui défande que jamais les 
bàtar puisse hériter de la couronne. J*atani done avec 
grande impatience la désision de ceue affaire , et j 'a vous 
que je soubaîte fort que Tarét qui rang les bàtar abille à 
sucéder soit cassé , car je le trouve honteux pour toutes 
la maison ruyalie, et je cernv ravie (pi'il soil abolly. Voilîi 
la relations de la bataille de lluiigris que j'ai fait traduire 
de l'alement en françois pour vous Tenvoier ; mes il ne 
méte que les généros tué et blessé, et ne parle pas du 
reste. Il est sùrc que la perle des impériol a été très 

I. lean-Bapliste baron de Mahoet et de Drouville^ couseiller d'E* 
tat et premier préaideot de la Coar seaveniiiie de Lorraiae el Bar- 
rois, quatre fois envoyé cxlraordinaire et ministre plénipotentiaire da 
dnc Léopold , près des rois Louis XIV et Louis XV ; mort à Parie, 
sans alliance, en 1731, dans le cours de ses négociations. 

3. Paul Protin, seigneur deVulmont, etc., conseiller d'Etat, maître 
des requêtes ordinaires de l'hôtel, commissaîre ordonnaiear eo Lor^ 
raine et Barrois. 
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ooDsidérable. IgDouS que vous avet veu nostre page , 
et qui est capitaine dans le régiment de Mersy , mende 
que leurs ceuHe régiment a perdu 90 cavalié par eompa- 

gni, et loul Ils auirc à [)ro|)(>i tion^, mes (ju'il y a eu au- 
quQ oiûsié de lue dans leurs régiiucni» ur le petit Canon', 
qui y estoit volontaire , qui est perdu , et que Ton eroy 
mort , donc sa mère , comme vous pouvet bien croyre , 
est inconsolable, (/est cchi\ i}ue M'"*' de Luiiaty" avoii 
donne pour page au feu elleeleur*. Nous avons isy depuis 
avant hier de Remiremon et îi"^^ de Vilets» qui est 
avec elle. La nouvelle que Ton vous avoit dit que j^esioit 
grosse est , Dieu mersy, bien fausse. H"* de Craon'* est 
acoucliê hier d'une fille et M'"*' de Lomberly est dans les 
maux pour acoucher. Voila, Madame, tout ce que nous 
avons isy de nouvo. 

1. Chirics -Pierre de SaiuligoQ, qui deviol lieateotnt-QolOBel 4« 
régimeot de Mercy» ao serrice de S. M. t. 

2. Fits de Ciiarles Canoo , baron du Saiol-Empire , marquii de 
Vnie, cooMffler d*filit de S. A. R., et de Jeanne-Hearlelle de Fit- 
qnelBioiil. 

3. Jeanoe-Thérèse de Roquefeuille, fille de Jean de RoqueMlle, 
ctpiliine des gardes do iiirédul de Créquy, el d'Aatoiaetle-Tbérèie 
Bennerolj ftUe de Didier Banoerot, i»cigoeiir d*Herl»éîlller, et d*Hea- 
riette de ChaaTiray, qui épousa Ferdinand de Loiiali*Viscoiili , mar- 
quis de Fronard, colonel des gardes suisses da dne Léopold* 

A, Jean-Goiilaanie-Josepb dae de Bavière, éleelear palalin, chefa- 
lier de la Toison d*or« mort le 8 jnin 1710. 

s. Anne-Margnerlle de Lignifine, dame d*bonneor de la dnehesie 
de Lorraine, 611e do Melchioreomte de LlgnivUle, maréehal dto Lor- 
raine, et d^AnloineUe de Bouey, femme de Mare de BeanTao-Giaon, 
prince de Craon et dn Saint-Empire^ etc. Elle eut vingt enfants de 
son mariage. La princesse de Craon passait ponr être la maHiesse de 
Léopold. Voici le portrail qu'en Uit Hadame la doebetse d'Oriéans 
dans ta correspondance (t. I, p. 876) : « On ne peut nier qne sa 
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A LunéviUe, ce 3 septembre 1716. 
Pour nouvelle d*î8y Je vous diray que le cardioal 
de Rohan a passé avant hier isy et y a couché, et il est 

reparty hier malin pour Paris ; mes il est party avec le 
prince de Vodémon, M"'*' de iieiiiireinoa et M"*** de Furs- 
iemberg et MomainS qui sont allé le conduire jusqu^à Co* 
oiercy, dont il doive revenir après demain. Je croy vous 
«voir mendé les couche de M* de Craon et Leraberty, 
cesie tlei iiier est fort ma! it niesme eu danger. VoUà tout 
<ïe que je puis vous dire de uuuvo d*isy..«. 

A Lonéville, ce 8 septembre 1716. 

.... Son A. R, va, la cemaine qui vient, voir M"** la prin- 
cesse de Bade et son tiis^ h Diez , où elle v ici il exprès 
pour parler à Son A. R. pour ce qui regarde son ûls. Son 
A. R. en estant le tuteur. Je ne ceray pas de ce voyage, 
ne connoissant point cette princesse, mes de là nous iront 
à Coaiersy, je veux dire quand Son A. R. cera de rclour ; 
et, pour là, jVspere de m*y bien divertir. M'"'' de Remi- 
remon est allé à Saveme voyr de Soubise, mais elle 

nailnm» la Cnoa , ae soit tiae pcnovne fort afrteblo ; qaoiqo'eile 
ao soit pas ane bcaoté accomplie , elle a aae belle taille, lae belle 
pean, de belles coaleors , elle est fort Manebe; nais ce qa'ello a ée 

HUem, c'est la bouche et les dents. Ses yeux ne soot pas des plut 
beaux; elle a fort bonne mine et un air modeste qui plaît. Elle Iraiie 

le dnr de haiil en bas comme si c'était elle qni fut la dncbcssc de 
Lorraine et lui M. de Liiiiévillc ; elle rit d'une farnn charmauii- cl elle 
se conduit vis-à-vis de ma Ulle avec beaucoup de puliicsse et d'égards; 
si sa conduite était sous les autres rapports» aussi ciemple de blâme 
■que soui celui-ia, il n'y aurait rien h dire contre clic, n 

I. Marirnerile de Mornay, fille de i rançois de MorASjf» seigttCUr 
-de Lu, et de Keuee d Amerval, dame de Ucmiremont. 

â. Guillaume -Geor^^'es-Bcrnard-Siberl-Pbilîppe de Ncri, prince, 
anargravc de Bade-Badeo, qui succéda k son père. 
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en doit reYenir. Voilà tout ce que nous avons isy de 
noiivo. M' de Meuse* est isy qui ne me parois pas fort 

louché de la maladie de son mestre, le prince de Conly*. 
Adieu, Madame, aime moy toujours, je vous prie... 

A Luné ville, ce 25 septembre 1746. 
J'ay à répondre , Madame , à 2 de vos lettre , Tune du 
dernière ordinère et l'autre de eeluy isy. Je n'ay peu vous 
écrire, aiant été à la chasse du cerf et estant revenu trop 

tart , et pour aujourd'huy Son A. R. a pris médecine par 
précaution, car il se porlc, Dieu mersy, à mei vcille, nu s 
il iaut que je lui ticne eompagny. Je n*ay que le temps 
de vous dire qu'il n'est pas vret que le prinoe Ëugène 
soit tué, quMI ce porte bien et fait le siège de Temislvar'. 
Je vous reincrsy, Maihmie, de memender de hn?ine noii- 
velie de mon neveu'* ; sa petite vérolle m a donne une 
mortelle inquiétude. Je souhaiterois bien que ma belle 
scwr' fût iprosse comme vous me le mendé» m^ j ay de 

I. Htari*Loiis de ChoiiMil, mÊnpm de Meule» conte de Sorcy, 
ili de M ixiolOieii de Ctioiseal, ntrqnii de Meose, poer leqael le doe 
Léopold éris«a latene de Sorey en eomié, le IS juTief 1701. 

t. M. le Due et M. le prince de Coati eatent It petite vérole à peo 
éi dbiaaee fia de l'entre. (8elBt-Sioioa.) 

S. Témesiver. 

4. LoQift d*Oriéeos, preaiier prioeeda saog et preader pair de 
Firioeef doc d'Oriéase» de Chartres, deValoli, de Nemoan, doHoal- 
pcosler, etc., prioee de JoioTille, marqois de Goocy ot de Folleaubray, 
eoBite de Sonaoas, etc., chevalier des ordres da roi et de Tordre in* 
tfgiie de la Toison d*or, snad maître des ordres mlliialres et hospi* 
taUers da lloar-Carniel et de Saioi-Laiare de Jérasalem, gonveneor 
da Daaphiné, colonel -général de riafiBtcric française et étraasère, 
«le., tis da régeati aé le 4 aoAt 17SS» mort le 4 février 17St. 

5. Varie-Françoise de Bonrboa, daaie de IMois » fille légitimée de 
Loais XIV et de M** de Montespan , mariée à Philippe , doc d'Or* 
léans» régent de Praocc peodaat la miaoïité de iioais XV. Elle moi* 
m ea 1749. 
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Ja paine i\ le croyie, aiitiii >y jxmi qu'elle est acouchée. 
Vos nouveiie que vous voulet bien me mendcr me font 
toqjoure un semsible piaisifi ei Je vous prie de vouloir 
bien continuer à me mender ce que vous soray, car M** 
ne m'en mende jaiuais auqiine. Je ne sorois ceulement 
pas le départ de ma niepee* pour Chelle, sy M"** de Marè" 
ne me Tavoit mendé, car M*"' ne m'en avoii pas dit un 
oeulle root 

A Lunéville» ce G octobre 1716. 
.... Nous avons isy M' de GeUy et sa fiunes, qui est très 
polly et cest très bien vivre ; il ont avec eux M"* du Tre- 

\ous% iijcpce du confesseur de inoii li ère el fille d'une 
M°"' Marno, que vous avel déijà veu isy les autrefois. 

I. Looise-Adélaid» d'Oriéans, née le 18 ao6t 1698; bénite ilibeiee 
de Qiellei, sons le nen de Siinte-Biinde, en septembre 171S» motte 
k Paria, le tO février 1748. Céttit la seeonde fille da régent, h Celte 
princesse^ avee de la beaolé et beanooQ]! d'eaprit, avait la léle très- 
vive. Sa mère eo eralsnit lea soitef ^ et ne contribua pu pen à ta vo- 
cation de sa fille. Sa clôture la détermina à se livrer k la chimie , k 
Tanalomie, k l'étade de Tbiatoire natarelle. Elle avait la ploa grande 
facilité poar tOQt ce qu'elle voulait apprendre , el trouva beaneonp de 
moyens de ne pas s*enouyer. ^ (Daclos, Mdtn. iterttê*) 

a. Marie-Looise Rouxel de Grancei , fille de Jacques Rooiel ,111*' 
da nom, comte de Grancei et de Uedavi, et de Charlotte de Momai^ 
sa seconde femme, mariée, le il novembre 1665 , h Joseph Rooxei 
comte de Marc! , son cousin , tné h Candie en 1G68 ; gouvernanle, 
après la mort de sa mère , d'Elisabelh-ClMU'lolle , puis des Mes du 
rcgeot. 

3. Nous trouvons dans la Correspondance (Je Madame (t. l, p. 429), 
une lellre du 16 yvWcl 17<S, ou elle dit : u Mon fils csl tloqiicni, et 
tt quand il veut, il parle -im c noblesse, l! a pour confesseur u[i Jcsuile, 
u mais il ne se laisse pas gouverner par lui. n la en noie : « iNous o'a- 
M vons pu découvrir le nom de ce con/ei»i>eur du Régeat; ses (onctions 



Digilized by Google 



— 24 — 



A Liinéville, ce "11 ociolirc 17lt>. 
Depuis que je itc vous et écrit , Madame , nous avons 
eu la nouvelle de la prise de TémiwarS qui c'est rendu le 
19 de ee mois par capllulations ; ce qui a été un grand 
bonheur, car il y oroit encore eu bien du monde tué s y 
on Favoit pris d'asaiif. Ce que vous me niendê de ce pe- 
tit vilain M' de Simon me feroit bicii du plaisir sy il 
était vret que mon frère luy eut déiandu de sortir de sa 
maison ; il Foroit bien mérité après ce qu*il a eu Vinso- 
lanee de dii c à M' le duc ; mes je crains que mon frère 
n'est encore trop de foiblesse pour ee petit mùtin là, qui, 
en vérité, ne le mérite pas. J atant, je vous l'avous, Ma- 
dame y le retour du parlement avec grande impatience, 
dans Tespéranee que j'ay que Tarét en questions cera 
cassé, tant pour la p loiredc ma maison que pour celle 
du feu roy, qui est bien terny par la foiblesse qu il a uiar- 

se réduisaient à la plus insifînifiautc de» sinécures, et il u a laissé 
« Dulic Iruce dans le^ tcrils du Icmps. L'a aulrc [jcrsoniiage, placé 
« dans ane siluatiou à peu près semblablei nous est aa moius coudu 
V dttQom; le père l^rotet, jésuite» était ebargé de la conicleDee de 
•LcKdsXV. Doelos (JfAnojret, t. 1, p. 35i) parie d'oo certain 
" père Reiglet, complaisant eonmeosal dei socièlés de la dociiesie de 
« Berti, et aoi-diaaat eoofessear. n 

il est élonnaat qae M. G. Bnmet, en lisant les Mémoires de Do- 
^ot, qu'il eite, ait éehappé ee qne dit cet antear k l'année 1716, 
p. SS4 : a Le cardinal de NoaiUes» en interdisant les jésoites, avait 
n c 0 11 s erré les pooToirs aux pères Gaillard, de la Rne, Llgnières et du 
'! I r voitx : ce dernier avait le titre du confesseur du récent, n 
Crélinean-Joly (i#Ml. d« la eomp. de Jésus, t. IV» p. 481) donne 
pour confesseurs aa régeni les pères de la Dourdonnaye et du Tré- 
TOQx; qaoiqoe jésuites, dit-il, ils étaient au Palais royal pour la 
forme. Une fois le nom du confesseur du régent connu, nous le trou • 
serons drîns presque toutes les histoires et mémoires qui parlent de 
l'interdii :ii(3n dos jésuites parle cardinal de iNu^ilIes, cotr il est aa 
nombre des douze auxquels ce prélat conserva des pouvoirs. 

I. Témeiwar. 
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qué dan» oeste ocasioiis ; et sy Tarél esl cassé, cela effiis- 
seni sa foiblesse de la postérité. Nous avons eu isy qael- 
que jours de Remiranon ; die est pariy ce malin 

pour romerc>% où elle conle de rester qiiel(|ue jours, et 
8 ant rctourae de là ù Paris et mène avec elle M">® de Yi- 
lers. Nous abus à Nancy te 9 du mois prochain ; voilà. 
Madame» tout ce que je vous puis mander d'Isy et finis*,, 

A Luoéville , ce 6 uoveml)re 1716. 
La poste ariva sy tar hier. Madame, qu^il me (at im-* 
posible de vous éo'ire , et comme nous parton demain 

pour Nancy, j'oray encore bien de la paine à le faire ; ce 
qui me fait écrire aiyourd'buy.... Je vous diray pour nou- 
velle d'icy que nous avons iaisté avant hier la Cbarle 
dans notre apartement nouvo, qui est, Je vous assure, 
des plus baux ; il y estoit venu cantité de dames de Nancy, 
et je vous assure que l apartement , quoyque très-grand , 
estoit bien rcmply. Le soir nous cùmc une eomédie méilé 
de dance, joué par mes filles et nospage,quifire, je vous 
assure, à merveille. Le prince de Soulsebae était de la 
dance ; après le soupé on eut I)al , qui fut baux , dans la 
grande salle. Vous volé que ce2>le faisic c'est bien passé. 
Voilà tout ce que je sçay à vous mender. Madame, etc. 

A Nancy, le 17 novembre 4746, 
Jay resu à ce matin votre lettre, Madame, et j'y répond 

<»n îrrande hâte, niant isy jrrande eoaqjagny : le cardinal de 
Hohan, M' de Massaria, M*^ de Soubise et de la Maîlleray 
€t de Melun ; tout ce que Je vous puis dire, c'est que 
vous me feray un grand plaisir de m*envoier la requeste 

des bàtar.... Je n'ai point encore resu vos iruflc, mes je 
\ous eo reraersy d'avance. 
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A LunéviUeS ce SI novembre 47i6. 

J'ai resu hier par un coiirié. Madame , li^ iniflc que 
vous m'avel envoie, que j'ay trouvé très bonne et d une 
odeur menreilleuse. Je suis ravie que la petite véroUe 
diminii ; il fiant espéray que le froil la fiera finir tout à fait. 
Quoyque nous aiont passé Isy la Léopold, elle a, je 
vous assure, très bien i tjusy, car nous avujis eu uièc jolly 
ccHuédie» aussy liiea qu'avant hier, qui estoit Elisabeth^ 
que noua en avons eneore eu une autre, toqjoura Joué 
par les filles et les pages, qui sont, je vous assure, me- 
licurs que notre troupe de comédiens. Nous :ivons aussi 
eu les soir grand bal, ou ii y avoit cantité de inonde, car 
notre cours est bien plus grosse isy qu*à Liméville. Il y 
ora mardy f S jours que nous avons apris Isy la mort de 
rarchidue* ; mes comme Son A. R. ne vouloit que Ton le 
dise, c'est ce qui m'a einpi ché de vous le mender. C'est 
une grande perte pour Tempereur, car, quoyque Timpé- 
ratrîce soit grosse, Tonn'est pas sûre qu^elle est un 
prince ; voilà la ceulle nouvelle que nous avons Isy. Vous 
oret veu, par ma dernitM'c h iiie, comme il a bien p;i>st 
isy des dames et M" de France ; je ne puis vous en dire 
davantage.... 

A Nancy, ce 5 dessembre 1716. 
• Je vous suis très obligé. Madame, du mémoire que 
vous m*avet envoie ; je Favois d^à eu de M"*, mes non 
pas Tenregistrement de Farèt en questions, qui m*a foit 

1. Oa voit, par le contena de eetie leUre, qae c'est par erreur 
qv'elle est diiée de LanétUie; e*est de Nancy que le dediease écrw 
veit. 

f. Il moorot le i BoveoUrfe. 
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bien dtt plaisir; mes il m'en feroit encore davantage» sy il 

pouvoit csire cflssé et que i*on elïassa ccste marque de 
ioiblcssc à la menioire du feu roy. Je craint bien que ce 
que Ton nous a dit de mon frère ne soit pas vret, et que, 
sur cette affaire» il n*éooule un peu trop M"^ sa famés, à 
qui, je vous Tavous, je sçay bien movais gré de sy peu 
resaiitir J'iiouiieur qu il lui a lait en Tépoussant, que de 
pouvoir souhaiter que les bàtar» ces frère, deviciie cgaux 
de ces enians. Pour moy» j*avou8 que je souhaite fort le 
contraire» pour Thonneur de toutes ma maison ; car^ pour 
moy, en mon parliculié, je n'y et nulle inlérèl, que celui 
que je prand à niua non , et que je ne puis suufrir de le 
voir confondu q\cc celtiy des liàtar. I^ous alons à ce mo- 
ment au vigille de ièu TélecteurS ce qui m'oblige de 
finir» Madame» en vous embrassant de tout mon eoBur. 
Elisabeth Ciiailuiie. 

Nanci» ce 8 décembre 1716. 
Le courié de Son A. R. n*est pas encore venu» Ma- 
dame, mes je vous remersy toujours d'avance des Irufle 
que vous m envoie par lui ; elle sont admirables sy c'est 
des pareille au premières, et je vous en suis très obligé. 
Nous sommes tsy en gala aujourd'hui pour la naissance 

4, L'élccleur palaiin GuiUaiiaic .lustijih nioural à Dusseldorf sans 
enfants; il clail frère du riinpéralricc cpoute de l'etupereur Leupuld, 
de la reine de Portugal, mère da roi Jean d*aDjourd'hai> de la reine 
d'Espagne, tecoode femme de Charlei II> qol t été si longtemps k 
Bayomif , de la docheise de Pame» mère de le reloe d*Espagne, se- 
eonde femme de PUlippo V, et de Pépoose de Jacques SobieiU» flls 
atoé do célèlire roi de Polosne. Cet éleetenr ne laissa point d*eafanls 
de ses den femmes, I'obo flile de l'empereur Ferdinand lit» l*anlfe 
de la grande dochesse, morte en Francot fille de Gaston» frire de 
Louis XllI. Cbtries-Philippe, son frère» gonTomenr dn T^rol loi 
snecéda. (Saint-Simon» I. XIV» p. il 8.) 
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de FraoçoûV qui a aiitourdhui 8 ans, et avec cela nous 

avons la faiste' que vous connaissé au Cordclié, ce qui fait 
que je u ay (}uc le temps de vous renouveller ma sincère 
amitié. £iisabeUi Charlotte. 

A Nancy, ce 12 desscmbic 1710. 
Je comenceray, Madaaie, par vous remercier des irullc 
ipie le courié m'a aporté ; j'en vient à pressant à vostre 
lettre do 9 de ce mois , que je vient de recevoir. Je vous 
diray franchement que je ne suis pas fâchée que M*^ de 
S* Contet^ soil liors des conseille, car celle, entre nous, un 
homme bien faut ; je le sçay mieux que perssonne, parce 
qu'il tripotte contre nous dans nos affaire » et sy elle ne 
sont pas terminé y c'est bien sa foute. J'ayme mieux qu*il 
soit conseillé d'Etat, h qui nous n'avons rien affaire, que 
sy il estoil toujours dans le conseille de j^iierre, ou ccluy 
de régeiKîe. Pour Son A. R.» croy qu'il le cert à merveille ; 
mes il en est la dupe et ne me veut pas croyre ; mes je 
sçay bien que œst homme gâte le plus (ju'il peu nos af-- 
faire, sous prétexte d'cstre atachée au roy, cl sou ce pré- 
tei^te là 9 on fait bien des ii^ustice criante. Nous nous eu 

I. François-Elievifl» né à LoBéville, lo 8 décembre 1708, qui ré- 
gie ea Lorraine tou le aom de Pneço» III, el devint empereur 
Mniriebe. U moiirol à Ineprock, le 18 aoAt 1769. 

S. La féte de le CoacepUoB de Netre-Deme. 

8. Dontinique-CIende de Berberie de Saint-Cïontesl, eneeessive- 
vent mailre des lequcieâ, minittra plénipoienliaiie de Fiinee an 
irallé de Bade en 171 4, et ao congrès de Cambrai, conseiller d'Etat 
ordinaire } mort le ai juin 1730, à oa ans. 

Si l*on s'en rapporte à Saint* Simon (I. XY, p. 400 et swt.). Saint- 
Coaleat élail» an contraire, dans les intérêts da doc do Lorraine ; il 
conduisît cette aflUre, dil41, de façon li ne laisser rien k soabalter la 
fégent ni à Léopold. 



rci^niîton phis ifue personne ; mes j'ai Uiules espérance en 
la juslicc lie luoi) Ircre ; il eeroii cruelle qu il n'y euiqu à 
nous qui ne la rendit pas, dans Je temps qu*il parois qu*il 
la rang assé à lout te monde ; J'espére aussi qu*ll nous la 
rendcra. J avous. Madame, riue je suis fâchée devoir 
qu'il conser\e toujours son ainilic à ce petit vihuns S* 
Simon» qui, en vérité, ne la mérite pas, ear je neluy con- 
nois ny noblesse, ny bon sentiment. C'est une ebause te* 
rible qu'il y est tant de voleurs h Paris, mes cela n*est 
pas surprenant ; je eroy que c'est la décadence des jans 
d*a0airc qui les produit , tant de leurs domestiques qui 
retranche, que de leurs comis, qui, pour Tordinère, ne ce 
méte ché ces jans là qu*à Tintansions de voler le roy et 
les peuple ; et ne le pouvant plus d*une manière, il voile 
de Taulre.... 

A Nancy, ce 94 dessembre. 

Il est sure, Madame, que rien ne me fait plus de plaisir 
que de savoir M"" en parfaiste sauté ; c'est aparament au 
Petite Carmélite où vous Torey veu, car elle m*a mendé 
qu'elle il avoît été dimenehe. Elle m*a envolé le segon 
mémoire de du Maine, que je u ou\e jilus ardil que le 
preuiié' ; j'ay une grande impatience de voir ce que les 
princes légitime réponderont à ces mémoire, et j*avous 
que je vouderoit bien qu'il euse de bon écrivins pour y 

1. w L'année finit dans une grande aigreur el fort marqiu o entre 
les princes du sauir el léi:tlinics. Les dt ux mémoires que Davisard , 
avocat gOuf ral Uu parltiucDl de Toulouse , ovaii faits pour les der- 
niers, étaient peu mesures. Il se crut uu temps du feu roi. 1! travailla 
à la manière doot le père Daniel avait fabriqué son Histoire de Frauce, 
dont on a ptrié en ton lion. ï\ en parut deux mémoires coup sur 
coup. N (Stinl-Simon^ I. XI V% p. 368.) 
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bien répondre, car je souhaite bien pour eux, et que eette 
éditt qui fait tant de tort à ia mémoire du feu roy , en mon- 
tran sa foiblesse pour ees bàtar et aussy h la nations , en 

luy auiani cii quelque manière k* pouvoir de ce choisir 
un niesirc, sy la maison royalle veuoit à meuqucr, fût 
cassé. Sy mon frère pouvoil estre comme ma sœurS et 
moy là desus, cela ceroit bientost, mes le malheur est la 
maudit aiiance qu'il a avec eux, el qui est bien le déshon- 
neur de nostre famille, et qui sùrcmeui n'a pas été du 
consantement ny de père, ny de mére ; mes en voilà assé 
parler. Il me parois que, pour les aflaire de TEglise, il ce- 
roit bien à souhaiter qu'eHe s*aeomoda, ear cela ceroit 
effroiablc sy la France, (jiii a toujours élé sy bonne caio- 
lique, aioit changer dans celle ucasions isy ; mes j'espère 
qae cela n'arivera pas. Je suis bien aise. Madame, que la 
petite véroUe ne soit plus sy dangereuse ; pour dans ce 
paiis isy nous n'en avons point. CVst aujourd'huy un 
jours de dévouons, il faut aller à 1 église, ce qui me fait 
finir.... 

A Lnnéville, ce 4 jenvîer 4747. 

C'est une chause crible, Madame, que loin h s assasi- 
nai donc Ton entant parler. Je m*estoil llaié que nos af- 
Mre ce racomoderoit, malgré la mauvaisse volonté de 
S' Contay ; mes me mende qu'elle eroy qu'il nous a 

encore joué ijuelque tour pour qu'elle ne finisse point, 
ce qui rompera notre voiagc de Paris , donc je suis nu 
dessepoire, comme vous pouvet bien croyre ; cela me 

I. Aaoe-Marie d*Oriéiiis, fille du premier mariage de Monsicar, 
frère de Louis XIV, soeur consangniae de la duchesse de Lorraioe, 
née eD 1669, mnri^'e. en tC8i, à Victor-Ainédée prince de PîémoDt, 
depQîi roi de Sardaigae et de Sicile. 
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met de sy niéebani beumeur, que Je ne puis vou» en dire 
davantage, vous priant.... 

A Nancy, ce 7 jcnvier 1717. 
Je suis. Je vous assure» Madame» très semsible au ixMi 
souhait que vous me faiste pour moy et toutes ma famille 
dans eette nouvelle anée, et Je vous puis assuray que celle- 

sy conimc toutes les autre , personne ne vous y souhaite 
plus de bonheur et de contantement que moy. J'espère 
que vous m*envoiray la réponoe des prince du sang au 
mémoh« de M' du Maine ; je Tatant avec bien de Timpa- 
licnce et souhaite fort qu'elle soit bien écrite ; pour la 
religions, il ceroit bien à souhaiter que toutes ces aiïaire 
de la constitutions finisse ; mes cela m*en parois » à mon 
grand regret, bien éloigné-. Four ici, nous n'avons pas fat 
moindre nouvelle, du moins que je sache ; car je me flate. 
Madame, que ce ne vous en doit pas être une que les as- 
surance, dans œste nouvelle anée, de la eontinuntion de 
mon estime et de ma sinsère amitié. Elisabeth Charlotte. 

Son A. R. me laisse espéray que nous pourions bien 
faire an petit voiage à Paris ; mes je le désire ii op pour 
osser m'en flater, et à moins que je n'y soit, je ne le croy- 
ray pas. 

A Nanci, ce 11) jenvier 1717. 
Je vous suis très obligé , Mudame, de l'envis que vous^ 
me témoigné avoir de me revoir à Paris. Vous pouvet 
bien eroy[re] que ce seroit pour moi le comble de la Joye 
sy je pouvois fave ce mariage ; mes c'est une ehause 
donc je n*ose me flater, je le désire trop pour qu'elle 
arive ; je ne suis pas assé heureuse pour cela. Je vous 
ceray très obligé si vous voulé bien m*envoiet le mémoire 
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de M' le Duc ; j^avous que je Tataot avec impatience. Pour 
sa crelle avec le prince de Conty, 0 me semble que ce 

n'esi pas h premier, et ce dernier passe pour estre Lien 
exlrordiiièrc. Je trouve la répouce de M' le Duc, sur sa 
stBor, trèsliiendiiey Madame; mes ay tout ce que Ton dH 
de cette histoire, elquevous nememendez pas, estvret» 
elle méritcroil bien d'estrc enfermé dans un couvant pour 
le reste de ces jours, plus lûi que de consantir à son ma- 
riage avec un si chétif gentilhomme qu'est le Duc de Ri- 
isfaeKeox^. J'ay ouy dire aussy isy que le czar de Moscovi* 
devait aller è Paris. Sy il y va , j'espère que vous m*en 
menderay bien des noavclles. Mou piet me fait sV mal, 
que je n'ai que le temps de vous eoiibrasser de tout mon 
eoenr. Blisaheth Chariotte. 

A Nancy, ce 26 jenvier 4747. 
Je vous suis u ès obligé, Madame, du faclorne que vous 
m'avet envolé, soit que ce soit le véritable , ou un faut* 
Tout ce qui -est pour les prince légitime me fsdt toidours 
plaisir k voir, et tout les écrit aussy des bètar : je garde 
le tout, et cela m'amuse infinimeni de voir tout ce qni se 
fait pour et contre ceste affaire. M'"^ me mcndc que M'^ le 
Duc a donné un mémoire à mon frère» et qu'elle me Ten- 
voiera aussy tost qu'il cera imprimé ; je veroy sy c*est le 
mesme que vous m'avet envolé, mé je souhaite fort qu'il 
soil assez bien écrit pour persuadée, et que i*arèi des bâ- 
tar puisse être casé. J'avous que cela me ferait un grand 

I. Loaii*naaçoii'Ainaad de Vigaiiad da Pleiiif-BlelMlicii, mi» 
récliil de Frence, aé le 18 min Mé, moH k Parii, le 7 toÙt 1788. 

a. Pierre l^, emperenr de Rassie» errif» k Paris le veadredi 7 aui 
1717» deiceadii k llidiet de Leidigaièret, et le qailla le diaiaaclie 90 
Jaia fiivani. 
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plaisir, tani pour la gloire du (eu roy, à qui cela eûasse- 
roit de la postérité une Telaine taehe, mootrant trop sa 
faiblesse pour ces bétar^ que cela empédieroit aussy notre 

maison légitime d cslre coiifuiulu avec les baiar, ce qui 
cera, sant doule , s'y cest arét subsiste. Nous sommes à 
pressant dans les ocupations du carnaval ; mes jugé de 
mon état * Je suis obligé d*aller au bal en soulete avec le 
prince de Vodémont et quelque dames , qui veuille bien 
avoir la complaisance d'y venir avec nous, car le mal ([ue 
j*ai eu au piet» quoyque il soit presque gucry, ne me per- 
met pas encore de marcher ; ce qui me coûte plus qu'à 
une autre, comme vous savez, Madame. Nos filles et 
dames joyc pour le carnaval le Bourgeois Gcnlilhomme. 
^^j. Ile ^\^^ ViUinie y joue M"* Jourdin dans la dernière per- 
feciion. Nous le joiions avec tout les agrément, et je vous 
avoue qu^il cera très jolly. Voilà tout ce que Je vous puis 
dire d'isy 

A Nancy, ce 30 jenvier 1717. 

11 estvret, Madame, que mon pietmefait baucoup 

soufrir et il est même à pressant plus mal qu'il n'csloit il 
y a 8 jours ; Lenoir m*assure pourtant que ce ne cera rien, 
mes j'y souffre baucoup, surtout par ces temps de brou- 
llars , comme il fait ai;qourd*huy. Vous me feray bien du 
plaisir, Madame, de m'envoier le mémoire de M* le Doc ; 
celui que vous ni'avet déjà envoié est bien écrit cl donne 
un furieux démenty h çe\uy de du Maine. Il ceroit 
bien à souhaiter que l'affaire de la eonstitusions 8*aoo* 
moda , mes Je n*y voye pas grande aparance. Je trouve. 
Madame, que mon frère a très bien fait, dans la conjecture 
pressante, de donner collusions au duc de RicheUeux 
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d'aller porter l'ordre du £sprit au prince des AsiurieS 
et aparament on le laissera un peu de temps en Espagne, 
pour tAelier de le faire oublié, et ce sera très bien faîl^. Je 

tiens que sy l'on fait parler M' dé Maret' sur la eélete, qu'il 
découvrira bien des cliause du dcsui di e qu il y a eu dans 
les tinance du temps du feu roy. Son A* R. ne m'avoit 
rien dit du mal de Tempereur, et sant votre lettre, je ne 
le sorois pas encore ; mes je luy et dit ce que vous m*en 
hitjridé, et il m'a répondu qu'il est vrct que l'empereur a 
été fort mal. On luy a donné l'émétique et saigné le tout 
en 24 heure, mes il est à pressant bien guéry. L'on sou- 
pesonne que c*est quelque chause de movais que Ton luy 
a donné à niaiii:! r ; cela est effroiable, mes Dieu mersy, 
il est sauvé pour ceste fois isy, et cela le fera estre plus 
sur ces garde pour son mangé et même pour les personne 
qui Taproche ; car cela lui prouve qu*il a des enemis qui 
en veuUe à sa vie. Pour le duel entre Bassompière^ et 

* 

i. Looit, priaee des Asiaries, fiU de PUIi^ V. Il épousa, lê 
jaavier 17iS^ Loaise*Elisabeth d'Orléant, denoiidle de Monlpeniier; 

il monta sur le tiAne dTspigne, par soite de l'abdication de soa père, 
le 15 janvier 1714^ et moerat le 81 aoùl de la même aooée. 

9. Le dae de Rlebdiea afaH une intrigue arec M^** de Valois^ fille 
dn régent, foi épousa le prinee héréditaire de Nodène. (Voy. Mé- 
moires de Ricbelleo el GorrespondaDce de Uadamo, I. Il, p. 109.) 

8. Nieolas Desmarels, neveu de Coibcrl, minislrc secrétaire d'E- 
tal et conlrôlenr général des finances sons Louia XIV. Au commcD- 
cemcQl de la régence, uu lui lil rendre compte de buu adjniiii:»lratinD. 
DesmarelA composa un mémoire détaillé , qui fat regardé comme un 
ehefd'œovre. Cet éerit lai fit beaoeonp d'honnenr auprès da eonsail 
des finances, mais ne loi fit pas rendre sa place. Il moorot en t7ii. 

4. Jean-Claude de Bassompicrre, sei!ï:nc«r de Bandrlcouri, l\emo- 
viMe, etc., chanthellan eteapitainc commandant des cbevaux-légers 
de Léopold et François III. 
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GraouS il n*y a pas im mot de vrei, et vous ne l^avet, je 
croy, pas cru ; vous counoissé trop Inen oes personne là» 
pour IVoir pu croyre. Je ne vous en diray pas da- 

vaiUage... 

A Nancy, ce S févriet 1717. 

J*aiant, Je vous assure» Mhdame, avec grande impa- 
tience le mémoire de M' le Duc , et je souhaite de tout 

mon cœur qu'il puisse obtenir ec qui souluulc pour l'hon- 
neur et la gloire de toutes nostrc maison, qui est déslu>- 
ttoray, s*y elle reste confondu avec les bètar et encore née 
en double adutère. J*avou8 que cela fait horeur à pancer. 
Pour les affaire de la constitutions me paroisse pis que 
Jamais ; donc je suis bien fâchée par raport à mon frère , 
qui en souhaite fort voir la fain. Pour dans ce paiis isy, 
die a été accepeté aussy bien qn*and Allemagne. Je ne 
suis pas surprise , Madame , que tout nos bon badau de 
Paris est este voir le petit vaisaux haulandois ; c'est (juel- 
que diause de baux pour eux. Je ne sçay rien du ozar de 
Moscouvy, et sy il va à Paris» on non. J*ay sy mal au- 
jourd^huy à mon malheureux piet , que je n'ay que la 
force de vous renouveller les assurance de mon amitié. 
Elisabeth Charlouc. 

A Nancy, ce 9 février 1717. 
Je voua sols très obligé , Hadaine» de la pari que voua 

t* Mare de Beioviii-Graoa, priace de Graon el da Sdal^Empire , 
giaad d'Espagne de première classe, cheTslier de la Toison d*or, pe- 
tit-flli de l'aaieiir des Mémoires ser le règne de Charles IV. Léo- 
pold te prit en aflédioa , loi accorda la cliarie de grand éeoyer et Ini 
âl don de terres considérables. G*esl en sa Cmnr qoe ce prince éri» 
gea 60 marqoieat, le 2i aoùi 1719, sons le nom de CfÊxm, le Tillage 
et la seignenrie de Hadonviller (Croismare). 
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voulet bien pramlrc au mal que j'ay au piet ; il estoit hier 
ogmenlé» mes il va un peu mieux aujourd'huy ; ce pan- 
dant Je ne puis encore marcher qu*avec baucoup de paine, 
€e qui n'en est pas une pelite pour moy, qui aime bau- 
(ou[) rexcrsise. Vous uruvet fait bien du plaisir de m'cn- 
voier lout les imprimé ({ui onte été fait sur les affaire des 
princes, tant ceux des légitime que ceux des bàtar ; mes 
j*avous que je souhaite bien que le mémoire de M' le Duc 
produisse un bon ttfait. Je ne piiis compiantlre que la 
petite princesse de ContyS qui n*a rien de la bâtardise, 
puisse estre pour eux contre ces enfans, et, de mon tems, 
elle n*estott pas sy bien avec sa sceur la duchesse du 
fliaine*, car il ne ce pouvoit soufrir : il faut que la cer- 
velle luy est tourné. Pour moy, j*avous que je me sant 
bien dans cette ocasion de la maison légitime , et que je 
ne puis voir sant horeur que les race des bfttar soit égaux 
^ confondu avec les légitime. Je vouderois bien que mon 
frère fut de mesuic que moy là desus, cela ceroit bien lost 
déddé. Il n*y a donc pas eu baucoup de monde au bals 
en masque celte année, Madame ; pour isy, ce n*est pas 
de mesme, car toutes les chambres tout les soirs sont sy 
plaine de masque , que Ton ne ce soroit tourner ; mais 
voisy le demié jours , donc mes enians sont bien aflligé. 
n vont aussy r^ouer leurs comédie , où M**^ de Vilume 
joue à la perfections ; c'est elle qui fait M"* Jourdin ; on ne 
peu pas mieux joûé qu'elle fait. Nous avons eu dimenche 
au bal une lioiaadois, nomé M*^ Dosiudie, qui lit une ga- 

i . Voy. !a note df* ia p. S. 

5. ADne-L<)uisc-f5riîédictine de Bourbon, fille de Henri-Jules de 
Bourbon, prÏDCc de Condé, et d'Anne de Bavître, m? pu 1676, ma- 
riée, en 1692, à Louis-Augiistc de Bourbon, <luc du Maine, fils légi- 
timé de Loois XIV et de M°>« de Montespao. iùïk mourut en 179^ 
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lanterie à loules les dames et à moy aussy ; il aporlat une 
boutique de rubans, byoùe à mesire dans la poche» bou- 
quet, labatiérei palatine, évantailie» manchon» jusqu'à des 
muUe brodé, et e^estoit une loterie, où il y avoit 6 tout 
ces bijoue élasselc* des luiuiéros, cl il y avoit un t:ibe- 
sière où estoit les bilci qu'il fessoit liray au dames, et, 
pour les homme, il avoit de Tautre cauté de la gibesière, 
tout bilet blan. Pour moy, il me fit tiray une eane qui est 
très jolly, cela me convenoii à cause de mon mal au piet, 
et, outre cela, c'est que ceste cane est une ligne pour pc- 
chet, mes très jolly, qu'il a fait faire enHolande; cela 
estoit très galant. U s ans retourna toutes saboutiquevide, 
ear les dames eure tout. Je suis sûre quMl avoit pour plus 
tic 100 louis de marchandise, qu il doiiiKi insy galament 
au dûmes. Voilà, Madame, tout ce que je puis vous dire 
d*isy et vous assuray... 

A Nancy, ce 13 février 1717. 

Je vous suis très obligé, Madame, de toutes les inquié- 
tude que vous avet pour mon piet ; il est , Dieu merey, 
guéry, et le mal m'est venu d'une écorchure que m'avoit 
fait mon soulié dans une grosseur que les sirurgiens 
apeOe des varisc, qui m*estoit venu de ma dernière gros- 
sese. M"»® d'Epinois' m'a nicndê ce que mon frère a fait 
pour le prince de Soubise^ et la princesse de Rohan^ 

1. Etalés. 

2. Elisabeth de Lorraine , fille de François-Marie de Lorraine , 

comlf" de Liliebonne, lieatcnant {général des armées da roy, et 
d'Anne, légitimée de Lorraine, lilie de Charles IV et <îc Béatrix de 
Cnsance , princesse de Canterroix, qui épousa» le 8 octobre 1691 « 
Louis de Mchin, prince d'Epinoi. 

8. Louis-François -Jules de Hohan, prince de Soubise, etc. 

4. Anne-Geneviève de Lévis, fille unique de Louis de Lévit, duc 
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aussy ; donc je suis bien aise par raport à ces â daines. 
Je vims rang grâces des remarque sur le mémoire de 
M' du Maine ; elle sont très tien écrite et bien juste. 

jj^me nj'jj envoie le mémoire de M' le Duc , mes il est sy 
ioi^ que je ne 1 ay pas encore lu , insy je a en puis rien 
dire ; mes Je souhaite fort qu'il produisse un bon effait. 
Jene vous en diraypas davantage pouj* aujourd'huy 

A Nancy, ce 19 février 4717. 

Je vous suis très obligé, Madame, de tout les mémoire 
que vous m'euvoié au suget de l'affaire des prince du 
sang contre les bàtar. i*avous que Je souhaiie bien que 
les prince du sang obeUene ce qu'il demende par raport 
à l'honneur de notre maison. Pour mon piet est tout af- 
fait guéry, et je vous suis bien obligé , Madnme , de l'in- 
quiétude que vous en avet ; mes j'espère qu'il ne m'y 
viendera plus de mal, les varise estant entièrement disipé. 
Ce serait une chause bien effroiable si la constitutions 
excitoit quelque bOulèv*iiient ; il est bien heureux que 
ceux de Doué et de Bretagne il est été bientost apaisé, et 
bien à souhaiier que ceste aflledre s*acomode et ûnise bien- 
tost. Je le souhaite de tout mon cœur, pour Tamours de 
mon frère, qui le souhaite aussy extrément. Nous venons 
de diner ché le prince de Vudenion , qui nous a fait la 
plus grande et la plus délicate chère du monde. Nous 
n^avona isy auqune nouveUct ce qui me fait finir... 



de Ventadour, pair de Fraoee » et de Charlouc-Eléonore-Madelaine 

de la Molbc-Hou(l3Qcourt , qui épousa : i° Louis de la Tonr^ prinee 
(le Tiironne, cl "2" ilercule-Mériadec de Rohan, duc de Rohan-Rohan, 
pair de f raace« prioce de ^oubise, etc. ËUemoaral ie %i mars 1727* 
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A Nancy, oe février 1717. 
Je vous sois très obligé» Madamet de toutes les inquié- 
tudes que vous avct de mon piel ; il esl, Dieu mercy, 
guéry, et je n'ay plus hesoint de remède. J*y et mis longr- 
temps de i aux de la bouile, mes elle m'y a fait plus de 
mal que de bien, mes oela est guéry. Je n*ai pas encore 
lu les mémoires que vous ro*avet envoié du président ; 
j*avous que, m'inlersaiu plus au légitime qu'o bâtar, je lit 
plus volontier ce qui est en leurs faveiu*, et j'ay trouvé le 
factome de M' le Due, sy bien écrit et sy fort» que je ne 
puis eomprandre quelle raison Ton poura donner pour 
ne point ju^ eeste aifeire. J*ai grande et bonne opinions 
de Fesprit de mon frère, mes je craint un peu qu'and 
eeste ocasions, il ne ce laisse un peu gagner contre son 
fMTopre intérêt et eduy de ces eotmi par M"* sa funes, 
donc je suis, je vous assure, bien (àdié^, car les princes 
du sang ont donné d'assé bonne raison pour que Ton 
juge eeste affaire ; j)oiir moy, je le souhuitcrois fort et que 
M^* les bàtar renterace dans le rang qui leurs est dû par 
les lois du royaume et qui les distingue des légitime, car 
cesie coniùsions me parois odieuse, pour la gloire de 
notre maison. Je voudcroit de tout mon cœur que mon 
frère, panssan comme ma sœur et moy sur cela, Taffaire 
ceroit bien tost désidé. Pour celle de la constitutions, il 
seroit bien 4 soubaiter qu^eUe finisse, car elle peut causser 
bien des trouble dans le royaume. Adieu, Madame... 

A Nancy, ce 27 février 1717. 
Je vous suis très obligé, Madame» de la part que vous 
voulet bien prandre à la guérison de mon piet ; fl est 

vret que je suis ravie de pouvoir marclier à mon ordi- 
nere. Je vous rcinersy du mémoire que vous m*avet en- 
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voié de M' le Due, il me font un vret plaisir à lire et if 
prouve bien leurs bonne raison pour faire casser l edit 
de» Làtar. Ce qui me surprand, eVst comme mon frère 
ne leurs a pas donué encore coutanti ment sur cela; mes 
Je croy que e'est que la grande cantité d'aOaire qu*il a ne 
luy a pas donné le temps de lire leurs mémoire et leurs 
bonne raison, car je ne doule pas que, s'y il Tavoit lu, 
qu'il pu s'empêcher de leurs accorder la justice qu'il de- 
monde» d'autant plus que eeste affaire regarde aussy 
bien mon neveu et mes niepoe que M' le Due et M' le 
prinee de Gonty» n*aiant plus que le mesme rang. J*a- 
\ DUS que c'est ce ((ui me fait prandre pour moy eeste 
affaire avec tant de vivasité» estant de llH)nneur de ma 
maison qu'elle ne soit point eonfondu avec des bàtar née 
en double adultère ; ear, quoy([ue les bétar érite en Espa- 
gne, ceux née d'une famés marié n'érite jamais, et ce sont 
c^ix là que l'on veux qui érite cnFnmce; ce qui est 
contre toutes les lois* Je vous prie, Madame» de conti- 
nuer à m'envoié tout ce qui ce fera d'écrit sur eeste af** 
faire pour ou cualre, je vous en seray bien obligé... 

A Nancy» ce 9 mars 1717. 
J'ai lesu» Madame» 3 de vos lettre par cette ordinère» 
l'une du 5 et l'autre du 6 de ce mois, avec le mémoire de 

M' le Prince de Conty, ou du moin à son non, que je 
trouve très fort, mes très bien écrit. J'avous que j'atant 
avec grande impatience la désitions de celte affaire des 
prince, ear je me flatte qu'elle eera dans peu et que mon 
frère ne ce laissera pas gagner à celle excès par sa famés, 
que de ne pas rendre justice h ces propre enfaiis, pour 
qu'il ne soit plus égaux au bàtar» et à toutes la Fraoce, 
qui a grande raison de ne pas vouloir perdre le droit qu'il 
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ont de ce choisir un nieslre, sy la in.usou ruyullc venoii 
à manquer ; et sy l'arét que le feu roy a donné en faveur 
des bàtar subesiloity cela priveroii la nations pour tou- 
jours d^èlir ; car chaque roy, dès qu*il leurs seroit permis, 
en fcroit autant, non ceulement pour leurs bâtar, mes 
pour leurs favorie, car les un n'y ont |)as plus de droit 
que les autres. J'alant donc, avec grande impatience, la 
faio de cette affaire, d'autant plus que, sy èDe estoit finis 
et que mon frère fût on peu plus en repos qu*ll ne Test 
à pressant, j'cspcrois que nous irions le voir à Paris, ce 
qui ceroil pour moy, Madame, le plus grand plaisir que 
je pusse jamais avoir, comme vous pouvez bien croyre» 
Pour rafbîre de la constituslon. Il n*y a pas d^aparance, 
à ce que je voye, qu'elle finisse si tost, et mesme le car- 
dinal du Rohan niende au prince de Vodéniun qu'il cera 
pour Vasque à Strasbourg ; ce (pii pi ouve que les coufé- 
rance pour ceste afléire sont finis. J'ai veu la requeste des 
ducs, et Je la trouve très forte*. Je me flatte que vous 
m'envoiray et menderay encore tout ce qui ce fera de 
nouvo à ceste égar. Le mcaioire du prince de Conty et 
très bon et ne cache rien de la vérité. Je suis bien fâchée, 

1. Voici les couciusiuus de celle requele : u A ce? rauses , sire, 
plaise Vulrc Majesté, en révoquaDl el anuuLml 1 ciiil du mois de ju'l- 
iet 1714 cl la déclaralioD du ^ am 16^4 eu h ui son contenu , en- 
semble l*édit du mois de mai 1711, en ce qui uUriUue à MM. le duc 
du Mauie cl comlc de TouIuuaCi cl it leurs descendaDls mâles, le 
droit de représenter les anciens pairs au sacre da, rois , à l'ex- 
clasioii des antres pairs de France , el qu*il leur permet de prê- 
ter Mraeat ta piriement à l'âge de 10 «as «i, c*esl-ii-dire deman- 
der préeiiéinent qaUla luseot rédoila en tout et partout au rang dea 
antres pairs de Ftince , et parmi eux à cetni de leur ancienneté d'é- 
lection et de leur première réception au parlement. (Saint-Simon , 
t. XIV, p. S58.) 
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Madame, de la mort de la pauvre M'^* DabretS cela est 

terrible de mourir insy sans y eslre i>r€parc.... 

A Naney, ce 20 mars 1717. 
J*ai restt, Madame, le mémoire du grand prieur* avec 
▼ostre leire du 45 de ce mois, et trouve, comme vous, 

qu il ce scroil bien passer de faire un pareil mémoir et ce 
confondre avec la race de M' du Alaine , puisque la 
sienne doit estre diférante» étant venu d'une flUes et non 
d*une famé marié et en puissance de mary, et il ce fait 
du ton à lui-mesme en ce confondent avec les autres 
bàtar ; mes c'esl sûrement M*^ du Maine qui a fait faire ce 
mémoire en son non, et il faut qu'il est été bivre quand 
on luy a fait avouer, car Je le trouve plus contre luy que 
pour luy. Vous me feray bien du plaisir de m*envoler 
cneoi e le mémoire de la noblesse, mais l'on prêtant en- 
core que c'est une adresse de M*^ du Maine, que ce mé- 
moire, pour que cela ajoute des difiquté au jugement de 
son affeire, et que, pour cela, il a fait sou main demender 
à la noblesse de remelre les duché et périe ceulement 
à 12, comme il estoit autrefois, parce que y aianl bau- 
coup de diûquté à cela, cela fera que Ton remetra à une 
autre temps à juger cette affahre, et c'est tout ce qu'il 
souhaite que de traîner leurs affaire en longueur. L'on 

i . Marîe-Victoire-Ârmande 4e la Trémoilie , qni avait époasé , le 
1*' février 1693, Emminael-Tiiéoitore de le Tour, dne de BoitUleii, 
doe d'Aibfet, pair et grand eliembellan de France^ geavemeiir et lieii- 
teaant-géaénl poor le roi de la proviaee d'Anvergiie. Elle flioamt le 
5 man 1717. 

9. Philippe de Veaddme, grand prieur de France , frère de Lods- 
Joieph dne de Vendôme, fils de Lonie doe de Vendôme et de Laore 
Maneini, et arrière petit-flU de Henri IV et de Gabrielle d*Estréea. Il 
était né en 165S el moorat, le M janvier i7S7, ègé de 7t ans. 
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dit aussy que mon frà'c a défandu à toutes la jeunesse 
d'aler en Hongris ; je vous prie de me mender sy cela est 
vret. Je vous diray, pour nouvdie d*isy , que H' de Bache- 
court, le colonelle, épouse la fille de M"^ de Gouni;i\ <ie 
Friauville^ ; nous en avons sine le contra il y a 2 jours. 
Le prinee de Soulsebae, frère énée de eeluy qui est isy, 
épouse la fille de Téleeteur paktiD, et ce prince le déclare 
en mesme tems pour luy sucéder à TélectoraU Voilà» 
Madame, tout ce que je sçay de nouvo... 

A Nancy, ee S7 ouurs 1717. 
Je suis sy acablé, Madame, de cette eemaine Isy, que 

je ne puis que vous dire que j'ay resu votre leilre du J4 
de ce mois, que vous me fuisie toujours un grand plaisir 
de me mender les nouvelle que vous savet, que pour 
isy nous n'en avons auqune. Je ne suis pas surprise de 
Favanoement de Tabé du Bois*, connoissant, il y a Ion- 
temps, Tamilié de mon frère pour luy, qu il n'a pourtant 
jamais guère mérité, en aiant toujours abussé et luy 
aiant fait liûre des ehause dont il n*est, je eroy, pas à ee 

1. Loais-Antoiae de Riigeeovrt, colonel d'an régiment de eeTtle> 
rie pour le serrke de Pnoce , épousa Merie-EUtabelh de Gonmey, 
fl1le.de Renint de Goamay, seigiiear de Pritnfille, dit le eomle de 
Qomày, etpîtaioe de cavalerie poar le service de France, pda cob- 
seîller d*Elat de Léopold , goavcrDeur de la personne de François de 
Lorraine, abbé de Stavelo, et de Marie-Elisabelh de Bcrglies, cha- 
noiaesse de Maobeogo. 

9. GnUlanme Dvbois, fils d'un apothicaire , né à Drives, fiit de 
l*Académie française, de celle des Sciences et Belles-Leilres» précep* 
lenr du duc d'Orléans, régent , tmlMssadeur extraordinaire et pléni- 
|M>lentiaire près dti roi d* Angleterre en 1717 ; archevêque de Cam- 
brai, cardinal en 17^1, et premier ministre en ili'i. Il monrut, le 10 
août 1753, âgé de 07 ans, avec la répuUlion d'avoir été rhoninic le 
plus corrompu de l'Earope, qu'il scaodalÎM par le dérèglemcat de 
sea mœurs. 
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repanly, témoins son siu in;iriaj?e. Mes laisson cela, il 
vos mieux finir que de vous en dire duvantage, en vous 
embrassant de tout mon coeur. Elisabeth Charlotte. 
Pour notre voiage est encore très insertin, sur tout 

pour le temps qu*il ce fera, car Son A. R., avec raison, 
Q y veut pas aller que Taffait c de prince ne soit iiny. 

A Nancy, ce 7 avril 1716. 
Je vous suis très obligé. Madame, de Tlntérét que tous 
prené à la santé de mes enfant et à ce que vous m*en 

demendé des nouvelles, il ce porte. Dieu merci, tout 
bien. Mon troisième lils' a été fort mal du rume, mes il 
en est guéry. M' ïastonquen (?) n'est pas mort et est isy 
avec sa furâ, en bonne santé. M' de Lemesen et Ferary 
sont aussi isy, mais je ne seay sy ce premié y restera ou 
non, podi Ferary- y reste. Je vous diray que nous avons 
eu ce carême les plus baux et les plus touchant ceruion 
du monde, c*est le Père de la Ferté* qui nous les a feit. 

i. Chtrlttf^exandre de Lorraine, Dé h LunéTillc, le (K-ccmbre 
17ia, gOQTeraeardes Pa^s-Das, grand maître de l'ordre Te uionique. 
Il époasa, le 7 janvier 17ii, Marie-Aooe d'Aalricbe, seconde fille de 
Chirles ¥1, qu'il perdit la mAme année, cl monrut le i juillet 1780. 

i. Louis, dil le comte de Ferari, originaire d'Italie, fut conseiller 
d*EUt et grand chambellan de Charles de Lorraine , archevêque de 
Trêves. Il épousa, en février 1715, Jeanne-Thcrése de FonlcUc, de- 
moiselle d'honnetir d'Llisalioth rîinrloih', fille <!e Lo«is-René de Foil- 
tcUc et d'Agnès de Banuerol U'IicrbûviUer, dont il eut un lits. 

3. Ce père de la Ferlé avail été séduit au collège , cl s'étnil fait 
jcsuile mali^ré !e maréchal, son ])f""re . qui fî'. lonl ce qu'il j-tit pour 
l'en empèclier, cl qui n'en pariail 411 ^cc ( :nporlement. Il étail grand, 
Irè^-lnen fait , iri'S-bc! homme, ressemblaii fort au duc de la Ferlé, 
son frt;re, dont il avait loules les manières, cl n'élail puiiil du tout 
fait polir èlre jésuite. Il élail Llmjucui el savail assez, beaucoup d'os- 
pril el d'agrémenl ; le jutremcnl n'y r»''potiJaiL jm». 11 prèchail bieu, 
tans être des premiers prudicaicui-à. i^Sdiul-Simon, t. XIV, p. Î5i.) 

4 
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Je croy que M"' de Vilume vous en ora écrit, car elle 
m*eD paroit véritablement touché. Je votis prie, quand 
vous veray Marlon, de luy Um bien des amitié de wam 
part, et de eroire, Madame... 

A Lunéviiie, ce 8 avril 1717. 
J*ai restt» Madame, vostre lettre ei les mémoire qœ 
voua m'avet envoié des bàtars ; done Je vous remersy, 

comme aussi des nouvelle que vous me mendé , qui me 
font bien du plaisir, car M"^ ne m'en mende jamais au- 
quDe. Pour d^isy, je ne puis vous en mender que de très 
triste» car ma flUe éaée^ a la petite véroUe bien violament 
et a été à la dernière extrémité, c^est oe qui nous a Mi 
venir isy si ])r(>iii})temenl avec nos uud es enfans, Son A. 
R. n'aiant jamais eu ce vilain mai là. Pour ma Ûlle» est 
depuis bier au soir un peu mieux» n*aiant plus de oodyuI- 
tiens» ni le trensport au serve, et la petite vérolle sortant 
en grande canlilé ; il iaui puui tant encore bien du temps 
devant que Ton la puisse dire or de danger. C'est Lou-- 
viot* qui la conduit» et Bagar* est le conseillé ; mes il ne 
là voit pas. Vous pouvet juger» Madame» dans quelle in- 

m 

1. EUsabelfaoTbérèie d« Lomine» née à Lméfille, le 15 octobre 
1711» agréée pour eoeiQniriee de l'abbesie deReaUreiiionl, le IS oc> 
tobre 17Si , puis reine de Sardaigne par ton mariage avec Gbarlei- 
Emmanael 111. Elle monrot à Toriii, le 8 Jeillet 17él. 

i. Ghariei LoQviot» reço médeem ordinaire de Léopotd^ le SOjan- 
Tier 170S. Il était sani donle fila de Joiepb-Elliée Loofiot^ docteur* 
médecin de l'onif ersité de Montpellier, qui obtint la permiaaion de 
•*éubUr b Nancyt le S janvier 1700. 

S. Antoine Bagardj conseiller d*£ut et premier médecin de Léo- 
pold. Son fils» Gbarles Bagard, oé à Nancy en 1 696 » ftit aussi con* 
seiller el médecin ordioaire du duc , pais médecin consultant de fa 
duchesse de Lorraine et du roi Slanislu , médecin ordinaire el pen- 
sionnaire de la ville de Mancy* 
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quiétude je suis, et encore plus par raport à Son A. R., 
pour qui je la crains infiniment ; car il est frnpé , que >y 
U i*avoit jamais , qu'il n'eu revieuderoit pas » surtout de- 
puis que ces 3 frère en flODt morl^; il est aussy très en 
paine de sa fiOe et toujours frapé dé cette orible maladie, 
sy bien que je eraint fort pour luy ; cela me fait ceuUe- 
ment trembler à paucer. Je ne vous en diray pas davan- 
tage.... 

A LuDévUtet ce 15 avril i7i7« 

Je suis très semsibley Madame, è la part que vous you- 
let bien prendre à la maladie de ma fflle ; elle a été à la 

dernière extrémité, et ce n'csi (jue depuis ce malin que 
Ton comence à espéray qu'elle ea poura revenir, quoy- 
que elle ne soit pas encore or de danger ; mes elle co^ 
menée k ne plus rêver et à connoitre les personne qui 
soni auprès d'elle. Elle est dans le M""^ jours de sa peliic 
véroiie et le IS"* de sa maladie ; Ton me fait espéray à 
pressant qu'elle en poura revenir, et, comme je vous Tay 
déjà dit, ce n^est que de ce matin que Ton comence à en 
espéray. Je ne vous en diray pas davantage et vous de- 
mande toujours la continuation de voslrc aniiiié, vous 
priant d'estrc bien persuadée de la mienne. Elisabeth 
Charlotte. 

n passe tout les jours par isy des équipage pour le 
prince de Donibe*. Cela est prodigieux tout ce qu'il 
maine en Hongris et la dépance qu'il y conte faire ; pour 
sa personne passera à Metz, quoyque il passe incognito, 

!. Louis-Augiistc de Bourbon, prince de Dombes, lils de Louis- 
Angostc de Bourbuu. duc du Maine , el de Anne-Lûuisc-liéiicdicliûc 
lie Buurbua-Cuûde. 11 moorul saiu» alUaiicti, eu 177S, 4gé de 55 ans. 
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ce qui lèveroit pour iiy tout cérémonial, ay il y pa88oit« 
car il ce nome, à oe que Ton m*a dit, le murquis de Chala- 

inon. Je croy que l'on attend son dép:irt pour juger Taf- 
(aire des phnoea, car je a*ea eulaod plus parler. 

A Lunevillc, ce 2:2 avril 4717. 
Ma ûlle est, grâces à Dieu, Madame, enlièreraent or de 
danger; mea elle avoit été à la dernière exurémité, et Je 
regarde aa guérison connue un vret mirade de tout lea 
prières que Ton a fait pour elle, et cela a fait un très boa 
effail pour Son A. R., car cela le rasurc un peu pour 
celte maudit maladie , donc il esloit persuadée que per- 
sonne ne pouvoit revenir, surtout dans sa ftonille. Je vous 
suis très obligé , Madame , du sidre que vous m*envoié ; 
je vous menderay aussy tost que je Foray resu comme je 
Toray trouvé. C'est luie chause elîroiable. Madame, que 
la cantité de personne de connoissanoe qui meure à pres- 
sant, et qui sont roesme encore assé jeune. J*ay ouy dire 
bien du bien de M"»' de MelunS te qui me la fait regn te 
sant la toiiiioislre. Je ne suis pas surprise des imper M- 
nances de M' de Simon ; pour la dernière qu il a eu 
avec le prince de Lembesque , à Tentérement de la du- 
chesse de Duras*, il n*y a qu*è en rire, car, quand même 
il oroit été priiitt du sang, il n*orois pas dû passer dans 
ceste ocasions devaut ie prince de Lembesque, qui estoii 

1 paie da dae d'Albret, qai moonit diDt la immièn jeQaesie* 
éloaflée dans f oo taiig, eu cooehet, pour D*a?oir point foaln être 
tiigaée dm si grosseiM, qui était la première. La Site doat elle 
aceoucha ne Técot pu. (SainlpSioioa, t. XIV, p. 439.) 

9. Morte eo 1717, Igée de SS eat, d*vne loagoe aialadie ; elle 
était veoTe, dèi 1697, do dee de l>arat, flis et frère des deax auré* 
chaos de Dons» 
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le plus proche parang : quand ce prinee n*orolt été mesme 
simple liomine, il devoit paser oelon sa paranté, comme 

cela ce fait oi (linèremenl ; mes cela prou\e bien la loily 
de de Simon , de vouloir passer devant un prince 
de maison souvendne. Je suis sûr que les dues qui sont 
de naissance ne feroil pas une ehause comme oda , et il 
n'y a que ceux qui ne soûl pas, à le bien |>i amit t , gentil- 
homme, qui puisse estre aussy impertinant. Je savois 
déjà comme il y avoit eu 17 ebevos de celle brullé au 
prince de Bombe en passant & Gbâlon ; Ton peu dire que 
cela est d'eun méchant présage pour le commencement 
de sa caiiipagne. Je ceray fa\ie, Madame, que ce soit le 
parlement qui juge Tafiaire des prince, et que mon Orère 
ce puisse tyray de ceste painible aflbire sant sant mêler* 
Nous avons isy le prince de Pont* et le chevalier de Lor- 
raine*, qui sont deux très jolly prince, pour estre bien 
ellever. Je croy qu'il réusiront mieux en iiongris que le 
prince de Bombe» car Ton ne (ait pas grand cas des bàtar 
dans ce pals là, ni de leurs race. Je vous prie. Madame, 
de m*envoier, aussy tost que leurs affaire ora été jugé, ce 
que l'on ora désidé, et de me mender aussy un peu des 
nouvelle du tzar, donc je suis très curieuse.... 

A Lunéville, le 27 avril 1717. 

Je vous suis très obli;i:c, Madame, de toutes les iiujuié- 
tudeâ que vous avet de ma ûlic : elle va, Dieu mcrsy, de 

f . €harIes-Loais de Lorraine, prince de Pons, comte de Manafti 
chevilier des ordrei da roi. 

i. itcqnet-Henri de Lorraine, frère du précédent, qni épousa, le 
10 octobre l7Si, Anne-Marguerite de Beanvto, fille de Mare de 
Beanvan-Craoo, grand écuyer de Lorruiae. Léopoid donna an jenoe 
éf onx la piiaeipanté de Liibeim el ie fit grand maître de la maison. 
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mieux en mieux et neoenipoini esiropiédudoit» comme 
on Tavoit crainl. J*ai votre sidre » donc Je vous reroerty ; 
Je n'en et jamais bu de melieure et Je Tayme bien mieux 

que celui d Angleterre. J ai grande impaiii née, Madame, 
de savoir l'arivé du czar et ce qu'il fera à Paris ; l'on dit 
qu*il a sa fomes avec luy. J*espère que tous m*en men- 
deray un peu des nouvelles. Je vous avous« Madame, que 
je ne ciTois pas fàelié du mariage de M'"*" de Conly* om c 
le prince de Dombe , car j*aime mieux que ce soit elle 
qui l'épouse que d'autre, qui me touche de plus prêt, et 
que Je craint baueoup pour eux ce mariage ; pour de ce- 
lui de du Maine* avec le duc d*A1bret*, je le trou- 
verois fort convenable sv elle esloit plus «grée. Nous n'a- 
vons isy auquiie uouvcUe. Les â fils de W de Marsan^ 
sont partis ce matin pour la Uongris ; ils ont encore été 
à la chasse avec Son A. R. et déjeunet avec loy è Graon. 

Ils sont très poUy et fort jolly garson, bien ellevet. Le 
prince de Vodémont est revenu isy de hier au soir. Voilà 
tout ce que je vous puis dire.... 

A Lunéville, ce 1 may 4717. 
Je vous suis très obligé, Madame, de la requeste* de la 

I. LoniM-Adéliide éb BouboB» dmofseUe de 1t Rodie-tiir-Yoa» 
■ée It a BOfMÉbra ISIS. 

a. LooiMoFraifoiie de BoorboD, dimolieUs in Mslie, née le 4 
déeembre 1707; morte à Aaet le IS aoAt I74S. 

8. EauBinael-TModofe de la Tour, doc de BonUloa, dee d*AI« 
bret, piir et grand chambellan de France, foaYerneur et lieoteaaal 
général pour le roi de la profiiice d'Ao? crgne^ mort k Paris ea mai 
1780. 

i. Voj. les BOles S et i de la leiire précédente. 

S. Ces! le IS anil 1717 qne eette reqnéle Atl présentée an Ré- 
genty qui ne voulut pas la recevoir, dit I cenx qoî la loi présentaient 
den mots de méconientement fort seCf leur tourna le dos, et entra 
dans nae pièee de derrière. (Sain^^imoa, t. XIV, p. éoa.) 
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nobleflse, que vous m'avel envoié ; je la trouve très bien 
écrite, aussy bien que rimprimé qui est avec. Tous me 

feray un semsible plaisir de continuer in*envoier tout 
ce qui ce fera luui haiu co^ie aiïaii e et celle des prince. 

de Dofflbe est passé hier par Vie et Marsalle. Son A. 
Rm qui» comme vous savet» est toujours le premier affaire 
des honesté, luy a envoié le comte d^Onestain de Chftto- 
voille*, luy faire compliment, quoyqiie il ne nous est en- 
voié personne ; il me semble pourtant que c^estoit à luy 
k eomencer. On l'a resu à Metz comme prince du sang. 
Je vouderois bien que Taffiure fut désidé comme vous me 
la mendé, je Irouverois tout cela fort bien comme cela. 
Nous ii avons isy auquiie nouvelle, du moins que je sache, 
ce qui me fait finir.... 

A Lunéville, ce 6 may 1717. 

Je voye par vostre lettre , Madame , du preroié de ce 
mois, que je vient de recevoir, que le czar arivoit enfains 
le lendemain à Paris. J'espère que vous m'en menderay 
un peu des nouvelle, car estant dans vostre voisinage, à 
rhautelle de Lédigucre , vous le pouray voir tout à votre 
aise, et que vous iin iKli rnv aussy sy on luy fera (jucl- 
que honneur. Pour M' le comte de Charoloîs^, j aprouve 
extrêmement ce qui vient de foire de s*ant aller insy en 
Hongris sant congé et sant équipage*. Je vous assure 

I. AnioiBe*Fr«içoii eomto dHiiDolitoiiit miréelial de Lomlae, 
setgaenr de Cblleea-Vooé, ele. 

a. Glivief de Bosrboii-Coodé , eonte de Chardols, ptir de 
FftBce, eheialier det oidree da roî, frèie de H. le Dae, né le 19 
Join 1700. 

S. M. le eoBle de Charoloii, étnt I CbeatlHy, fil eenblist, le S0 
avril, d*etler eonrre le eanglier dus le forêt d'Htlilrey leiri de BiOy 
loel seul» qol était la seatilbooMe de M. le Dm, qui avait beaacoop 
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qu*il oera, dans œ pals là» bien phis hoonorey et rapeo> 
tée que M' de Dombe, avec toutes eea magniflcet car 

Ton aime fort en Allemaprnc Ifs prince légitime de maison 
royalic, et l'on ny fait nulle cas des bàtar. Voilà bien des 
mariages messemble, Madame ; ceiuy du prinoe Charte^ 
avee de NouaiUe est aparament pour le bien, car 
elle doit Hre bien riche, estant éritière légitiment de 
M"® Mentenon^. Votre sidre, Madame, me fait un grand 
biea» j'en boit toutes les après diné, et le trouve bien 
melieurs que celny d*Ëngletterre. Nous n^avons isy nulle 
nouvelle, ce qui me fait finir.... 
Je vous prie de continuer à me mcnder des nouvelle, 

de MBt et de mérite, et il ne revîat plos. M. le Due, qui éUitICIiaïk- 
liUy, miDt k Parie le leDdemtin essayer de peniiider à M. le dae 
d*Orlétiie et le monde qu'il n'avait aoeane part à cette équipée dont 
il n'avait pas so en mot; SI*' la Dnehesse tint le même langage. Per- 
sonne ne fui un moment la dope de cette partie de main, dont la mai- 
son de Condé ne tira pas le fnk qu'elle s'en était promis. (Saint-Si- 
mon, t. XIX, p. 

La cause du parti que prit le comte de Charoloîs de 8*enfuir, c'est 
qne le dac d'Orléans refnsait raotorisation d'aller servir en Hongrie. 

t. Charles de Lorraine, comte d'Armagnac, dit le prinee Cbaries, 
né le as février 16S4, grand écoyer de France, chevalier des ordres 
dn roi et gowemenr de Picardie et d'Artois ; Sis de Louis de Lor- 
raine, comte d'Armagnac, deChaml, de Brionne, vicomte de Marsan, 

grand écuyer de France, chevalier des ordres dn roi, gonverneor 
d'Anjou et de Catherine de NeoCville-VlIleroi, dame dn palais de la 
reine Marie-Thérèse d'Autriche; épousa, le limai 1717, Françoise- 
Adélaïde de Noailles, fille d'Adrien- Manrice duc de Noailles et de 
Françoise d Aubigné, fille unique du comte d'Anbigné, frère de 
M"® de Maintenoo. 

a. Françoise d'Anbigné, marquise de Mainlenon, née le 17 no- 
vembre I6S6. Après avoir épousé Scarron, elle dmint la fsame do 
Loiis XIV par un mariage secret, mais révéla de tonlet les fomalilés. 
fille mourut le 15 avril 1719, âgée de ai ans. 
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car M"* ne m*6Q mende auqune. Je oroy que vous «?et 
asseteur vos 8 sceur à Paris. 

A Lunéviile, ce 8 may 4717. 
J'ai ooblié Tautre ordinère de vous envoier la reste^ 
pour Cure le brochel è la mercheben (?) ; la voilà que Je 
vous renvoie aujourd*huy. L'on dit que de Charolois 
est ])assé isy, jeudi, à îî heur du malin ; mes il c*esi dit 
colooeile françois, et je iieTay point vcu. Nous n avons 
d'autre nouvelle isy. Madame » que la mort de M' de Li- 
gneville*, père de H*** Fussey. Je ne vous en dit pas da- 
vantage.... 

A Lunéville» le 13 may 1717. 
Voilà doncy Madame, le ctar arivé ; mon frère Ta veu, 

est en parois assé contant. Je ne suis pas surprise que 
Fon est caché son arivé dans Paris, car, sans cela, il oroit 
été acablé de monde ; mes je croy pourtant qu'il ce mon- 
trera quelquefois au publique, et queM"« de Reims* poura 

1 . Lisez la recette. 

2. LIisabeth-CharloUe a dû ntcessairemenl se iromper de nom : 
les de Fussey n'ont en qu'une seule alliance avec les Ligniville, par 
le mariage de Vlnal de Fassey, qai épousa, le SS novembre 1 635, 
Cilberine^TMele de Ugoitille, fille de Gatimrd de LigalTille et de 
Reoée d*Angtore, par eonséq aent prêt d*iiii tièele afint l'époqae o4 
la dneliesie de Lorraine éerifaiL Je eroii qu'elle a écrit Ligaivllle 
ponr Fieqaelmontt et qa'elle Tootait parier de Jeaa-Françoii de Fie- 
qaelmoaty seigneur de Parroy» capitaine commandant une compagnie 
de eheraa-légeri de la garde dn dnc Léopold» père de Ciiarlotle* 
TIMie de Fieqnelmoiily fenuie de Cliariei comie de Foaaej. 

3. Elitabetli-lfardie-Gliristiae de Lenoncoort, dame de Remire> 
moDt, la pins jeune des scnm de M"" d*Aolède» qoi éponsa, le 13 
avril I7ii, Bernard deRiieimi, baron de Vannai, seigneordoBarisey, 
dans le pays msisin. 
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oonUDier sa euriosité* J*envie bien le bonheur qudle • 
d*e8tre k Paris ; Je vous prie de lui dire, en lui foisani 
bien des amitié , et Je comence à désespéray que Jamais 
ce bonheur là m arivu. Je vous prie de me mcndcr tout 
ce que vous apranderay du ctar et aussy de tout ces auUre 
rois, que Ton dit qui viene à Paris. L*on dit isy que ce 
pauvre roy Jasque* a passé à Bals en Suisse et qu*il va 
joindre le roy Stanislas* au 2 l^oiii, pour aller de là au- 
près du roy de Suède^ qui est entré en Pologne avec 
50 mille homme, dans Tintanlion de rétiiblir le roy Sta- 
nislas et de là de passer en Engletterre pour rétablir le 
roy Jascpie. Cela seroit bien heureux sy il pouvoit réta- 
blir ce dernier, à qui je m'intéresse le plus, ne eonnois- 
saatpas l'autre, et, outre cela, il me parois que ce qui 
regarde le roy Jasque est bien plus juste que TauUre , car 
c'est le bien de ces père et son bien légitime que les 
royaume d'Enirlelterre, Ecauseet Irlande, et, pourTautre, 
n'a été ellu que par le roy de Suède. Je ne vous donne 
pas ces nouvelle fort sûre , c*est des marchant de Nancy 
à qui on la mendé. La Fustemberg est revenu d*Alle- 
magne ; voilà tout ce que je sçay.... 



1. JM^pMi Illt roi d'Aiglei«rr«, qvi était Ym, tovi le nom d« 
ehevalierdeSaint-Georaw, àBar>le-Dae, le aifftfrierlTlt; LéopeM 
alla l'y voir le 9 nart luiTtat. Il fiât à LnDéTille le S mai ; le 7 juin 
il éleil à Gommercy et resu en Lorraine jaiqn*à It mort de la relae 
Anne. Il mourut à Rome, le 3 janvier 1766* 

3. Stanislas Leckiinski , roi de Pologne, grand dac de LilimaBiat 
dae de Lorraioe et de Bar, né à Lembarg le tO oetobra ISSS, mort k 

Lonéville le 33 février 1766. 

3. Charles XII, roi de Suède, taé deux ans plus tard» dans la nuil 
du i 1 au < 9 décembra 1719» davaol Frédéricahald aa Norféga, doit 
U faisait la ai«fa« 
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A Lunéville, ce 18 may 1717. 

Je vous suis très obligé, Madamet des nouvelle que 
vous me meodé de etaar ; mes je vous diray que vosire 
lettre du 12, que je devoir avoir le 15, ne m'est venu 
qu'ojourd'Iiuy ; aparaniLiiL que Ton les relient à la poste 
à Paris et que 1 ou les lit ; nies c'est de quoy je ne me 
sousy guerre. M"** m*a mendé comme le etaar Ta été voir 
et qu'elle Ta trouvé fort jolly. Les jans du comte de Cha- 
rolois ont passé aujunul imy isy; il sont bien en aussy 
grand nombre que ceux de M"^ de Douibe, au chcvos près, 
mes il conte de les acheter à Yiéne. Je croy qu'il fera 
pour le moins une aussy belle figure que Tautre en Alle- 
magne, et sùretnciU que l'on y mêlera une grande difé- 
rance dans ce puiis là, car l'on n'y fait guerre de cas des 
bàtar» ny de leurs race. Plût à Dieu que ce fût partout 
de même I Ce que vous me mendez de Taffaire des prince 
me fait bien du plaisir, car j'espère qu'elle sera bientost 
dèsidè ; sy cela e.>t, les bàiar n'oront pas baux jeu, car il 
est sûr qu'elle ne peut être désidé en leur laveur, il est 
sûre que je me sant bien légitime» car je souhaite bien 
pour eux. Je vais après demain à Nancy voir ma fille, 
Madame, ce qui me fera un iri ind p'aisir ; Son A. R. va 
ce mesme jour à Acrin* cbé le comte d'Harcourt. Je vous 

I. Âcraigne, aujourd'hui Frolois. Le 19 juiu i718, Léopold érigei 
celle terre en comté en fiTenr d*Anne-Marie-Josepb de Lorraine, 
comte d'HtreoQri, prioM de GoIm» q«i loi doiUA ion non. GuUê 
«jant été acquis par 1i Diisoa de Ludrei» Stuûslu, ptr lettres 
lealef dn SO nun 1787» étefgail le dou de GoiMy et érigea 
eelle ieigaeurie ea mar^iset, tons le amn de FroMê, en ftveor de 
Cbariei-Loalfl eomie é$ Lndte et d'AlHipey mwqoii de Bayoa, 
Migaear de Riehardménil, Golse el aatres Ueai» Tna de tes ebambel- 

liBt. 
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furie» Madame 9 de remercier vos sœur de leurs compii- 
ment, el de leurs en faire bien de ma pari.... 

A Nancy, ce 1 juin 1717. 
Je suis venu voir ma lillc pandant que Son A. 11. est 
allé à Gondreviiie ehé le prinee d'ËibeiifS Madame, et j*ai 
resu votre lettre du 26, par laquelle Je voye que Ton vous 
a dit que plusieur personne avois mis au cours des trouse 
sur leurs carossc. J'avous que je ne le puis croyre, mes 
sy cela est, je vous prie de me mender qui sont celle qui 
l'ont fidt, car j*en suis bien curieuse. La noaveUe que Je 
vous avois mendé du roy Jasque ne c*est pas confirmé, et 
je ne la ci oy pas vrel. Je vous prie, Madame, de me men- 
der quand l'affaire des prince cera liais, car j'avous que 
j*ay grande impatience de Taprandre comme cette affaire 
cera désidé. Je n'ay que le temps, repartant dans le mo- 
meiii , que de vous renouveller mou aiuilié. Elisabelh 
Charlotte. 

A Lunéville, ce 5 juin 1717. 
Je vous suis bien obligé , Madame , du soins que vous 
vouiet bien prandre de m'envoier tout les écrit sur Taf- 
Idre des prince ; mes quoyqueceluydeM^lesbàtar soit 
tout plaint de mansonge , je vous prie de me les envoier 
aussy. II est sûre qiu leurs afTatre c'est sy movaisso et 
sy fort contre toutes loix et divine et hcumaine, qu'il faut 
bien qu*il mente en la voulant soutenir. Quant à la nou* 

I. Emmaoïiel-lInriM ptiace 4'Elbevr, qui avait épouét an t71S, 

Marie-Thérèse Stramboni, fille aoique de Jeao-VinceDt StramboBi, 
dna de Salza. Le 3 arril 1716, le duc Léopold lui avait abandooDé te 
ch&teau de GoodreviDe, avee différents droits, à charge de révitaiM. 
La priaaa d'Elbaaf j foada on hèpittd at fit réparar la chàtaaii. 
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velle {|ui a couru que Mercy esloit baiii , cela n'esi sûre- 
ment pas vret, car Son A. R. a reçu des nouvelle de lar- 
mée de Uongris » et mesme je eroy que e^est de Merey, 
qui sont du 15 de Tautre mois, et Ton dit que e'esi le IS 
qu'il a perdu la bataiUe. Insy, Madame, cela est bien faut. 
Mes il cours isy un bruit que le mai (juis d'Alincours* est 
mort devautque d'ariver à Vléue ; ce ccroit grand domage» 
enr il m*a para un joUy gareon quand il a passé isy. De 
cela nous n'en avons auqune nouveUe « mes on la roende 

de Metz. Pour le roy Jasque, je ne sçay plus ce qui en 
est , car je n'en et pas ouy parler depuis ce que je vous 
en el mendé que Ton disoit. Ne sachant rien de plus , je 
finis» Madame, est vous demende de m*aimer toujours.... 

A Lunéville, ce 15 jnin 1717. 
C'est donc de tout de bon» Madame» que i ou va juger 
raffisire des princes du sang et des bàtar ; J*avous que je 
eeray bien aisse quand cette arét, qui est sy fort contre 
les loix du royaume et contre la propre gloire du feu roy, 
en montrant son foible pour ces bàtar» cera cassé ; car il 
n*y a pas à douter qu'il ne le soit» et que, par eonsèquand» 
mon neveu ne ce trouvera plus confondu avec la branche 
des bàtar et toutes nostre maison. Je vous prie de me 
mender tout ce que vous en apranderay. M*^ d Alincours 
n'est point mort, comme on Tavoit dit, et il est allé en 
Hongris en fort bonne santé. La bataille de M' de Mersy 
est aussy bien fause , et il n*y en a pas un mot de vret ; 
mes donc je suis bien fâchée , c'est que M*" le comte de 
Charoiois n*a pas eu Thonneur de voir Tempereur en 

r Franrois-Camillc de Nnifvillo- Villcrny, marquis, puis diir d'A- 

lincourt, lils de Micolns duc lie Viiieroiy pair de France^ eliie Mir- 
guérite le TeUier-de-LoiiYQii. 
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passant, eomine ooi foii les princes de Ba?vière et tons 
les autre prinee qui sont allé volontaire. Cela a fiilt un 
fort méchanl cffait pour luy à la cours de Viéne ; donc je 
suis bien fâchée , car je me cerois flalé que i'ou luy oroit 
donné dans ce paiis là quelque distinctions plus qu'à 
M' de Dombe» car cela deveroit bien esire partout ; mes 
de n*avoir pas yeu l'empereur ne fera pas un bon eflidt 
pour luy à 1 armée, à ce que je craias. Je ne sçay nulle 
nouvelle, ce qui me fait flnir en vous assurang bien de 
mon amitié. Elisabeth Charlotte. 

J'oubliols de vous dire que je ttvuve que M"* de Cha- 
tillon^ et M"** de Listenay* orois grand lort de s'égaliser 
au duchesse pereic^, car elle valle bien mieux qu'oquen* 
duc qu*il y est, et sy j'estoit à letu^s place» je ne vouderoit 
nullement faire de comparaison avec eux , et la noblesse 
de France est sans contredit bien melieurs que la pluspart 
de M" les ducs et paire, et surtout ceux qui sont les plus 
arogant, sont les plus movais, 

A Lunéville» ce 34 juin 1717* 

J'ai resu, Madame, 3 de vos paquet à la fois, qui m*ont 
fait un vrei plaisir, car je u avois point veu celte reqeste 

I. lliri«>Rosalie de Bronilti, dame d*tto«rs de le doeheiee d*Or- 
léeoi, lecoade Sile d'Aeloine de Broeilly, merqoie de Piennei« ebe- 
vilier des ordres da roi, HeateesDi général de ses arméesy qui épouse, 
ea 16S5, Aleiis-Henri, marquis de Ghatillon. 

9. Françoise -Louise de Mailly, femme de Jeeqoes- Antoine de 
Beeofiremonl, marquis de Listenois, gnoA baiiU d*Avat en Frandie- 
Cointé, chevalier de la Toison d*or, maréehal de eamp, loé dane nne 
sorUe de la ville d*Aire> le M septembre 1710. 

S. PossidaDi on dtiché'paMê* 

4w Qa'aaeaa due qn'Il y ait* 



1 

j 
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de la noblesse*, que je trouve bien l idiculle, car le roy 
n'aiaiit pas asseinbié la noblesse pour laire Tarét qui 
«pelle ces bàtar à la couronne» Je ne trouve pas de raison 
^ qui oblige, pour le casser, de faire cette assemblé , et de 
loui ceux qui ont sine cote belle requesle, il y en a que 
cela ne regarde pas. Quand même Ton assembleroit la 
noblesse» déjà les chevalié de Malte n*y doive avoir au- 
qune voie; M'"de Baufremont' et Gonflan» estant de 
Branche-Comté, n*y ont pas de droit non plus. Pour les 
autre, or ceux que Ton a mis en prison, sont de si bas 
étage, qu'il ne pouvoit eslre que dans le tiere étal, sur- 
tout ces M'* de Frandére ; pour M^^ de Fiquière» veut mé- 
nager le grand amiral, estant de la marine ; pour le mar- 
quis de la Roehefoucaut, à Dieu ne plaisce que je disse 
ce que j'en pance, à iiiuiiis que ce ne soit son frère La- 
fenéf qui est aussy dans la marine; pour Mailly', tout ee 
que veut la Mentenon, qui est pour les bàtar, et il n*est 

1. Noai avons dit plus baot la manière dont le dae d*Orlétiis ivait 
re$o la dépotation qai loi avail préie&té la reqnéie des ooUei« 
Maisré eet éehec et siu ilaquiéter de la défense formelle dn lèsent» 
ils s*useniblèrent au nombre de treate-nenf, Srent» signèrent ei pré- 
sentèrent une requête an parlement, ponr demander que Taffaire d'en- 
tre les princes et les bâtards fût renvoyée aox Etats généraux dn 
royaome. MM. de Chatillon^ de Hieux, de Clermont, de Bcaufremont, 
de Polignac et de Vietixponl furent cliarj;c8 de la pré ^enler. Le sa- 
medi 19 juin, ih fnrpnl arrêtés tous les six par des excmpls des 
gardes rorp«, {iii W:s conduisirent à la Bastille et à Vincennes, oà 
ik reslereiil jusqu au 17 juillel. 

5. Louis-Bénit5Dc de Beaufremont, marquis el comio de Listenois, 
chevalier de la Toison d'or, brigadier dus années du roi, tMc. Il avait 
épousé, en t7lî, Hélène de Courtenai, des empereurs d'Oneut. 

3. Louis comte de Mailly. IH" du nom, marquis de cpuusa 
line nifrc à la mode de lîrrlJL^ue de M"" de Maiûtenun, t-ile lit 

daino d'ataurs de la dudiesse d'Urléans, puis de la duches&e de Bour- 
gogne. 
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pat ètonnaDi qu'il y est siné. Mes ce que la uoMesse fail 

là est entièrement contre son propre intérêt, car, en 
ogmentaul le rang des prince du sang, il s 6ie ie droit» 
out pour inleux dire, s*éloigoe du droii d*élire ud roy» 
qui est leurs plus grand avantage ; et, en soutenant les 
bâtar et leurs race et ceux du nouvo roy qui peuve venir» 
cela va à I infi[n% au lieux que, sy l'arêl esloit cassé, et 
que la maison royalie légitime vint à manquer par les 
mâlie, e'est à eux à élire, et personne ne le eonteste; au 
contraire, les prince légitime les soutiene dans leurs 

droit, et il les alaque, en i^iupt^chaul le ju^aincnl de celle 
affaire, qui ne peut être qu'à leurs avantage. Mes sy la 
véritable noblesse avoit quelque chause à demander, ce 
eeroit de ne pas soufirir que les ehétif due, qui assuré- 
ment ne les valle pas, n'est pas h la cours toutes les pré- 
rojratives au dessus d*eux, et eeulcment au i)ar]cii)ent ; 
et, du reste, il deveroit souliaiterqueTarét du feu roy soit 
cassé qui apelle les bàtar à la susetions de la couronne, 
et par là il rentre dans leurs légitime droit d'âire, en cas 
que la maison régnante vint à menquer. Voilà à quoi ils 
deveroil songer et non pas affaire assembler les étas gé- 
néros, alors qu'ils Q*en est pas de bessoint ; car^ ne les 
aiant pas assemblé pour isire Tarét, on ne les doit pas 
assembler non plus pour le casser. J*avous, Madame, que 
j*atant avec grande impatience qu'il le soit, et que j'oroit 
bien souhaité qu'il Tut été en mesme temps que le testa- 
ment du feu roy, cela oroit empêché tout les trouble que 
Ton voit asseteur, et oroit été bien Juste, comme à la vé- 
rité il Test encore. Je vous dcmcnde en grâces de me 
mender la Miiie de toutes cette affaire isy, et vous obli- 
geré la personne du monde qui vous estime et aime le 
plus. ËUsabeth Charlotte. 
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A LimétiHe, ce 26 juin 1717. 

Vous me ikiste, jé vous assuré, Bïàdame, un très sansi- 
ble plaisir de me meiulcr tout ce qui se passe touchant 
FaCtaire des prince. Javous que j'atant ovce une grande 
iiûpatienee d* en voir la foio. Pour If'' de GiiaiiionS est un 
indigne homme dTavoir feît ce qu*3 a fait, c^esl tout ce 
que je vous en puis dire, et je le verois mourir en prison 
sant en avoir auqune pitié ; car il n'y a rien de sy infâmes 
qufe Tingratitude, et il a bien manqué à mon frère dans 
cette oeasioAs. Je suis, Je vous assure, bien impatiente' 
d'aprandre le jugement de l'afTaire des prince, car sy on 
ne le fait pas devant que Ton resoive leurs proiosiaiions 
au parlement, cela alirera encore bien des trouble. Sy 
j*avois eu quelque voie en cbapitre, il y a lontemps que 
cette «traire oroit été jugé. ToQà des nouvelle très frei- 
clie d llongris, que Son A. R. a resu hier par une eslaf- 
faite, que je vous envoie. Vous veray comme i on va 
faire le siège de Beigrande', et que les Turc ne se sont 
pas opossé au paissage du Danuble des troupes de Tem- 
pereur. Adieu, Madame, conté, je vous prie, que je suis 
très reconnaissante du soint que vous vouiet bien pran- 
dre à me mender les nouvelle 



1 . Alexis-îïenri, marquis de Chalilloo, capitaine des gardes-du-corps 
da duc d'Or!* nn«, puis premier gentilhomme de sa chambre, sïlatit 
compromis daua i affaire de l-i rcqucle de la uoblesse au parlemeot et 
ayant été mis à la Bastille, k sa sortie le régeat lui ôta sa pension de 
l^îjOOO livres qu il lui (irnnailel son logemeat auPalai» royal. Comme 
il était pauvre, il %t reUra duLs uae petite terre qu'il avait près de 
Thcoare» où il demeura jusqu'à sa mort. (Voy. Saint^imon et la Cor- 
rtsponëiiiee de p. 245.) 

2. Belgrade. 

5 
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LunéviUe, ce 5 Juillet 4747. 

Comme M"® de Rims m'a dit que vous aimicl les toille 
des Inde , et qu*U esioit permis d m porter en vobt ca- 
lante^ dans sa cbambre, en Yoîlà une pièce que Je vous 
envole. Madame. Nous n'avons encore auqune nouveDe 
du jugeaient de lalTaire des prince et des bàlar, ce qui 
me donne bien de Finquiétude, car plus cette affaire tar- 
dera à estre jugé, plus cela atirera de trouble dans le 
royaume^ car les bâtary et la Mentenon mesme, ne man- 
queront pas de bien répandre de Targent pour ce (bire 
des créature et un part y ; cela nie fait, Madame , double- 
ment désiray la fain de celte aiïaire. Quand mon cauciié 
reviendra, car e*est luy qui va à Paris, j*espére que vous 
me menderay tout ce qui ce dira el fera touchant cette 
affaire , celte voye estant plus sure que la poste. Je ne 
vous en diray pas davantage , ne sachant rien de nouvo, 
sy non que le pauvre prince de Marcillac* est mort de la 
petite véroUe à Bude, après Tavoir évité, el c'est sauvé de 
Paris pour cda, fl est allé bien loins la prandrepour en 
mourir. Telle est-il vrcl que Ton ne ptiii éviter sa (irsti- 
née. Je le regrète fort, car c'ettoit un bon garson. Estant 
abé de la Rochefoucaut, il a passé tout Tbivert à Plancy, 
et avoit gagné Tamitié de tout le monde par sa politesse* 
Adieu» Madame.... 

A Lunéville, ce 6 JuiUet 4747. 
Tay resu hier, Madame, votre lettre du 51 de ce mois, 
après vous avoir écrit par nostre courié, pai* laquelle je 

1. Gtteatt. 

S. Roger éb It Roeheloocinlt, prioce éb Manillie, iblié dn Bae et 
4s FoilMd^ aé le «7 jaUlet ISS7, oMrt à Bods» le IS jaia 1717. 
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voye avec bien du plaisir que Taflaire des prince et des 
bètar est jugé* ; car, quoyque le jugemeut n'en soit pas 

publique, je me doute bien que les deux aièt que le roy 
auroit donné en faveur de ces dernié contre toutes les 
loix de l'£tai, ont été cassé ; donc j'ay» je vous assure» 
bien de la joye. J*ay resu aussy le mémoire imprimé des 
légitimées, que vous m*avet envolé; mes il n^estplus ques- 
tions de tout cela, puisque l'affaire est, Dieu mercy, jugé. 
J'espére que vous me mcuderay tout le détaille quand 
vous le soray. Pour le comte de Toulouse*, me fait pitié, 
car il n*avoit jamais souhaité ce ridiculle rang que Fon 
icuis avoit donné, et cela luy a aliray bien des désagré- 
ment. Sy il se relire , son Irére en devroit bien faire au- 
tant ; je croy que personne ne Ten empêchera sy il le 
veut, pas mesme le petit roy, que Ton dit qu*il ne Taime 

i. L't|>rftt*iiiiill du même Joar (mereredi sa juin 1717) se tint le 
conseil de régence extraordinaire pour le jagenenl) qui Ait coillniié 
le lendemain naatia jeudi i*' jaillet. L*«rrét De fat pu toot d'une voix. 
Sêinl-GoDlesl, Gt un irès-beau rapport et fot eo eotier pour les princes 
du sansr, ainsi que la plupart des juges. La rare bénignité de M. le 
duc d'Orléans, que tant de criminels et d'audacieux manèges n'avaient 
pn éfnoiî?scr, ?a facililé, sa faiblesse pour roux qui Tobsédaicnt, et qui 
étaient aux bâtards, quelque vnpeur de cniiiitc, ff'l!p politiffue fa- 
vorite, divide et impera, le mit <'n mouvement pour faire revenir 
les juges il quelque chose de plus duux. La succession à la couronne 
fnt totalcmeni condamnée, le ranj; des enfouis supprimé, celui des 
deux bâtards modéré. L'arrcl tounic ta forme d'édil, fui trouvé trop 
doux au parlement, cl, pour celle raison, enregistre avec difUcuIté, le 
mardi 6 juillet. Et malgré It teneur de l'édl!, M. le doe d'Orléans, de 
pleine aolerilé» le modère de lUl encore» en sorte que lei bftierds n*y 
perdirent qne rhabilité de eneeéder k le eonronne et le trtTenement 
da perqnel tn peilemeat. (Seint-Slmoni t. XIV« p. 407.) 

a. Lonii*Alexindre de Bontbon» comte de Tonlonie, doc de Dam* 
ville et de Penlbièvre, pair et emiral de France, f onvernenr de Bre- 
tagne, né le 6 juin 1678» Aie natorel de Loois XIV et de M"* de 
MoaleipaB» frère dn doc da Maine. 
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pas baucoup. Je ne doute pas que M"" du fialne île loi! 

comme un diable ; poin M ■ la duchesse^ et M' le duc, 
je les croy contaût avec grande raison, et je vous assure 
que je prand uoe vret part à leun joye. J*atant que rarêt 
floit rendu publique pour en marquer ma joye à M~ la 
Duchesse, la mèrc^. Pour M' le comte de ( Ji irolois, poura 
réparer, au relour de la campagne, la faute qu'il a faite de 
ne pas voir Tempereur. J'ay un rume térîble dans la teste 
et un grand mal de dant» ce qui me lait finir.*.. 

A Lunéville, ce iZ juiUet i7i7. 
Je vous suis bien obligé de toutes les nouvelle que vous 
me mendéy Madame, et je ne puis y mieux répondife 
qu*and vous envoiant ceux que Son A. R. a resu de Hon- 
gris. Je suis acaLlé d'un violant mal de dant, et par desus 
cela je croy estre grosse , ce qui m'afflige fort, comme 
vous pouvet bien croyre. Ce msà de dant» joint à un vio- 
lant rume» meeausedesmauxde teste très vioiani» ee 
qui me lait finir.... 

A Lunéville, ce 40 juillet 1717. 
Je vous suis bien obligé, Madame, de la bonne nou- 
velle que vous me mendé, que Tédit qui anuUe ceux du 
feu rov ])mir ces bàtar est enreprîsîré au parlement ; car, 
grâces il Dieu, voilà cette aCtaire Uuis, et j'ay une grande 
consolations de voir que mes neveu et niepce ne ceronl 
plus confondu , el aussy toute ma maiaoo, avec la raoe 

1. Marie-Attiie de Bourbon, lUe 4e Friiçoif^&oaif de Boarken, 
prince de Contl, mriée I Loitft-llenri de Boari»on« prinee de Gondé* 

9. Louse-PHaf Dite de BooriN», Mgianée de Fimee, suviée à 
Lovfs doe de BmlM», prlue de Gondé, pair et giiDd Mhre de 
Friaee. 
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des t>àtar. Vous me feray un grand plaisir de tn envoier 
cette èdit quand vous i*oray* U y a 8 jours que nous sa- 
vons isy la mort du pauvre abé de la Rochefoucaut , et je 

le regrètc fort, car c'estoit un bon garson. M""'' de la Tii- 
mouille* est donc morte ; il y a longtemps que j'entant 
dire qu'elle est bien mal. Je suis très fâchée, MadamCi 
que les fièvre maline et la petite véroOe recomence dans 
Paris, car je crains fort ces maux là pour mon frère , qui 
doit avoir le sang bien éehaufé à travailler comme il fait ; 
sy il avoit jamais de ces maladie là, elle luy ceroit encore 
plus dangereuse qu*à d*autre, et cela me fait trembler à 
panoer. Je ne puis comprandre comment le due d'Albret* 
veut laire une messalience , maisrré toutes les diflqulté 
que Ton luy fait , pour épouser M''"« de iiarbesieux , qui 
eeroit bien sa petite fiUe et la naissance aussy diférante 
de la sienne. Ce que Ton dit de Hongris, Madame , n*est 
pas vret , il ne s'y est rien passé entre les impcriot et les 
Turc, que quelque excarmouche ceuienient de iioussar 
contre les lurCt où H' le comte de Gbarolois vouioit allet» 
marque de son courage; mes les génères Ten ont empé- 
èhée. Du reste, je crois à pressant îa tranché ouverte de- 
vant llclgraiie, eiir, par les dernière nouvelle, les impériot 
en estoit tout prêt et devoitrouvrir inssesament. L'épou- 
vante est à un telle excès pannis' qu'il n'osse ataquer les 

I. La dachetse de la Trémoille moarat aussi fort jeune et fort jo- 
lie, mn?? peu henrcase , ne laissant qu'on flis unique. Elle était fort 

riche d du i^rande nnissnnre, Mottier de La FîîyeUc, héritière de son 
pèn-, mort lieuleaaui l'liu i et de sa mère, lille >îaril!'ir, dnu^Q 
du conseil, qui avait pcniii ses deu% fils sans enfants , en ^oric que 
de La Fayette était demeurée seule héritière. (Saint-SimoA, 
t. XV, p. UI.) 

9. Il époasaeD secondes noces, le4 joiUoliyiSfLailise-FrailÇOist* 
Angélique le Tellier de Barbetieu. 
3. Le$ Tureê, Mas doale. 
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impèriot, témdn de les avoir laissé passer le DanuMe 

comme il ont fait devant eux et aiant 40 mille homme ; 
cp];\ jinuivc hicn leur épouvanto. Quand je soray quelque 
nouvelle de ce paiîs là, je oe menqueray pas de vous les 
mender ; en atandent» je vous prie, Madame.... 

A Lunévflle, ce 47 juillet 4717. 

Quoyque bien incniuodé, Madame, de ma grossese , je 
ne veut pas meu(|ucr à vous duc (|ue j'ay resu vosire 
lettre par nostre eoarié« qui me fait toujours bien du plai* 
sir. J'espére que vous vouderay bien continuer à me 
mender ce que vous soray de nouvo et que vous êtes 
bien persuadée de ma sincère amitié. Elisabeili Cii;u i Hle. 

Je a'ay nulle nouvelle [de la] liongris cette ordinère. 

A LunèviUe, ce 90 JuiDet 4747. 

Je ne comprand plus rien , Madame, au jugement des 
priiiees, puis<juc 1 on traite toujours les enfansdc M'^Du- 
maine en prince du sang, quoyque il soit déclaray par 
Tarét qu*il ne le eeront plus ; j*avous que je ne compnind 
rien à tout cela ; mes ce qui me fait encore le plus de 
paine, c'est que l'on laisse toujours ù M' le due du Maiiic 
la surinlandence de Téduecations du roy, car il n'y a pas 
à douter qu'il ne fasse tout ce qui poura pour inspiray à 
.ce jeune prince une haine mortelle pour mon frère cl 
pour toutes la maison royalle ; et cela est de sy grande 
conséquance, que je ne compi and pas comment on ne 
luy aute pas cette empioit , et je trouve que M' le Duc a 
grande raison de demander que Ton luy aute, et il deve- 
TOit n*avoir sur cela ni repos» ni patience , que cela ne 
^it, non ceulement pour la maison royalle, mes pour 
toutes la France ; M' du Maine est à craindre , car Ton 
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sçay assay que, du temps du feu roy» fl n'a Jamak rendu 

que de méchant offise à tout le monde , el il en eussera* 
sureuii ru île uitinr avec eeluy isy, et son caraquedr d'es- 
pril ceroit icrribie pour un roy, el il est forl à craindre 
qu'il ne luy donne» car les enfans ee r^le d*ordinére sur 
tes jans qu'il ont auprès d'eux ; et, pour toutes la France 
comme pour la maison royalle, je liouve qu'il ceroit fort 
à souhaiter qu'il n'est plus cette charge , et que tout le 
monde deveroit ee Joindre à M' le Duc pour le demender. 
Mais Je ne tous en diray pas davantage. Madame» el vou^ 
prie d'estre bien persuadée de mon amitié* Elisabeth 
Charlotte. 

L'on atant des nouvelles de Hongris, car, par les der- 
nier. Ton disait que le Sultan' marchoit à la suite de son 
armée, et venoit pour ataquer le prlnee Eugène ; quand 
J'en soray davantage, je vous le menderay. 

A Lunéville, ce 24 juillet 1717. 
Quoyque j*arive de la chasse du cerf, je n*ay pas voulu 
menquer, Madame, à vous donner de mes nouvelle pour 
vous dire que , grâces à Dieu , Je ne suis pas grosse ; Je 

comte assé sur votre amitié pour me flater que vous n*en 
ceray pas fâchée. Nous avons isy grande compagny, le 
cardinal de Rohan, ces â niepce, M' de Massarin, M*""*" de 
Melun, M' de Yodémon, M"» de Remiremon et M"* Vilers 
et M' de Jonsae ; vous volé que voilà bien des étranger, 
ce qui m'oljiige de liuir.... 
D n*y a point de nouvelle. 



i. Usera. 

%. Aelunet iil, qtâ régat de 1708 à 1780. 
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A LmiMBe, œ Hè JnlHet 1747. 

Tout mes maux sont. Dieu mercy, ïniis, Madame, n'es- 
tant plus grosse et ma fluiions estant guéry ; mes je vous 
suis 4rè8 obligé de rinifuiétude que vous me marqué en 
avoir. Nous nVons nolle oouveUe ëe Hoogris, ce qui me 
Mi croyre quMl ne c'est encore rien passé, car ay il y 
avoit eu une baiaiile, nous la sorions |);ir un cstafaile, à 
moins que les Turcs n'eusse eu l'avantage et que Ton eût 
défiuMbi les eourié ; mes j*espèreqiie cela n*est pas. Toutes 
DOS compagny sont repaiiy » et nous somme resté dans la 
soliCttde ; M'' de Vodémont et M"^ de Bemiremont sont 
party ce matin pom Uemiremon ; il n'oront pas froUen 
chemain» car i*on éioulïe» ce qui im iàii linir.... 

▲ Lopèville, ce S août 4717. 

J*ai resu , Bladame , vostre leure du â de ce mois , et 
voye comme M"»« la pt incesse de Conly* a perdu son flls 
unique ; donc je suis, je vous assure , bien iàchée. Sy 
elle en pent avoir un cette Ibis isy, cela la consolera un 
peu ; mes je croy qu'elle cera dans une orflUe aflUsion 
avec bien de la raison. Voilà donc le marécballc de Talar* 
dans le conseille de rr^a nee; je eroy que cela luy oi a fait 
bien du plaisir. Voilà , Madame» les dernier nouvelle que 
Son A. R. a resu de fiongris, par lesquèile vous veres 
que tout ce que Ton dit à Paris n*est pas vret ; sy il nous 
eu vieil quelque autre, je vous les envcrray uussy.... 

1. M. le prince de Conli perdit un fi!s enfant, qui était appelé 
comte de la Marche , dool le roi prit le deuil pour hait jours. (Samt- 
Simon, t. XV, p. lii.) 

2. Camille d'Hostun, comte deXallard, nomme maréchal de France 
en 1703, créé duc et pair en 1712, et mis dans le conseil de régence 
par le keâiaineiii de Louis XiV. li moaral en 1728, âgé de 7 (> ans. 
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A tunévite, oe 411 août 1747. 

Je fais compière^, Madame, le plan que Ton a envolé à 
Son A. R. de IkUeffrande', pour vous renvoie. Vous 
l'oray si ii peui estre lait ai|joiird*hiiy, avec l ordre de la 
balaiflle, sy mm ce ceni pour le premier ordinére. Pour 
dé nOHvefles, il on a point depuis les dernier que je 
vous et cnvoié ; l'on en alant à tout moment, et sy tosi 
que j'en soray, je ne menqueray pas de vous les mender. 
Cela que vous me dites du mariage de ma niepce avec 
II. de Gtiarolois me feroit bien du plaisir, mes on ne 
m*en a encore rien mendé. J*ai tant écrit ai^eurd'iuiy. 
Madame, qu il ui'cbl impossible de vous en dire davaii* 
lage, adieu..... 

A Lunéville, ce 24 août 1717. 
Je suis ravie, Madame, que le plan que je vous et en- 
volé de Belgrade vous est fait plaisir ; voilà les nouvelle 
qae Ton en a eu par le demié ordinére, par les quelle 
vous veray que M' le prince Eugène est dans une assé 
triste situations. Bien des jans croy qu'il oroil mieux fait 
d'aller au devant des Turc que de ce laisser enfermer 
dans ces retranchement, comme ii Test à pressant. Poiu" 
les tracaserie entre les dames de Paris» ne me surprene 
pas. W de Jonsae est isy, qui ne songe guère, à ce que 
je croy, à M"** sa famés. 11 est fort amoureux (ie M"*" Tas- 
ton, qui l'écoute, h ce qui me parois, assé volonlié; il est 
aussy souvant cbé M<°* Spada. Voilà tout ce que je vous 
puis dire d*lsy el vous assure 

I. Copjer. 
%. Bdgrade. 
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A Lunévine, ce 96 août 4747. 

li arriva hier isy, Madame, une eslaffaite (]p Viénc avec 
ragréablc nouvelle que le prince Eugène eâloii sorty de 
ces retFancheoieDl la nuit du 44 au 45 de ce mois» et que 
il avoit rengé son année en bataille le 45« sans que les 
Turc eusse fait le moindre mouvement, ny sorty de leur 
roiranchcaieiii, el que, le 10 au malin, il a ataqué le re- 
tranchement des turc et gagnée une victoire ( aiiiplète« 
aiant taillé en pièce les Janissaire qui déCsndoit les retran- 
ehementt qui ont été forcé, et il n'on plus trouvé per- 
sonne dans le camps Turc ; il avoil tout pris l;i Wuio. IJ 
ce sont rendu mestre du camps, où il ont trouve quau- 
tité de liagage» et de canon et autre munitions de guerre. 
Je ne doute pas que vous ne sahiet cette nouvelle d^è à 
Paris, car il a passé hier, à 6 heur du matin, un courié de 
rélecleur de Bawier, qui n'a rien voulu dire, mes qui 
aparament portoit cette mesme nouvelle. Ce matin, à 
honse hetu-, il a passé un page du prince de Dombe» qui 
porte le détaille de toute cette bataille. Le pauvre comte 
d*EstradeS Jours devant la bataille, a eu la Jambe 
cassé d'un coup de canon, donc on le croy mort à pres- 
sant. Je me suis informé au page sy il y avoit queiq un 
de nos volontaire françois de tué ou blessé, mes il m*a 
dit qu*il n*estoit pas blessé auqueo» or H' de Vilete, qui 
a une blessure que Ton ne croit pas dangereuse. L*on 
peut dire que le prince Eugène est bien heureux, car il a 
fait sortir son armée de ces retranchement 4 à 4, et tme 

1. Louis-Geoffroy conte d'Estrades, Uestoaiikt géoénJ des tr- 
nées da roi, iprèt t*éin lisnalé en diverses occasions^ eut la jambe 
emportée d'un coup de canon devant Belgrade, !e A août 1717, dont 
il mourut. Il avait épousé, en 1691, Chariolle ieîSormaud, dont il eul : 
Louis-Godefiroi jnarquis à'EUnûUp son filt mé, et d'aotrei eu- 
ItftU. 
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eeDUdne dlionmies oroH bien pu les embaraMer sy fl y 

avoit fait opositions ; mes son bonheur est des plus grand, 
et les Turc sont (l'infâme poltron de s'ant fnirinsy. Ils estoit 
3 cent 50 mille homme et le prince Eugène n'en avoU 
que 40 m, ear il avoit encore laissé des troupe pour le 
siège. Gelon les apparance, Belgrade ne tardera pas Ion- 
temps, et voilà pour luy une belle et glorieuse campagne, 
et bien agréable pour ces jeune prince, qui l'ont fait, car 
il oront veu une bataille et un siège» et son bien beureux 
de n'avoir pas ètè blessé. L*on dit que M' de Gharolois et 
M' de Dombe n'on pas cpiitè d*un moment le prlnee Eu- 
gène pandent loul le combat. Quand nous oroal le dé- 
taille de toutes celte aiïaire, je vous en envoiray une 
copie» estant ravie de trouvé cette petite ocasions de vous 
iiyre plaisir.... 

A Lunèvîlle, ce 31 août 1717. 
Nous avons resu, Madame, samedy matin, la nouvelle 
de la prisse de. Belgrade par capitulations , mais je ne pu 
vous la mender, parce que j'alay ce même jours là dinè à 
Nancy, don je ne revient que le soir très tart. Le flls de 
ce pauvre comte d'Estrade, qui es( mort de su l)lessnre, 
est passé ce matin isy, retournant à Paris ; il me parois 
bien pénétré de la mort de son père, il nous a dit que S 
autre place s*ètott encore rendu au prince Eugène ; Tune 
s apelle Salmandria et l'autre Orsova. L'on peu dire que 
voilà une belle campagne qu'il a fait. Le pauvre petit Vi- 
lete est aussy mort de ces blessure. Son A. R. n*a encore 
auqucn détaOle de la bataille* ce qui lut. Madame, que Je 
ne vous renvoie pas ; mes sy il luy en vient, je le feray 
copier pour vous renvoié.... 
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A LonévUle, ce 5 septeiihpe 4717. 

Je commencerayt Madame , par vous dire que nous 
Q*avoQs point eu auquen détaille de la bataille de Hongris, 
ny miHe nouveUe de œ paiis defniMi la priie de Belgrade. 
Je TOUS asim que Je pfaôiH bien toutes b fomille du 
eomtc d'fistrtde. Son fils a pasié isy bien pénétré de dou- 
leurs, et il a jrrande raison, car il est bien triste à une 
homme eomme iuy d'estre tué pour estre à la suite de 
W deDomiie. Voilà doneM»« de Meoae or de cbé la pria- 
eease de Conty ; m mary est bien à plaindre d'avoir fiut 
un augsy sot mariage que cette folle là, et Ton peut dire 
qu'elle 1 esL à Texcès, si tout ce que Ton conie d'elle est 
vret ; c'est doue M*"*" de 1? iguiére Mignar' qui la remplace; 
J'avoue que Je suis aurpriae que Ton donne à une Jeune 
personne oonune la princesse de Gonty une lette dames 
d*honneur. Je ne vous en diray pas davantage pour au- 
jourdbuy.... 

A Lunéville» ce 9 septembre i747. 
Vous ne m'aviet pas mendé. Madame, les ebangement 

de la maison de M"*^ la duchesse de Berry', mes M"*^ me 
les avoit mendé. Je trouve que ces dames qui l'on quité 
joat très mai fait, car ks dames du palais n on rien à dé~ 
melié avec les dames d*atour, a mesme la feu raine avoit 
des dames du palais qui n*orolt pas voulu estre dames 

^. Cidieriiie Mignird, fitte de Fient Missard, pelifn célèbre, qsi 
épooia, en 1696, Jolee de Pat, comte de Feaqnii^, eolonel ds fé* 
gimeBt dMftfinterie de soa nea, Keatoaaat fésM as gMieneiMalt 
fioviaes et dnelé de Toil. 

a. lliii»-Loalf -EljMiialà d'Oriéaai, aée le tO aelut ISSB , Slle da 
féSMU, qaiépOQii, le 6 Jsillet 1710, Charles de France, dac de 
Berry, file de Louis dauphio et de Marie-Amie-CafisaBe-Victeire de 
Btfière» mon le S mai I7U. 
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d*honncur, ni d'atour, qui esloit M^"« d'Elbeiif*, la prin- 
cesse U'Harcour* el M™* d'Armagnac^ ; in«iy elle ont eu 
tort, éf mon gré, de quitei^, parée que M'"*' de Mouchy^ 
été danse d*atoiir. C^estolt è lh« de Pont* à estre fAchée 
de ravoir pouf oompagne, mes non pas au autre ; après 
cela d*abord qu'elle a épousé un homme de ealité , i! ne 
la faut plus regarder par elle. Sy Ton vouloit dégrader en 
Franee toutes tes fomes qui ne sont pas par elle de calitéy il 
eù resteroit bien peu digne d'avoir des honneur, ear il y 
a bien des mésalience parmy la noblesse. Insy je trouva 
que ces deux dames on mal fait. Pour celle que vous ma 

1. Marie-Marî^açrite-îgnace de Lorraine, dite mademoiselle d'EI- 
beof, dame du palais de la reine» morte sans alliance, le? août (679. 

3. Françoise de Brancas, dame dn palais de la reine , qui épousa , 
le S février 1667, AlphooM-Henri-ChirlM à» Lotma^, prince d'Uar- 
coart. 

3. Catherine de Neufville-Villero!, (larac dn palais de la reine Ma- 
rie-Thérèse d'Aulriebe, femme de Louis de Lorraine, comte d'Arma- 
gnac, de Cbami, de Brionne, vicomte de Marsan , grand éca^er de 
France. 

i. Fille de Forcade, commis des parties ca^uf l!rs, d une femme 
de chambre de la dnchcsse de Berry, qui la mnriu à »M. tic ûluuchy, 
gentilliomnie de Picardie, qui ii".jv:i!t d'jiitrf Lien que son nom. Elle 
était favorite cl coujidente de lu duchesse de Berry. Lorsqu'elle fut 
nommée dame d'ulours, M"""* de Beauvau et du Clermout donnèrent 
leur démission de dames do palais, indignées de pouvoir se Iromr, 
por teor wrrieo , en eontaet me «elle eréitore. BUet làftnl ravpk- 
céei pir M"** de Ltvil et de Braitae. La premlèro éltit iow do ehe* 
niier d*Haolefort, l'aotro, ftUe da nMréehtl de Tm? Ule. On pent 
voir ee qu'en dtttMidime dans nCorreipondanee, t. U, p. iS9» 144» 
ISS et IBS. 

S* EBmMIi de Roqnelanre» lllle de GasIon-Jean-BapUsla-Anumio 
dae de Roqnelaore» seeiétaire avérai des années da roi , ete., et de 
Marie-Looise de Latal, qui époosa, le 1®' mars i7ié, Charles-Louis 
de Lorraine» pilnee 4e Poni* eante di Manan > ebenlior dea ordrea 
dnroi. 
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mandé qui les remplaee, fay ouy dire que H** de Même 

Tavoit demendé et avoit été refusé. Pour de l'autre, je 
n*en et piis ouy parier. L'on n a isy nulle nouvelle de 
UoQgns, et mesme ïon meode de Viéne que les ordioère 
de ee paiis là ont meoqué ; done oa ne eomprand pas la 
raison ; Ton n*en a eu auqune nouveOe depuis la prise de 
Belgrade. Pour celle des Vénitiens, est terible, sy elle est 
vret. L'on m avoit dit que c ettoit M"^ de Clernioii d'Em- 
boise* qui estoit au prince de Conty, le mary de eelle qui 
a quilé M** de Beny» et pour M"* de Fequiére, c'est la 
marquise et non la comtesse» donc la naissance est bien 
diférante, car elle est Hoquineour*. Je savois la mort su- 
bite de rhumine que le prince de Conly a\oil envoie sa- 
voir des nouvelle du roy, qui» grâces à Dieu , à ce que 
me mende M"*» est en parfaite santé. Je suis surprise» 
Madame, que l'on ne m'est pas mendé que mes niepce 
repasse à pressant devant les princesse du saii;^:, (jvioyque 
cela de\ croit eslre dans la justice, estant de la branche 
raiguante et les autre n'en estant pas et n'aiant point eu 
de roys dans la leurs depuis Louis. Je crois encore » 
malgré toutes ces bonne raison, que sy ma niepce a siné 
après sa inuic, que c'est que les princesse du sîuilt niaric 
n'y on pas siné. Sy e'est^ que 1 un est refait passer mes 
niepce devant eux , j'avous» Madamci que cela me feroit 
un sensible plaisir, mes J'atant avant que de le croyre, 
de le savoir de H** ; mes Je ne vous en suis pas moins 

4. Jeau-Bapliâle-Louis de Cierfoonl d'Amboise» marquis de Revel 

el (le î^iutiiglas, etc. 

3. Marie-Madelaine-Thrrose do Mùuchi , dame d'Hocquiucourl , 
manee, en jaQvior 16'J5, k Aiiluine de Pas, niiirquis de Feuquièrei, 
UentenaDt générti des armées du roi^ gouverneur dé Vcrduii. 

a. Le mot vret doit être oubUé. 
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obligé de vostre eomplimenl, ei je vous la oeray encore 
]iliu sy vous este bieo persuadée •••• 

A Lunévflle, ce 41 septembre 4717. 

Yonà eoMùf Madame, la relations de la bataille de 
Hongris, qui arrive liier à Son A. R., et que j*ay fait tra- 
duire pour vous envoiety car eUe estolt imprimé en alle- 
menl. Comme c'est aujourd'huy la naissance de Son A. 
R., je n'ay qu'en moment à écrire, ce qui me fait finir en 
vous embrassant de tout mon cœur. Elisabeth Charlotte. 

Je joint encore la ciq»itulation de Belgrade et S lettres 
particulière, qui est tout ce que nous avons. J*ay ouy dire 
que Taffaire de mes niepce fait gi and bruit avec les prince 
du sang^ ; mes vous croyet bien que je souhaite fort pour 
mes niepce et avec autant de vivasité que je souhaitoit 
pour les prince du sang contre les bàtar; mes je ne puis 
eomprandre que les prince du sang s*oposse que leurs 
énée passe devant lieux, car plus ils ellèvet leurs énée, 
plus il s'élève eux-méme ; et sy il venoit jamais faute du 
petit roy, donc Dieu persserve» mes niepce oroit bien 
une autre rang, car alors elle ceroit» à ce que j'espère, fille 
de France, car je croy que les François soutlenderois bien 

I. En tignaot le contrat de minage 4e M. de Chaimazet , qoi ftu 
premier maître d'hôtel de la reioe, atec une smm de M. d'Harconrt, 
M"" la dacbesse d'Orléana fit signer mesdemoiselles ses filles avec 
elle et immédintemen! après elle : cd sorte qoe les femmes des princes 
du sang ne irouvèrenl plus d'espace quand on leur pr<^Ç( nia ce contrai 
DÛ elles pussent signer au>dessus de ces princesses lilles. Les princes 
du sang et les princesses lenrs femmes firent grand brait. Elles por- 
tèrent leurs planUes au ré^jenl, qui leur lit des excuses et leur jjroinil 
que ce Joui eiies se plaiguaienl u arnverciil|iius. (Saint Simou, i. XV, 
p. 17i.) 
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l^monsiiilimw Al roy d'BspigM^ et 

avoir, pour les eouvemer,* ny rri>é AMrony* , ny une reine 

italine ; et sy le roy Philipe revenoii jamais en France, il 
est sûre que sa fomes' y ceroit mètresse absolu , et que, 
per eoneèquani, ce ceroit elle et les Italiens qu*eUe a déjà 
iiittodaftdainlecoMeiRed*B8|iagne, en autant Un» les 
espagnoille , quf gouvemeroit , et ce ceroit sans doute le 
pîns grand malheur qui |)u jamais arrivé h la France. Je 
Hais, je vous assure, bien des veux pour que cela n'arrive 
Jamais ; cela o^est pas étonnant» mes quand ee ne eeroit 
pas pour Tamour de mon kèfe^ ee ceroit ^ouf eeie de h 
patrie. 

A Luné ville, ce 46 septembre 1747. 
Le prince de Pont et le chevalié de Lorraine arrtvér 
hier isy. Madame, et 0 non pas raporié d'autre nouvelle 

que celle qui estoit dans le détaille que je vous et envoîé. 
Pour les 52 dames qui demaiidoil la place de do mes du 
palais de M"'*' la duchesse de Berry» il n*y a eu avec 

1. Philippe V, doe ^'A^oa, fécond fil« êt Lcnk dMpbia H 
France et de Marie-Ame , piiBOMM de Bavière , ad le 19 novembre 
1683. Il fal appelé à la eonroiine d*£ipagiie le 16 novembre 1700, et, 
en monunt sar le trône û if me icaoaeielloa à toolet prétentioM à 
la coaronne de France. 

S. Jules Albéronl, né k Fimenionla, dans le Parmesan, le 30 mai 

1664, d'nn père jardinier ; il devint agent du duc de Parme h Madrid, 
puis, pîir >îps intrigues dans celte cour, cardinni, ejrrïtîd <rKspa«îQe et 
premier mnislre. Son amlMlion manqua de metlre i Europe ta feu ; 
enfin ii fui obligé d'abandoauer l'Espagne et mourut en 17S2, âgé de 
87 ans. 

8. Elisabeth Famèse, héritière de Parme, de Plaisance et de Tos- 
cane , née en 1692, et qui c jtauba Pluiippe V, roi li Espagne, en 
17 ii, après la monde Marie- Louise-Gabrielle de Savoie, sa preiuère 
femme. 
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M*^ do Laval' que 11°*^ de Brasac*. Voilà M*"^ de Meuse 
aisé malt à ce qui me parois ; elle oroit aussy bien iaii de 
modéray sa eollére avec le prince de Conty, et de rester 

à sa famés. Je suis aujouid'huy un peu ineoniodcs ce qui 
lait, Madame, que je ne vous en Uiray pas davauiage.... 

A LunéviUe, ce 39 septembre 1717. 
Quoyque j*ay la teste enbéguiné. Madame, alant une 

violant flutions sur k s dant, qui m'a eniellemenl enflé la 
joue, je n'ay pas voulu iiiaiHiULi- de \*m.-> remersier de 
vos tnifle; mais je vous diray que, à pressant, j'ay un 
chasseur que ma sceur m*a envoié de Piémoo avec des 
chiens qui en trouve tout les Jours dans ce paiis isy les 
plus belle du monde, cl ;iii-sy bonne que celle de Pro- 
vance, et mesrne bien plus grosses : j'avni^î niesme envie 
d'en envoietàmonfrère, tant je les trouve bonne. M'"" me 
mende que nous orons isy M' de Gharolois, donc je suis 
Il es aisse, comme vous pouvet bien croyre ; il ne va pas 
voiagé, eoiuiue on nous la dit. Je ne s<^;ay uuUe nouvelle, 
Madame, ce qui me liait iinir.... 



t. |lirie-Tliérèsed*HtQtefort,tpiiépoiiia, ieSS jain 1699, Claude- 
Ourlet de Ltvilf exempt dei girdcs du corps de It duchesse de 
Betry. Elle éuit Ilie de Gilles, tnirqais d'Hautefort et de Sunrille^ 
comte de Montignae, ttestenaot général des armées du rot\ premier 
ieayer de la reioe, aoclen eapilainc-licdtcnaut des gcudamies d'Or- 
léeni» et de Marthe d'Ei^loumifl de Surville. Llle fui nommée dame 
éa peliîf de la duchesse de Uerry on mois de septembre t717. 

5. Luce-Francoisc de CAleulin de Tourville, ûlle d'Anoc-lliUrion 
de Côtentin de Tf>nrvill« , mnn ciial el vicu-amiral de France, qui 
avait épousé, le 2§ jaovier t i ^ . Guillanme-Altxandrc de Galard de 
Bearo comte de Urassac, d auurti nH-slre-de-canip du régiment de 
Brelague cavalerfc , et premier gentilhomme de la elMial»re de Sta- 
oUiae, toi de ^oiofue, éeufer ik U^" Vi6U»ii«. 

9 
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A Luiiéville, ce 7 octobre 1717. 
Nous n'avons pas isy, Madame, plus de nouvelies que 
vous à Paris. M^^de la MeiUeray viem d^arriver ; elle 
veut retourné à Paris faire ces couche. M' de Gbarolois 

esi encore, à ce que Ton dit, en Hongris , à Peste , où il 
alant que le priiu o Eugène s anl reiourne à Viénc pour 
aller avec luy et qu'il le pressante à lempereur. li a fait 
si baux que je me suis promené tout le Jour.... 

A Liméville, ce Si octobre 1717. 
Je n*é pu répondre à vostre lettre le demié ordinère» 
Madame, alant été court le cerf et en aiant pris S Fun 

après l'aulri', ce qui me fit revenir sy tard, que je n'eu 
que le lenips d'écrire à .M""®. Pour vous conlauter sur ce 
que vous soubaité savoir de nostre volage de Paris» je 
vous dlray, que Son A. R. me fait espéray que ce oera 
pour le mois de février ; voilà tout ce que je vous en puis 
dire. Sy il c*extquie, vous pouvet bien eroyre que je ce- 
ray au comble de la plus grande joye de me retrouver 
dans ma cliére patrie» avec ma famille et mes amie» donc 
je vous conte bien du nombre 

A Lunéville» ce 30 octobre 1747. 
Je n'é pu vous écrire» Madame, il y a 8 jours, alant été 
très lar à la chasse du cerf, où nous en prime 2, l'un 
après Tautrc, ce qui lit que je revint fort tart. J é prié 
de Vilume de vous en faire mes eicequse. U est vret 
que Ton me fait espéray que nous irons ce mois de fé- 
vrier à l^aris, et Son A. R . est bien dans ceste intentions 
là; mes je souhaite ce voïagc sy patient ment, que je craint 
unilourf qu*il n*y survienne quelque obstacle» ce que je 
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ne puis prévoir jusqu'à prcssanl. Sy il c'excéqule, je me 
feray ua graiid piaisir» Maciame, de vous revoir 

A Lunëvflle, ce 4 novembre 1717. 

J'ay resu ce ruai in vosin^ IcUrc, Madame, du premlé 
de ce mois, par laquelle je voyc que i on ciebùe bien des 
nouvelle à Paris» que Je souhaiieroit de tout mon cœur 
qui fusse vret» touchant le mariage de mon neveu avec 
rinfante de PortugallcS et celuy du prince de Piémon* 
avec iiiii iiiii>ce de Valois'* ; mes je vous assure que Je 
n'en el auqune nouvelic, ce qui me fait douter de cette 
nouvelle, car mon frère doit estre assé persuadée de ma 
tendresse pour \uy, et par coneéquand à ce qui regarde 
rétablissement de ces enfans, pour m*en faire part, sy 
cela est oit, cl j*ay resu de ces lettre et de celle de iM""» el 
de ma bcUc sœur, qui ne men inende pas un ecuMe mut. 
Insy Je croy cette nouvelle bien fausse. Pour d'isy , je ne 
vous en menderay pas de grande, n*en sachant point. 
Nous flme hier la S* Eobert ; il n*y eu de tout les équi- 
page qui (OUI lire el qui csloit en prand nombre, i\\\v le 
noslre d'heureux, car nous prime noire ceri, el nous fime 
la plus belle chasse du monde, dans le bois de Vitrimon. 
Le prince de Vodémon couru avec ces duens, mes il 

1. Murie-Madeleinc-Josèphe-Thérèse-Barbc , infante de Portofral, 
fiiie lie Jeau-Frauçois-Anloiiic-Joscph-bcruarii Bcuoit V' du douj, 
roi de Portugal, et de Maric-Anae-Josèphe'AiitoineUe-Reioe, arcbidu- 
dieste d*ABlTiehe. 

3. Charles- Emmanael, né eo 1701, fils de Vielor»Amédée II, duc 
de Smk, et d'Aone-Marii, damolselle de Vtloii, fille de Philippe de 
Frtoee, doe d^Orléana, frère de Loois XIV, et de Beoriette-Auie 
d'Angleterre^ at première fenuDe. 

8. Cbiriotte-Aglaé d'Orléaoei flile dn régent, née le SI octobre 
1700. 
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menquil le cerf a|Hrés avoir couru 5 heure. Mes enfuis 
counire le chevreuil, avec aussy les chiens du prinee 
de Vodémon, et menquer aussy. Le prince de Soulsebac 

el celuy de ZoUerne' coui u le lièvre avec les petit chiens 
de Son A. R. et ne prire pas. Votre frère^ couru le loups 
avec tes levrié de Son A. R. et ne prit qu*un renar. 
Spada et Lemberty couru le sanglié et, n'en trouvant pas, 
il prire un chevreuil ; il courait avec leurs chiens qu'il 
avait joint eii^emlile. Voilà comme s'est passé la S' Heu- 
hert; pour aujourd'huy» nous oront musique, comédie. 
Joué par les dames et cavalié, et le soir hal. Voilà, Ma- 
damct tout ce que Je vous puis dire d*isy et Je finis en 
vous usbuiaiU.... 

A Lunéville, ce 18 novembre 1717. 
Je suis très fâchée, Madame, de vous savoir Incomodé, 

et que ce soit celle raison qui m'esl privé du plaisir de 
recevoir de vos nouvelle. 11 me parois (|u'il n'y en a pas 
haucoup à Paris, or la mort de la comtesse de Soisson', 

1. Fiédérk-Lowt^ pri&c« héréditaire d« Hobeoiollem. 

1. Gbarlet-Loiiii de LeDoncoort, marquie de BUinvilIe, comle de 
TEmpire, premier gentilhoaiaie de le ciMmbre des dacs de Lorraine 
Léopold et François III, mort en ton château de Blaioville, le 15 
juin 1735, âgé de 55 ans. Il avait épousé, le li octobre 1710, Thé- 
rèse-Angélique de Lignivillc, dame d'booiieiir de le dnehetie de Lor* 
raine. Elle mourut le 16 juillet 1770. 

3. La comtesse de Soissons mourut en même temps à Parif, point 

Ticille, el belle comme le jour. On n'a rien à en dire de plus que ce 
qui ^'en trouve dans ces mémoires. Elle fui depuis pauvre, malheu- 
reuse, erranle. De fois à autre M. le duc d'Orléans lui faisait donner 
quelque? en^tltloalioos. Elle laissa deux. Gis qui moururcat jeuues, 
sans rilliaur( >, dont le prince Eupène, leur oncle, prenait soin. La com- 
tesse de Suissoos laibsa aussi uue lilie, dont le roi de Sicile prenait 
toin^ dans un cooTent de Tarin, que le prince Eugène, qui a torvécu 



Diyiiizeo by Google 



— 77 — 

qui ne oera, h ce que je croy, pas fort regreté dans sa mai- 
son ; pour la duchesse de Lude*, j*en cerois très iàdiée, 
car elle est fort de mes amie, et je me fais un plaisir de 
la revoir celte hivert, car il me ])arois que nostrc voiage 
est sûre à pressant pour le mois de février, ce qui me 
donne une extrême joye» eomme vouspouvet bieneroy. Je 
me flate que vous ne eeray pas fâchée non plusde me revoir. 
Je trou\ e le comte du page du comte de Toulouse avec la 
marechalle de Vilars' excélant, et, en véri!é, il ne niéi iioit 
pas d'estre grondé. M*"* d'Opede la mère n'a pas grand 
tort» à ee que je trouve» de ne pas voulov que M*^ d*Ar- 
genlon> passe pour ta ffunes de son fils, puisque il ne Ta 

k ses deQi neveux, a faite son héritière, et qoi t épousé à Vienne le 
priuce de Sâxe-lieilbourgLauàeD. Ainsi finit la l)ranclie de SoistOBt 
de la maison de Savoie. (Saint-Simon, t XX, p. 5i59.) 

I. Marguente-Louise de Bclhune, veuve du cunUe de Guiclie, se- 
conde femme de Henri Daillon^ dae de Lade, etc.» chevalier des 
ordm 4n roi, graad ««lire d« rarlitierie de PhiDce^ capitaine des 
ehllettti de Silnt-Germaîn et de Veraiillef » premier aentilhonme de 
la ebambre de Looîs XIV. 

a. Lonb-Heeior, oiarqais , puia dne de Villari» pair et marèehal 
de France, grand d'Espagne, chevalier des ordres do roi et de la 
Toifon d'or, gooTemeiir de la Provence, etc., né en 1688 d'one fin 
fliille ilinatre , ae distingiia conime Taillanl général dans tontes les 
gnerres da règne de Louis XIV et dn conmenceincnl de ceini de 
Louis XV, elnoarat kTnrin, le 17 jaio i7H. Il avait épousé Jeanne* 
Angéii^e Roger de VarengenTi)le> le I*' février 1701. 

S. Harie-Loniso-Madeleine-Vietolre le Bel de la Bolnièrede Sery, 
comtesse d'Argenton. M*** d*Argenton^ longtemps depuis que M. le 
doc d'Orléans l'eut quittée , avait vécn ovec le chevalier d'Oppède , 

']cme el l>ien fait, qui était dans le? L':>rdt»s du corps, cl dont le nom 
étaii Jansnn. Ensuite elle pensa ii ni ;(Mnmoflr»r «ifs plaisirs à sa cons- 
cience, lui lit des avantnîTPs pour un cadet qui n'avaii nen, robligea à 
quitter 1«! srrvice et l épousa. .Mais lousdeui, par lidiiueur, voulurent 
que ce fut secrètement. Elle n'eut point d'enfant et le perdit tu te 
temps-ci. Il la traitait avec grande rudesse et lui donna tout iieu de 
se consoler. (Saiol-Simon, t. XV, p. 258.) 



Diyiiizeo by Google 

I 



— 78 — 

pas dédaré telle à la mort, il y a grande aparaoce que 
auquD prestre ne les a marié et par ooncéquand qu'ils ne 
restoit pas. Je suis ravie que le père Masiion* soit éves* 
que ; je vous prie, sy vous le voie, de luy dire de nia 
part, et aussy (ic vouluii bien me mender des nouvelle 
du roy d^Ëspagoe» ear l'on m'a déjà dit qu'il étoit fort mal, 
et sy il venoit à rnoorir» il nous fiiudroit estre en deuil à 
nostre voiage de Paris ; mes j'espère que cela n*empé- 
chorois pas les plaisir. Adii ii , M;!(lamc ; je croy que 
M"*" Vilumc vous ora rendu comte de la grande et bonne 
compagny que nous avons eu isy depuis dimanche, et 
qui est party ce matin pour Comercy et diner en pas^ 
sant è Gondreville, efaé le prince d*EIbeuf. U y avoit le 
cardinal (le Rohun, M"* la (hu hesse Talar*, M''*' de Molun, 
Tabbé d'Auveigne', l'abbé de Rohan*, M"" de la Mailleray» 
une M"* Basille» qui est allemande, et M' du Fay'', le 

1. Jetn*Baptitto Maiiilloi, eélèbra prédicatcor, d6 te 94 jnin 166S. 
Le régent le Domma» en 1717« à révêché 4e Clermont; il fol stcré 
déni li ehipelle et en présence 4a rm, le SI décembre de raonée 
rainnte. Il rnoomt en 17iS. 

9. Merie-Isabelle-Gabrielle de Robtn, 8* fille d*HercuIc-Mériadec 
duc de Rolian-Riilian , qui épousa ^ le 19 mart 170S , Marie-Joiepb 
d'UotleîQ» duc d'Hosteio, pair de Frencei comie de Tallard, etc. 

S. Henri'Ofwald de !a Tuur, comte d'Auverpe» abbé et gécéral 
de Cluni grand prévôt de l'église de Strasbourg; sacré arebevéqoe 
de Vienne en Dauphiaé le 10 mai 17Si; prètre-cardinal en 1787| 
mort le 23 avril 1747. 

4. Annand-Jalci de Rohan^ abbé da Gard ei de Gorze, chanoine 
de Strasbourg, nommé arcbeTèqne et dnc de Reima » premier pair de 
France, le 28 mai 1722. 

5. Serait-ee Charles-François de Cisternay du Fay, savant distin- 

^a»' el membre de l'Académie des sciences , qui eut la direction du 
jardin du roi; ou son p»^pe , (lli;ir! -.Téromc de Cislornny du Fay, 
capitaine aux gardes, uunani les lettres et possesêear d'une magnifia 
que bibliothèque, mort en 1728 f 
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prince de Vodémon, M' Forchener et railor Busy, et le 
comte d ilarcour, qui est allé seulement jusqu'o diné. 
Tous voié que voilà bien du monde ; toul cela repacera 
foy mardy pour 8*ant retourner à Saveme. Voilà tout ce 
que je vous puis dire et finis 

A Luné ville, ce 2 dessembre 1717. 
Je n'ay resu qui tiier. Madame, vostie lettre du S4de 
Fautre mois, qui est venu par k poste de Mets ; cela 

prouve bien comme Ton lit les lettre, et que Ton ne doit 
mender que cl; que Ton ( si bien aisse que tout le monde 
sçache, et je trouve que M"^"^ Vilume fait fort sagement 
de ne jamais rien mender. £lle a joué isy deux comédie 
qui ont réusy à merveiUe« Tune à la Charte , et l'autre 
à la S' Lcojx^kl. Voilà le nonce qui arive ; c'est ccluy que 
le pape a cuvoié à Diet pour y faire une évécbé ; il iiaut 
aller le recevoir, ce qui me fait finir.... 

Nous avons encore isy une envolé du tzar pour la 
France , qui c'est trouvé très mal en passant isy, ce qui 
fait qu'il y est rcslé : il a sa famés, son fils, sa lille et le 
fils du grand cbancelié du tzar avec luy . Ce sont des jaos 
très polly ; il ce nome te comte de Scbteiniz, il est saxe- 
son et sa lames aussy. Voilà tout ce qu*ily a isy de nouvo. 

A Lunéviile, ce 4 dessembre i717. 
J*ay resu ce matin. Madame, vostre lettre du premié 
de ce mois. Je trouve M^ de Charolois* bien beureuse 

f. Lonise-Aoue, damoiaciie de Charoloiii, iïllc de Louis duc de 
Boarboo , priace du sang , et de Loaise-Françoise , légitimée de 
FraoMt née le as joln 1795. EXe éliil nne des nudlreiief dQ dac de 
Rlcbenea , li l'en en eroit le cemipondeiice de Midaaie. (V. t. II» 
p. iSt.) 
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de c*e8tre sy bien tiray de sa petite vèroUe. Vous me fèray 
bien do pteiflir de m'envoier la requeste des premié gen- 
tiRiomiiie de la chambre eontre les offre des farde da 

corps. Nous avons isy voslre amie M^"* de Vilume dans 
Tafflictions ; elle a apns hier la mort de su mère, et, qui 
plus est, qu*il y a plus de 6 mois qu'elle est morte et que 
ron ne luy en a rien mendé ; cela est bien vilain à sa 
scser, qui , odon toutes les aparanee , lay a eaché cette 
mort pour s'emparer du bien ; celîi est < ffrniabie. Son A. 
R. a pris aujourd'huy médecine par précautions ; mes 
eomme il faut que Je hiy tîene eompagny, je n*ay que le 
temps de vous assuray**.. 

A Lunéville, ce iw dessembre 1717. 
Les lettres arivc à pressant si tart» Madame» qu'il est 
impossible d'y répondre le roesme jours. J*ay resu la 
vostre, du 44 de ce mois, avant hier, comme j^alois soupé. 
Je suis ravie que vous aiet été voir M""^ au Carmélite et 
que vous raici trouvé en bonne santé. M'^'-'de Viiunieest 
fort affligé, avec grande raison : elle eonte de partir dans 
peu pour son palis, don, en vérité, elle a été bien mal- 
iraHé , personne ne lui aîam mendé la mort de sa mère ; 
je ccroit fort aisse de pouvoir luy faire quelque phnsir, 
mes je ne concis personne de ce palis là, insyje ne puis luy 
estre iranne à rien. L'espérance ou j'estoit d'aller ceste 
blvert à Paris est bien évanouit par lesdifigulté movalsse 
de le sieur de Contay a aporté à la latn de nos aflbire. 
il nous a bien récompancé des trop prrandes boulet que 
nous avons eu pour luy et sa famés, en nous fessant tout 
du pis qu*il peut ; mes l'on ne doit pas estre surpris de 
cela, estant un norment de basse naissance; Il ne vos pas . 
grande ehause. J*avotts que je ne Faime guerre, mes je 
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n*en veut pas dire davantage ; mes j'espère que toutes 
ees faassetés ce découvriront à la Mi, et que Ton nous 
rendera Justice en dépit qu'il en est. Nous avons isy un 
prince LuborvirkyS qui est potonois, et très ricbe ; il m 

à Paris, est il conte de faire une grosse dépance. 11 innr- 
ctic toujours bautc en grosse baute forte, ce qui est assé 
eitrordinère ; il dit que c'est qu'il a été blessé» mes 
d'autre prétande que c*est qu*H a les piet et les Jambe 
comme une chèvre. Ce qu'il y a de vret , c'est que ces 
jans liiesiiic na Ion jamais veu chausié ny déchausé ; il 
met ces baute iuy tout ceulle et les aute de mesme. 11 part 
d'isy lundy pour Paris, et le prince de Soulsdiac va à 
Paris aussy le mesme Jours. Voilà, Madame , tout ce que 
je vous puis dire de nouvo d'isy.... 

A Lunéville, ce Zi dessembrc 1717. 
Je vous diiay, Madame, avec une exuèaie joye, que 
J'espère que nous irons à Paris , mon frère m aiant fait 
espéray qu'il nous rendra Justice, et qu'il fera finir nos 
affaire, où ce vilain M' de Coniay a aporté mille oboe* 
tacle pour nous réeompancey des honestê qu'il a resu à 
nobire cour. Il n'a chercbè qu'à nous nuire en toutes 
cbause et à empêcher la fain de nos affaire , aiant mesme 
voidu que Ton mêla les affaire que nous avons avec les 
évesque* parmis celle que nous avions avec le roy , quoy- 
que elle n'est auquen raport ensemble. Mes j'espère que 
mou frère nous fera, malgré toutes sa méchante volouié, 

1. LnbODinky. 

2. L'affaire des évèqucs était d'obtenir I ereeliuu d ua eveclàc à 
Nancy pour se tirer du spirituel de révéché de TonI, à quoi, par la 
raif on contraire» it France l'élail UH^oon op|H»aée. 
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rendre une justice que nous atandon depuis 20*, sant 
qu'il soit question de l'affaire des évesque qui est une 
duiase à paît el donc Ton poura parler dans la suite» et 
cela estant, synes affoire finisse, comme j'ay lieux de 
l'espéray, nous jroiis sûrement à Paris, qui cera pour 
moy la plus grande joye que je puisse jamais avoir en ma 
vie. Le prince Luborvirky est cousin germain àe ceux 
que vous avet veu Isy ; mes Je croy qu*ll cera obligé à 
Paris de quiter ces grosse haute et de chercher quelque 
autre invations' qui ne paroisse pas sy extrordinaire. Du 
reste» il a baueoup d'esprit et de politesse, et comte de 
faire une grande dépance à Paris. Il a iâ cent mille écus 



■1 




m 


lïï 



je crois que ces calité là feront que Ton luy passera ces 

baute. Vous me feray un vret plaisir, MndMine, de m en- 
voler du sidre, je n*en et jamais bu du melieurs que le 
vostre, Je Taime encore mieux que eeluy d*£ngletem. 
Comme celte lettre arrivera au commencement de Fanée» 

vous voulel bien que je vous la souhaite heureuse et que 
je vou- prie, cela' comme les autre, d*estre bien persua- 
dée de mon estime et de mon amitié. Elisabeth Charlotte. 

A Lunévilie» ce 19 jenvier 1718. 

Pour cette fois isy, je croy pouvoir vous assuray, Ma- 
dame, que nous iroul sûrement le mois (jui vieut à Paris, 
car le courié est arrivé cette nuit qui nous a apporté 
Tagréable nouvcDe que» grâces ^J>ieu et à mon frère» 

1. Ans (mot oublié), 
s. IttrcBlioB. 
S. Celle-ll. 
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nos affidre» qui dure depuis 30 ans, sont enfains achevet'. 
Je vous laisse à Juger de ma Joye, qui est des plus par- 

faiste, et j*ay encore celle de voir que tout le monde isy y 
prand part, et m'a lémoijS'né sur e t la tout ratachement 
possible. Je conte donc pour sûre pouvoir vous assuray 
moy même, dans un mois au phis tart, de mon estime et 
de mon amitié. Elisabeth Charlotte. 

A LunéviQe, oe ^ Janvier i7IS. 

Pour ceste fois isy, Madame, nostre volage est bien 
sûre, car le courié ariva hier avec nostre traité siné, et 
H"* vostre belle sœur et H' vostre frère" sont d^à party 
pour Paris, où elle eonte d*ariver à petite journée à cause 

de son incoraoditc quil luy continue toujours , quoyque 
avec cela elle ce croy grosse ; elle conte, à ce qu'elle m*a 
dit, de oe reposeer à Paris jusqu'à nostre arrivé, qui cera, 
à ce que j*e$pére, au plus tar pour le 90 de Tautre mois ; 
donc Je suis dans une parfaiste joye, comme vous pouvet 
bîcn croyrc. Nous sonnnes dans l'ocupaiiuii de tout or- 
donner pour nostre départ, ce qui m'est bien agréable, 
mes cela m'empêchera, joint au peu de nouvelle que je 
sçay, de vous en dire davantage 



1. Is inité qui teminiit tontes Im diflleallét, fut passé à Paris le 
91 janvier 1718 ; il fnt ratifié le S9 janvier par Léopold et le 8t par 
le roi. (Voy. Dorival, 1. 1, p. 113.) 

2. Thérèse-Anîîéliqne de Ligniville, dame d'hoïmeur de la duchesse 
de Lorraine, qui tpousa, le 14 octobre 1710, Charles Luuiâ de Le- 
noDcourl, marquis de Blainville, premier gentilhomme de la chambre 
des dnes de Lorraine Léopold el François, mort le IS jain 17S8, 
IgédeMans, etufemniele 16 joiOet 1770. 



» 
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A Lunéville, ce i« février i7iS. 
Je ne puis» grftees à Dieat plus douter» Mâdune, de 

nostre voiage, car mes femes et mes ardes parte après 

demain, ce qui me met or «le moy de joye. Les nouvelle 
que vous me mendè de le cliaiiceliéS à qui ïon a auté 
les sinz, m'a bien surprise» car Je le croyois fort amie de ' 
mon frère; il faut qu'il y est ipielque ehaose là desousque 
je ne puis comprandre. Pour M. de Noaillc', il me sem- 
ble qu'il y a lou^iemps que 1 ou parle de changer le con- 
seil des finance, insy je n'en et pas été surprise» mes 
baucoup de Tautre. Nous somme dans les paquet» ce qui 

m^npèchera de vous en dire davantage 

Je croy M™" vostre belle sœur à pressant arrivé à Paris, 
avec M' votre frère. 

A LunéviUe» ce 10 février 1718. 
le croy, Madame, que vous oret après demain M' et 
M""« de Lenoncour ché vous, car il conte d'y arriver, et 
voilà une lettre que M*"" de Craon m'a donné pour sa 
sœur** Tous nos jans sont party d*avant hier» et nous» 

1 . Ilenri-FnBçois d*AgaeiMan, né le 7 norflfflbre IS68, avocat 
§ éaénl au parleoMiit ét Parii k l'à^e de S3 m ; tix aai iprès |ira> 

eoreor géaénl; succéda aa chiacaUer Voysio^ en 1717, comme 
garde des sceaox, qu'on lai retira ea 17i6t et qu'on lai rendit en 
1720. It mourut en 17S1. * 

S. Adrien-Maurice dnc de Noailles, né en i678; grand d'Espagne 
de première classe en 1711 ; lieutenant générai en i706; dœ et pair 
CD 1708; prcsitleni du conseil des finonces en 1715; conseiller aa 
conseil de régence en Î7}8: chnvnlier des ordres roi en 172i; 
enfin maréchal de France en 1733. il mourul à Pari? le '•li juin Î766, 
âgé de 88 ans. Il avait épousé, en 1698, Françoise d'Aubif^oé, tille 
nntffne du comte d*Anbi|în fri re i\c M"* de MainteooQ. Il laissa des 
mémoires qui uni clé publies par l'ubbc Millot. 

3. M'"* de Lenoncourt. 
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nous partons landy pour Nancy, et noua aoniooa «Tarf- 

ver à Pans sainedy en è joun^ Je tue Cus un vret pki- 
nr de vous y reuouveUer.—. 

À LuDMDe, ee 14 aivril 1748. 

Je suis charmée, Madame, de vostrc at42ntions à m'é- 
crire sy tost après mon départ*, et les nouvelle que vous 
me meudé que de Berry esloU eu retraite au Carmé- 
lite'» aae (ait ua vret plaisir, ear J^eipére ^u^elie devieiH 
dera un peu dévote, et il ne luy manque, je voua aaanre» 
que cela pour estre pai faisie, ce que je souhaite fort qui 
arrive. Mes je suis surprise que Ton ne vous y et pas 

I. Gtitt padie ciir irrtva de très-grtnde heure, le veodreii 18 
févrieff racontrée aa deçà de Bondy par Madame, qui atait dans soa 
carrosse M. le due et Madame la duchesse d'Orléans, M. le doc de 
Chartres et Mademoiselle fie Valois, deptiif? dnches*;e de Modène. 
Elle y lil nionlor ^1, oi M.uhune de Lorraine, qui, n'claiU point inco- 
gnilù par son rang décidé de peiiie-iille de France, et de rang égal à 
Mada.i.e la duchesse d'Orléans, qui lui lU les honneurs du carrosse 
de Madame, se mil au fond avec elle. Madame la duchesse d'Orléans 
sur le devant avec M. de Chartres et M"* de Vullois, où Al. Je duc 
d*OrléaQs n'eût pu tenir eu troisième avec elle, qui se mit à uae por- 
akre et le doc de Lorraine à raolre. 

Ht trrif èreol et logèrent lu Palaii-Royal dut Tappartcnifiat de 
bi rdtte aière, que M. le doe de Ckarlret leur cédi. (Salat-Sinon» 
I. XV^ p. Z99 et 3ia.) 

Le wojêgt qoe le doe de Lomloe t lUt I Paris loi eoûte ceat 
adlle éeiit... (Gorretp. de Maduae, p. 876.) 

1. Le due et la dadiette de Lorraine quittèrent Paria le 8 avril. 

8. Ce qu'il y avait de tiogolier, €*ett que la dnebette de Berry 
croyait réparer oo voiler le teandale de ta vie par ooe eboie qui Pag* 
gravait aneore. Elle avait prit on apparlenent an Gannélilet de la 
me Saint-lacqoet, où elle tllalt de lempt en tempt paaier nne Jonr- 
née. La veille des grandes fêtes, elle y couchait, mangeait eomme let 
teligieuaet, assistait aux offlces du jour et de la nuit» et revenait de 
Hk an eigiet du Lwewboniy. (Doelot^ Méoioiret aeerelt.) 
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laissé entré dimeoche. Noslre voiage s'est assé bien passé, 
à la réserve que nous avons rudement versé auprès de 
Fabéis de MoutiéS qui est entre Somevelle et la maison 
du Val ; mes, Dieu mersy» personne n*a été blessé. Nous 
aluns à ce moment à ténèbre , ce qui m*enpcche de vous 
en dire davantage.... 

Je vous prie de dire à M*^« de Vilume que Je souhaite 
fort que la lettre de mon frère k Pintandent d'Auvergne 
produise un bon effait pour elle. J'ay laissé à Bar M** de 
Hognéville' en fort bonne santé. 

A LiméviUe» ce S13 avril 1718. 
Je vous assure, Madame» que» quoyque nous alons 
versé assé rudemeot» que je n'en et pas pour cela plus 

peur. Pour M"» de Furstembei g, a été obb'gé de ce faire 
saigner, tant sa peur avoii clé p:rande ; mes, Dieu inersy, 
nous nous en portons tous fort bien. M"® m'a mendé sur 
le chant la mort de M*** de Yandème' ; mes comme M** 
la princesse* ne m*en a pas fait part, je n'en et point pris 
le deuil. J*avois déjà ouy conté ceste histoire de la Iluy, 
qui a fait une jeune, qui estoit comme un élépiian , avant 
mon départ de Paris. Pour la nouvelle du roy Jasque, je 
n*eii sçay pas un mot. A Fégar de la lettre de mon frère 

1. Montiers-sar-Smiy «ntre Sommeille et la maitoa ds Val, dé- 
parlement de la Meuse, airondiiiemeot de Bar. 

9. Charlotte-Thérèse de Lcnoncoort, chasoiaesie de Remiremont, 
qui épousa Alexandre-Louis-Thomas de Cboisy, marqois da Mogoé- 
▼ilie. C'était aoe des sœurs de M"" d'AuIède. 

3. Marie-Anne de Bourbon, fiUe de Ueori-Jules prince de Condé, 
et de Anne de Bavière^ priocesse palatine du Rhin, qui avait époasé 
Louis-Jo^^pph duc de Von<)Amc , arrière-pelUrfils d'Henri IV et da 
Gabrieilc d'E&lrées, morle le 11 avril 1718. 

i. Maria«Thérèia de Boorbon, femme do prince de Gontîf amor de 
la définie. 
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pour M*^"* de Vllume, conime il a ordonné à Doublet, son 
segréiaire, de l'écrire, je croy. Madame, qu'elle n*a qu*è 
Taler trouver au Palais royalle, où il loge» pour luy de- 
mander et l'en foire souvenir ; car 1è eegrétaire de mon 
frère ont laiu d'affaire, qu'à moins que Ton ne les fasse 
resouvenir, il oublie quelquefois, et elle n'a qu*à luy allet 
demendé» car il en a l*ordre » et mon frère luy a donné 
devant moy le matin que je suis party. Je vous remersy 
d'avance, Ifadame , du sidre , il me fera bien du plaisir ; 
mencié moy le jours qu'il partira ; nous n'avons isy nulle 
nouvelle.... 

A Lunéville, ce iO may 17i8. 
Je ne suis pas surprise, Madame» de la peur que vous 
avet eu du feu du Petit Pont* ; j'ay été bien fàehée de tout 
ces pauvre mardi; i m qui sont ruiné. L'on vous a ma! ins- 
truit sur celle que M"**" d'Orléans a pris à la place de la 
pauvre M"** de Castre*, que je regrete extrêmement» car 
elle estoit fort de mes amie ; c'est d'Epinoye'. J'orols 
baucoup mieux aimé M"* de Slmiane^» car la naissance» 

< . Le fea prit, le 37 avril, n Pelil-Pont par on bateaa chargé de 
fofai qa*iui inprudeoi embrasa avec une chandelle. Une trentaine de 
maisons forent brûlées ou abattues, et THAlei-Diea fui nème endom* 

magé. (Saint-Simon, t. XV, p. iSf .) 

a. Dame d*iloiir de la duchesse d'Orléans, fat trouvée , le matin 
dans son lit, sans connaissance, qai, malgré tons les remèdes, ne re- 
vint poiol jusqu'à huit heures (hi soir, qu'elle niotirnl sans laisser 
d'enfant?. Dcnx jonrs après. M'"" d E^^pinoy fut choisie pour lui suc- 
céder. M " * la duchesse d Orléans lu voulut absolument, parce qu'elle 
était liile de M. d'O. (Saint-Simon, t. XV, p. 

8. Marianne d'O, marquise d'Epinoy. 

i. Fille du comte de Grienan, chevalier de Tordre, lieutenant gé- 
néral de Provence, et de la hlle de M™' de Scvigné. Son gendre, M. de 
Simiane, premier gentilhomme de la chambre du due d'Orléans, fut 
oommé à sa place par le régent. 
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outre le mérite, est bien diférant de ceste autre famés ; 
mes, comme dit le proverbe : qui choisit prand le pire. 
Cela €81 arivé isy au dioixde H"*«d'Orliaiia; mes il Miût 
i|iia sonpéie. M' D'OS floilau oomle Touloiue, pour 
qu*elle Test préféray à tout autre , car son amours pour 
ces frère et pour la bâtardise passe tout imaginations. 
Pour moyt J^avous que je les hait autant qu'eUe les aimet 
DOD pas le eomte [de] Toulouse» car o'est uo boueste 
homme peraonodleiiient ; mest en vérité, pour M' du 
Maine et sa chère moitié, sont d abominable jans. Je n'en 
puis dire davantage. Je suis encore grosse , donc je suis 
bien afligé ; me rang fort mal, ce qui m*empècfae de 
vous eu dire daivantege* Blisabeth Charlotte. 

A Lunéville, ce 14 may 1748. 

J ay été très touchée de la mort de oette pauvre raine 
d Angleterre', Madame, surtout par raport au roy son fils» 
que Je croy très mal dans ces aflaire. Je oeroit très aisse 
que la nouvelle que Ton nous a dit que mon frère eonll-* 
nuoit les pansions à tous ces pauvre Englois ù qui elle en 
donnoit, soit vret ; mes j'en doute un peu, et sy cela n'est 
paS| il mouroui tout de lain » ce qui me laît grande pitié. 
Nous n*avon8 isy rien du tout de nouvo ; Je vous prie de 
remersier M**** Tûume de ces compliment et d'estre.... 



I* GtMel-Cliade d*0 » aiirqiui ût Franeonville, ele.» Ileateatat 
général des annéet atTales do roi •! eonuDiadear de l'ordre nilitilre 
de Stim-Loolt. 

i. Marie d'Est, fille d'Âlpboase IV, duc de Modèoe, lecoode ' 
femna de laefMt II, roi d*Aiiflelerre, merle à Saiel-GennaiD, aprèi 
di& k doue jours de mélodie, le 7 met 1718. 
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A Lunéville» ce 94 may 1718. 

ÎI csi vrt'i, MîHUuTie, que je suis bien à plaindre d'est rc 
encore g^^i^se , c i je n'en puis plus douter, car je rcco- 
meooe à vomir à mon ordiuù'e ; mes cela est trop triste 
pour en parler davantage. Je vous prie de bien remer- 
aier ces 5 carméVte qui ce sont resouvenu de moy, et de 
leurs bien faire mes compliment, cl aussy à M "' de Vi- 
lunie. Nous alandons ce soir M"" de Rcmiremon, d'Epi- 
oois et de Soubise, qui vient avec ie prince de Yodémon 
et le due de Melun^ Nous avons isy le comte d'Haroour*; . 
aussy demain nous oront tme grande audianee du général 
des Prémontré. Voilà, Madame, tout ce que nous avons 
isy de uuuvo.... 

A LunéviUe, ce 9 juin i7ld* 
Quoyquc, Dieu mersy. Madame, je ne sois plus grosse, 

ma santé n'en est pas melieurs pour cela, et j'ay, depuis 
hier, un sy Vioiaiii mal de teste, que je n'en puis plus. Je 
croy que les violantes challeurs que nous avons y con- 
uribu, car Ton étouffe ; cela n'a pas empêché Son A. R. 
d'aller aujourd*buy diner à Acroin ehé le comte d*Har-> 
court ; je n*ay, je vous assure, [)as envié ce volage, par la 
violante chaleurs ({iTil fait ; nous n'avons isy nulle nou- 
velle de ce pauvre roy Jasque, mais je vouderois bien. 
Madame, que la prophétie de Nostradamose fût véritable, 
au moins celle que Ton dit pour luy. M"^ de Remiremon 

I, LoQit ét Melaa, iw de Joytait, ptir de Fmee, prisée d'Epi- 
aoy, tleoiile de Giad» aiori le SI juillet I7i4, sans laisser d'eabeti 
d'Aroiaudede laTour-BouilloD. Il était tils de Louis de Melun, prince 
(ITpinoy, marquis de Roubais , connéUblc et sénéebel bérédileiie de 
Flandre, et d'Elisabeth-Thérèsc de Loirtine-Lilleboiuie. 

9. Aane^llarie-Joseph de Lomifte, comte d'Hereoort, prince de 
Goite. 

7 
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v\ (l'E>i)inois el Soubise , uvt'c le duc di- Melim et M' de 
V uUémon revienne après demain isy de Plonibicies ; 
aparament, sy ce mariage que vous me mendé est vret, 
il 8*aiit reUNiroeront dans peu à Paris. Le cardinal de Ro- 
han s'y en retourne aussy dans 8 jours. Voilà» Madame» 
lout ce que je sçay.... 

A Lunéville, ce iB juin 1718. 
Je suis» Dieu mersy, Madame» en parfaiste santé» et Je 
vous suis bien obligé de Tinquiétude que vous avet eu 

de mon incomodité, (jui ii aj)as eu de suite, touiiue vous 
voié. Nous avons isy grande conipagay, qui repart de- 
main matin» qui est : M' de Yodémon et M"^ ces niepee» 
et le eardinal de Rohan ; cela» joint au peu d'autre nou- 
velle que je sçay, m'empêchera de vous en dire davan- 
tage.... 

Je vous prie de remersié M*"* de ViUmie de ces com- 
pliment et d'en foire de ma part au petite carmélite» c'est 
à dire à Marton» M"** Pulquéry et Mélany» qui font des 
merveille auprès de la duchesse de Berry, et j*espère 
qu'il ccront cause qu'elle eeru une sainte, ce que je dé- 
sire fori» car les bien de ce monde ne dure guère. 

A Lunéville» ce 30 ^uin 1718. 

Il est vret, Madame, que, depuis que je ne vous et écrit, 
j'ay eu un fui ti ux mal de gorge avec mesme de la lièvre, 
mes j'en suis» Dieu mersy» guerry, et ma santé est très 
bonne à pressant. Je vous ceray très obligé du sidre» mes 
je craint bien que les grande challeurs qu*il a feit ne Test 
gâté ; elle sont bien diminiié , car il fait aujourd'huy un 
veiîl froit à se chauffer. Il y a eu isy de> orages térible 
de grellc » et même plusieurs village sont entièrement 
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perdu de ia grclle , surlout dans le Uai ois. Je eroy que 
c'est cela qui a rafraichy le temps à l'excès où il Tesl. Je 
ne suis pas surprise que le prince de Conty est trouvé 
movais que le maréehalle de Vilars est écrit à M' de Gler- 
mon comme il l'a fait* ; il luc semble que ce qui c'est 
passé el tout ce que I on a dit de luy touchant M' de ilau- 
fremon, aurait dû le coriger de cesie fasson d'écrire à la 
noblesse, donc» sy Ton osse le dire, il n*est pas sûrement 
du nombre , car Je ne croy pas qu*il est 4 générations de 
nohle daii^ >;i famille avant luy. Cela est, en vérité, bien 
diiéranjj des M'* à qui il a écrit sy cavalièrement. Je vous 
prie. Madame, de me mender ce qui ora été désidé par 
mon frère sur cesie afliEuire, comme aussy comme ora 
finis toutes ces grande affeire du Parlement ; je vous en 
ceray très obligé.... 

A LunéviUe, ce 7 julHet 1718. 

Je savois déjà, Madame, que la Lunatyet la Martigny* 

esloit à Paris ; elle avoit dit à h nrs mary (firelle n'y fe- 
rait que passer pour aller à Cliaranton voir leiu*s tante, 
mes je me suis bien douté qu'elle y demeureroit quelque 
temps ; mes ce que je trouve de baux, c'est qu*tl y est 
pris une incognito, car, sont cela, elle oroil dérogé à leurs 
grande calité. Je sçay plus, car je sçay encore que labé 

t. Il s'agil de leUres louchant le service i.iiUiaire que le marcciial 
de Vjllars , coiiune chef du conseil de gnene, écrivait aux colonels ; 
la noblesse se mit tout à coup à s'en offenser» et M. de Beauffreinoot, 
qui en avtii reçu un», loi fit aoe réponse si étrange, qa*il fut mis à la 
Bastille, où il resta deos on trois joort. (Voy. Sainl-Simoo, t. W, 
p. 484*) 

S. Catherine-Françoise de Roqaefeuiile , sœur de M** de Lonati 
(donc nous avons déjà parié)» avait éponsé PMlippe-Loais da Uan, 
comte de Martigoy» grand venear de Lorraine* 
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He Lechéren esl allé au devant d'elle, et je crois même 

qui loge ensemble. Les voilà bien assosié ; la Marligny 
aime celle ahé eomme une folle, el ora été Lien aisse de 
le revoir ; pour la Lunaty, sy Ton en croy ce que Ton eo 
dit, elle a les veu plus relevet) car Too préttuii qu'elle m 
iniantions de donner dans la veu de mon frère, et que 
c'esi le bUi:et de son voiaee ; mes j'espère qu'elle n'y réu- 
nira pas ; il n est pas sy innossant que de ce lesscr insy 
prendre en volant. Je croy qu'elle ce cache insy pour 
donner plus de curiosité de les voir. J*avons que je ne 
ceroit pas fàdiée que personne n*est cette curiosité, et 
qu'elle en revienne sant avoir \m réusir dans leurs criUe- 
prisc, ear ce pas là qu'elle ont fait d'aller toutes â toutes 
ceulle à Paris, sant ragrénient de leurs mary, est par 
trop éfronté, et vous savez» Madame^ que je n'aime point 
les éfronté. Sy vous en aprené quelque nouvelle, je vous 
prie de me les mender. Pour de eelle du Parlement , je 
me flate qu'elle ceroit bien lost finis. Nous n'en avons isy 
auqune ; Ton en atant avec grande impatience de ce que 
fera cette armée navalle d'Espagne et où elle débarquera. 
Sy vous en savet quelque eluiuse. Madame , je vous prie 
aussy de me le mender.... 

A Lunéviîle, ce 16 juillet 1718. 
Je ne suis pas surprise , Madame , que M"**^ de Limaty 
et Martigny vous est refusé le soupé que vous leurs avez 
offert ; il sufit qu'elle sache que vous este de mes amie 

pour n'avoir point \oulu avoir de comercc avec vous, car 
elle n'on veu que toutes les personnes de qui nous un ons 
suget de nous plaindre , or le due de Melun ; mes, pour 
les autres» s'a été ce vilain cardinal de BisyS M' de S' 

1. Henri de Thiard, eardinal de Bifsy, né en I6S7, nommé éfé^e 
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Contay et sa famés , et Tabè de Lechérene ; mais je ne 
«uls pas surprise de ce demié , ear c^est pour luy, sans 

doute, que la M;irtip:iiy a faif ce voia^srp, ?rrop>;r toinmc elle 
l'est, parce qu elle l'aime k la U>\ïy^ cl la Lunaiy n'aime 
pas moins le duc de Mefain ; ainsy je croy qu'elle ce ce- 
roit très bien diverty en party carée, et la Rosière ora été 
la comodc ; mes c'est de qiioy je ne me sousy guère. J'a- 
proiive fort la réponce que mon frère a fait faire an Par- 
lement, que le roy estoit fatigué de leui*s remontrance et 
ne les vouloit plus entendre, car, sant cela, il en croit fait 
continuellement, et il est bon, à mon gré , Madame, de 
rabaire le caquet à loiii ces vilains robié. Vous me faite 
un vret plaisir de me mender toutes les nouvelle que 
vous savet, et je vous prie, Madame, à vouloir bien con- 
tinuer à m'en mender. La pauvre de Vilimie me fait 
grand pitié d*avoir été insy désérité sans avoir rien fiiit 
qui le mérite ; en vérité, cela me donne son baux frère en 
horeur, car sûrement il ora surpris le père et la mère 
pour ce faire donner le bien de cette pauvre ûlle. Quand 
à 11' d*Albrat, e^est bien emploié sy il trouve tant d*opo- 
sîtions au mariacre qu'il vient de faire , car ce n*est sûre- 
ment que l avai i^r qui luy a fait faire ce mariage, et sy il 
n'alrape rien de la demoiselle qu'il a épousé, il n'ora que 
rbonneur de la mésaiiance par devers luy. Nous n'avons 
isy rien au monde de nouvo, ce qui me fait finir.... 

J oubliuis de vous dire que l ou mende de Viéne que la 
paix est laiste avec le Turc. 



«^e Tou! en' 1687 ; en 1704 , il succéda à Bossaet sur !e siège de 
Mcanx; en m^. il U\\ nommé cardinal, el moarul le S7 juillet 1787. 
Ce lui OD adversiire déclaré da janséaisme. 
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A Lunévitle, ce 26 juillet 1718. 
Je ne suis pas étonné. Madame, que vous soié surprise 

(le ce (fue je vous cl mendé de la Lunaly ; mes c'est pour- 
lani la vériiô ; mes je la mépi ibc sy fort, que je ne daigne 
pas en parler davmaa^c. Je croy que M' de Savoye* est 
assé connu de mon Irère pour qu*il ne donne pas dans le 
paquet qui luy tant, en voulant faire croyre que la flote 
espagnoillc* est dcssandu dans h' royaiiine de Sisilc, dans 
le leiiips qu eiic est débarqué dans ie royaume de Napie, 
du cauté de la Galabre. Sou Â. R. en a eu des nouvelle 
ce matin par Viéne, auquelle j*ajoute plus de foy qu'à 
celle de M' de Savoye, qui ne fait cela, que dans Tespé- 
renée de voir quelle parly mon frérc praiidcra dans cetfe 
affaire , eela est plus claire que le jours ; mes mon frère 
ne domiera pas , je vous assure , dans son paquet, lï fait 
une challeurs affreuse^ ce qui m'oblige de finir.... 

A Lunéville, ce iG aoui 1718. 
Je commence à croyre, Madame, que le cardinal Aibé- 
rony a trompé de Savois, mes il a tant trompé les 
autre, que Ton ne le soroît plaindre de Testre è son tour. 
Je sçay, Madame , d*où vient le faut bruit qui a couru de 
ceste nouvelle de M <lc Ciiarulois^ : elle estoil sy fort 
contre le bon cent, que je n'y et pas ajouté foy, ny mon 

1. Victor-Àmédée II, dac de Savoie, roi de Sicile. 

'i. La deslination de celte flotte, équipée pîr Philippe V el AIIh'- 
roni, cniî<:n une agitation el des ioquiéludes bien vives dans les cours 
de l'Europe. £IIe quiUa Darcelone le 27 juin, arriva en vue Ca- 
gliari le 10 juillet, et ie débarqucme&t eut lieu à Palerme quelques 
jours après. 

3. Le bruit courait, el noo sans fondeaient, parait-il, que le comte 
dcCharolois, qui était resté en pays étranger depuis qu'il avait fait la 
campagne de Hongrie, avuu i intention de se rendre en Espagne, où 
on lui offrait uu ctablii>i>eniCQt avaulageujL el la vice-royauté de Cala- 
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frère non plus , qui connois trop la méchante volonté de 

ceux qui roiii iuvaiuc pour que cela csl pu produire l'cf- 
fait qu'il voulois, qui esLoil de le brouiller avec M*^ le Duc. 
Ce sont les mesmes jans qui susite le Parlement » et qui 
vouderoU renverser tout la monarchy de France ; mes 
j'espère qu*jl n*en viendront pas à bou , et sy mon frère 
n'estoii pas aussy bon qui l'est , il oroit déjà mis ces jans 
là en lieux de sùrelé et or d'étal d'exciter des trouble dans 
le royaume, qui est tout ce qu'il cherche. Mes, à la fain, il 
en feront tant que la patience, déjà trop grande, que mon 
frère a pour eux, viendcra à bou ; pour moy, je vous avons 
que la miene y ceroit déjà. Je suis ravie que la pauvre 
Viiume ora quehjue cliause de sou bien et que son indigne 
baux frère, qui l'a trompé sy vilainement, n*est pas son 
bien, qui luy est sy justement dû. M"^ m*a mendé qu'elle 
avoil siné le contra de mariage tic M Diiu^enois' avee 
Iftiie Floransac. Je \ous ie, Madame, quand vous 
retouriieray au Carmélite, de bien faire mes compliment 
à Marton et M""*"* Puichéry et Mélany. M"* la duchesse de 
Bery me comble d*amitié ; mes, en vérité, je le mérite 
aussy par l'extrême tendresse que j'ay pour elle. M'"^ 
Stainvillc' sçay mieux vivre que M*"*^ Lunaty, car elle 

logoc. CoBUM la roi d'Eipagne et le régent étaient fort mal «naem- 
bto, eette démarche d'on prisée da saug dc poavait ètie regardée que % 
eomme on aete d'hostilité envers le doe d*Orléaiis et an toor que vou- 
lait loi jooer Albéronl, irrité an dernier point do traité fait depuis peu 
avec l'emperenr et les poiseanees maritimes. 

i. Armand-Loois Doplessis-Riebelien, dae d'Aigaillon, pair de 
France, eomie d'Agenois , marquis de Moneorael, etc., mestre-de* 
camp*lientenaDt da régiment de Toulouse cavalerie. II avait épousé, 
le 12 aoAt 171S, Anne- Charlotte de Grassol, fille de Louis marquis 
de Florensac, etc., maréchal des eamps et armées do roi, et de Marie- 
Thérèse de Saiot-Notairc-Châtcaoneid. 

1. Françoise-Looisc de Bassompieire, femme de François-Joseph 
dc Choiseal, marquis de Stainville. 
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m a doincndé des lellrc que je luy et envoié volonlié pour 
tout ma famille, et elle me fera un crand plaisir de m'ea 
raporter des nouvelle quand elle reviendra. Il fait isy une 
chaiieurs excessive.... 

A Lunéville, ee 30 août i718. 
Je vous suis très oblig^é. Madame, des nouvelle que 
vous m*avet mendé* ; je les savois déjà dès hier i>ar un 
de nos courié qui est revenu de Paris; mes vous pouvet 
bien croyre quelle plaisir elle mon fait, car vous savcl 
qu'il y a ioriglcmps que je souhaite que le roy soit or 
des pate de M*^ du Maine ; Dieu soit loué que tout ce soit 
bien passé, et cela me redouble encore Tamitié que 
j'avois déjà pour nos bons Parisiens, de voir comme il 
ont bien fait dans celle aueasions, et que le mouvcmciii 
du Parlement n*a produit, grâces à Dieu, nulle émeute à 
leurs égard. Il est sûre que je croy que le Parlement cera 
rebuté de suivre dorénavant les conseils de W et M"^ du 
Maine, que je croy bien enragé. Je croy qu'elle c'est re- 
tiray à rArsciiat dans l'espérance d'en faire liray tout les 
canons pour mestre la ville de Paris à feu et sang ; mes 
je doute qu'elle en soit la mètresse. Je vous prie, Ma- 
dame» de me mender la suite de toutes eeste affaire, ear 
Je doute fort qu'elle en reste là ; vous me lèray grand 
plaisir.... 

i. Les ooafelles mandées par M"* «TAolède étaient : le lit de jus- 
tice tenu le 2G août, dans lequel on cassa divers arrêts da Parlenient; 
on y décilla en outre qae les princes léfriiiniés ne f;M''':rr:iif nt \\\n% 
dans Ic^ conseils commo princes (!n snrif?, mais à leur i ans: d ancien- 
neté de nornioatron ; eniiu, que le iluc (iu Mnine ne serait plus chargé 
de rédttcatioD du roi et serait remplace par le duc de Boorboa. 
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A Lunévflle, ce 8 octobre 4748. 
Qiioyqiie jo soil lasse à nioiu N (i un uir courre le cerf 
pendanl iO iicur, sons Tavoirpris, Madame, je ne veut pas 
manquer à répondre à vostre lettre du 5, que j*ai resa ce 
matin. Je mots les changement dans le minister ; mais je 
vous prie, Madame, de ne vous pas fier à M'" ' pour me 
mcnder les nouvelle, car elle ne m'en meiulc jamais, et 
vous me feray un grand plaisir de me les envoier toutes ; 
mes, pour que cela ne vous fasse pas tant de paine, vous 
n*aTez qu*À me les faire écrire par les mains d'une autre 
cl me les en\oié, je vous en ceray très obligé ; car M""* 
me mende, par exemple, qu'elle m'envoie la dernière 
liste des ofûsié génères, et Je ne Tay pas resu, non plus 
que rédii du Parlement contre la constitusions ; toutes ces 
diause là me feroit un vret plaisir, si vous voullet bien 
me les envolé, et vous pouvel, ce qui ne cerapas imprimé, 
me le faire écrire par quelqu'un de vos jans, el je vous en 
eeray, Madame, très obligé, comme aussy toutes les pe- 
tite nouvelle de Paris. Je ne vous en diray pas davan- 
tage.*.. 

A Lunéville, ce 18 octobre 1718. 
Je vous suis très obligé, Madame, de tout ce que vous 
m*avei envolé touchant la constitutions, e*e8t-4Hdire les 
mendement de M' le cardinal de Nonaille^ et Tarét du 

Pai lement. Je savoil dt^à que M*^ de Mcsmc' esloit tombé 

1. LoQts-Ântoinc de NoaiilM» cardinal -arebeTèqfte de Paris, frère 
d'AdrieD-Maurice de Noailles, maréchal de France, mort k Paris en 
1729, â^é de 78 ans. L'appel qu'il fil de la constitution Unigmitus, 
fal rendu pnhiir !e 5?> sfplemhtT. îf fiif en^-^ilôt stiivi de celui da 
chapitre (le .Nolrc-Danic el de presque tous les cures de l'aris. 

'i. .k'jn-Antoine de Mcînu»?, comtf d'Avaux et nianjuis de Givry, 
premier préâideul du paricmeo^ mourut subilemeai le %Z aoàl 1723. 
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en apoplexsy, mes Je Ten croyois guéry. Pour de eette 
abé» done vous me me parié, qui a domié à M' le Duc 
un libeUe contre mon frère, je trouve que M' le Duc a 

très bien fait de le porter sur le chu m à mon frère, et 
cest homme mcriie bien puoisions. Pour moy» j*espère 
que H' le Duc et mon frère ceroni toiijours bien ensem- 
ble, et je le désire fort, Je vous assure. Pour H"* de Vi- 

lume, je suis ravie qu'elle est espérance de rentré dans 
suiJi IjR'ii que &uii lj;iiix frère luy a voulu voilé in- 
justement, et quand il ccm quelque temps en prison, il 
Ta bien mérité et ne me lait point de pitié* Nous n'avons 
isy auqune nouvelle ; H"^ de Graon nous donna a soupe 
hier, au retour de la chasse, dans sa nouvelle maison isy, 
où elle est à pressant claby. Lun;iiy' est toujours assé 
mal, la fièvre ne le quittant pas. M""** votre belle sœur est 
toujours au lit à Tordinère. M*' de Vidempierre* a pancé 
moury avant hier d^une fatisse couclie, mes elle est 
mieux. Voilà, Madame, tout ce que je vous puis dire 
d*isy.... 

A Lunéviiie, ce 5 novembre 1716. 
J*arrive de la chasse du oert, qui a été très belle. Ma- 
dame, aiant fait le plus baux icnips du monde, et le cert 
n'aiant duriiy que 2 heur. Je vous suis bien obligé de 
tout les imprimé que vous m avet envoie ; mes oe qui 

1. FerdiDaad marquis de Lunnli-Visconli, d une ûncicnne maison 
du Milanais, avait suivi Léopold dans ses campaî^nes il ■ lloii^im ; ce 
prince érigea ca sa faveur la terre de Frouard en marqui&at, par lettres 
patentes da 18 janvier 1713. 

2. Françoise-Gahriolle Charlotte-Eufît'nie-Capilluchi de Bologne, 
femme de Jean Philippe conte de CLirduii-Vulaiiipierre, sons-goover- 
ueur de:» princes fiU de Léopold, qui érigea en sa faveur la lerre de 
Yandetéville en comté, le 15 décembre 1723. 
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me fera le plus de plaisir, ce eera la lisie des brigadiéf 

maréchaux de camps et des maréchaux de France. J'es- 
père que M' de Medavy* n'y cera pas oubhé, estant un 
des plus ensieus lieutenant génères et i'aiant bien mérité 
par ces services. Je eeray ravie , Madame» que la pauvre 
Vllume aiet son bien et que son baux frère ee mette à la 
raison ; mes, après luuies les lausseté qu il luy a lui.>ie, 
elle ne doit pas ce (iere en rien à iuy : vous deveriet luy 
donner cette avis. Je ne s^y nulle nouvelle.... 

A Lunéville, ce I dessembre 1718. 

J'ai resu ce matin, à la pliasse, voslre lettre du 28 de 
l'autre mois, Madame , et vous ni'avet fait un vret plaisir 
de me mender les nouvelle d'Ëngleterre , car l'on n'en 
savoit pas un mot isy. Depuis que M"** de Maré n*est plus 
à Paris, ny un homme que mon frère avoU chargé de me 
mender des nouvelle , je n'en sray pas la moindre, h 
moins que vous ne me fasié le plaisir de m'en mender. 
Gqiandent j'avous que je suis charmée quand je puis sa- 
voir quelque nouvelle de ee qui ee passe dans la bonne 
ville de Paris ; c'est pourquoy, Madame, je vous prie de 
vouloir bien continuer à m'en meodei (quelque cliause. Il 
y a si lontcmps que je n'avois resu de vos lettres , que je 
craignois que vous ne m'usié tout-à-fait oublié ; ce que je 
ne mérite pas» par le santiment d*estime et d'amitié que 
j'ay pour vous.... 

Nous devons avoir actuellement un courîc à Paris, mes 
le pasté vienderoit mieux par le cauche que en poste ])ar 
un courié, qui le cassera en chemain , et j'y orois grand 

i. Jacques-LéOBore de Roaxel de Médavy, comte de Graocey. Il 
ne fut maréchal de Frtnee qu'en i7%i, et moanit en 17SBj ne laissant 
qu'une fille. 
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r^rei, Madame , car j*ayme fort les pasté de Périgueu, 

je vous eu itmersy d avaïii;^. 

A Lunévillc, ce 15 dcsseiubro 1718. 

Je vous suis 1res oblige, Mudatiie, du soin (]i]c nous 
voulet bien prandre à me mender les nou. elie. Celle de 
rembasaadeur d*Espagne me paroii une des plus grande, 
el j'cspcre que vous vouderay bien me mender tout ce 
que vous soray de îa suite de celte uffairr, (\u\ cora , 5 ce 
que je croy, Mcii des plus grande et qui ne regardera pas 
ceuUe M' de GelamarS mes bien d'autre. Je ne doute 
nullement que M' du Maine ne soit mellé dans cette af- 
faire ; cnfains je vous prie de me mender tout ce que vous 
en soray. Je croy que M"" le Duc ce consolera ai^5elnent 
sy M*^ sa famés' vient k moury, car, entre nous, ce ne 
cera pas une grande perte , tant par sa figure que par sa 
bonne conduite, et, outre cela, je doute fort qu*il eût pu 
jamais avoir des enfons avec clic, ce qui lu y est pourtant 
de la dernière consé([unnee ; sy bien qu'ajjrès loules ré- 
flections faiste, je douie qu'il soit fàchùc sy elle meure, 
ny personne de sa famille, ny mesme de la maison royaUe 
ne la regrétera, or la contesse dllarcour', qui est plus 
que son amie. Je n'en diray \.ns davantage.... 

Au non de Dieu, laeiidé rnoy ee que vous boru) cle 1 af- 
iaire du prince de Gelamar ; comme cette lettre vous cera 

1. Aotouio de Giadice, prince de GeUemire» ambassadeur d'Es- 
pagne à Paris. Il futarrèlé, malgré son caractère d'ambassadeur, 
<omme an des chefs d'une conspiration contre le duc d'Orléans. 

3. Marie-Anne de Bourbon , fille de Francois-Looia de Bourbon, 
prince (te CoDti, première femme du prince de Condé. 

3. Marie- Louise-Catherine de Nesmond, femme de Louis-François 
d'Ilarcourt, eomie de Séiaime, Uevlenant géaértl dea anaéea du rei. 
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rendu par un oourié en main propre , mes qui doit reve- 
nir sur le chant qu il ora les réponce de M™** et de M'^^' de 
Berry, je vous prie de m écrire par luy» cela est bien plus 
sûre que la poste » el vous pouvei conter que je brùleray 
vostre lettre et qu*eUe ne cera veu de personne. Au non 
de Dieu» mendé moy tout oe que vous soret. 

A Luné ville, ce 15 dessembre 1718. 
Je TOUS suis bien obligé. Madame, du soint que vous 
me prené & me mender la suite de ce qui ce passe à Tégar 
de eette conspiratîonsS que je lofie Dieu qui soit décou- 
>ersle; mes j'asous (pic je ne suis pas comme mon frère, 
et que je vouderois que les cliefs en fusse puny, d autant 
plus que la tolérance qu'il a eu jusqu*à ce Jour de cacher 
les crimes de certaine jans , ne les ont pas plus atiray de 
son cauté , bien au contraire , il trouve bien des Ingrat. 
J'avous que je ne puis revenir que M*^ de Pompadour* est 

i. L*' projet n'î'îrHt pas Dîoins que de révolter tout le royaume 
contre le gouverucinenl de M. le duc d'Oriéaus, et, sans avoir vu 
clair à ce qu'ils conijitiiifnt faire de sa personne, ils voulaient raetlrc 
le roi d'Espagne à la Ictc des nfT.iires de France, nvec un conseil el 
des ministres nomnié:? par lui cl uu lieutenant, sous lui, de la régence, 
qui aurait été le vériUblc rcgcut , cl qui u'éUil aulre que le duc du 
Maine. Ils comptaient sur les parlements, à Texcmplc de celui de Pt> 
m ; sur lu diefs et les priDciptox motenn 4e la eoBslilulioD , sur It 
Bretagne enlière, sur toute l*aa€ieDne conr teeoQtonée ea Jons des 
blUrds et de Madame de MaiDlenoD, et depuis loDglemps ila oe ces- 
saient d*atlaclier tons cem qaUls pooTalent k l'Espagne par toates 
iories de prestiges, de promesses et d>spéraaees. (Saint Simon» 
t. XVII, pp. il7-SiS.) 

a. Léonird-Hélie de Pompadour, marquis de Laurière y qui avait 
épousé Gabriellede Montault, fille de Philippe, duc deNavaillcs, mn- 
réehal de France » et de Sasanne de Beaudeau , dont il eut une lille 
unique, Françoise de Pompadour, mariée, le 16 juin 1708, âPhilippe' 
Egon marquis de Courcilloo de Daogcau. 11 (ul arrêté le 10 dé' 
cembre. 
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esté dans eelle conspuai tons, et ne le puis encore 
croyrey et je suis persuadée que c'est parce que Genié*, 
qui en estoit, logoit ché luy» qui a élé confondu là dedans 
sant y avoir auquue part. Vous me feray un grand plaisir 

de continuer à me mcnder luul ce que vous ;i|)randeray 
de nouvo de celle affaire, mes j'avous que je vouderois 
que les ebefs en fusse puny. Je ne vous en diray pas 
davantage.... 

A LunéviUe, ce 90 dessembre 1718. 
J*ay resu par la poste ce matin, Madame , vostre lettre 

du \ 7 de ( c mois ; je vous avous que je suis plus liiquiète 
que jamais pour la vie de mon irêre, et que je ne me 
iranquiliseray pas que les chefs de cette aix)minable cons* 
pirations ne soit mis en lieux de sûreté , car ce sont des 
jans capable de tout ce qu'il y a de plus abominable, sur*- 
tout tant qu'il oront leurs liberté. (W ne sont point d'aussy 
méchant jans que i on ramène par la douceur, et je trem- 
ble, je vous Tavous, pour mon frère, ie vous suplie, Ma- 
dame, de continuer à me mender tout ce que vous en 
soray , et de ne vous pas fiere sur ce que M'* m*en monde, 
car, le plus souvaui, elle est sy interompu en écrivant, 
qu elle ne me dit pas un mot de toutes cette affreuse af- 
faire, qui me tient, je vous Tavous , bien fort au cœur, 
i'ay un cruelle nune, ce qui m*empéchera, Madame , de 
vous en dire davantage, sy ce n*est pour vous remercier 
du basté- de Péripfueu que vous avez mis au cauehepour 
moy et que j espère de recevoir samedy prochain.... 

i. S«iBt-GeDiès, irrété te 10 déeembre, était une espè«e d'avente- 
ntf, bâtard de Saiat-GeDièa, aiorl, eo 16S5, liealeoaDl géoéral, goo- 
veroeor de Saint-Omer^ el frère du maréchal de Navailles, anort en 
i«S4. (Saim-Simoo, I. XVII, p. 33i.) 

9. Lises patté. 
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A Liinévilic, ce 57 dessembre 1718. 
Je vient de recevoir, Madame, vosire lettre du â4 de 
ce mois, qui est plus fraîche d*un jours que les autre que 
j*ay resu. J*avou8 que je suis dans une grande impatience 
de savoir ceux pum qui l'on a comcndé les mousque- 
taire , car sûrement ce cera des chef de celte abominable 
conspirations ; cela me fait atandre avec la dernière im- 
patience le premier ordinére , que j*ay envolé eherchere 
à Bar, pour Tavoir plus tost , car il y a grande aparance 
que c'est pour arrètei quelqu'un de considérable, puis- 
que Ton a fait meubler tant de chambre dans le dui^un 
de Vinssene. J'espère, Madame , que vous continuray k 
me monder les nouvelle que vous soray, car elle sont 
toujours plus fraîche que celle de Madame, et vous obll- 
geray par là, jr \iiiis assure, la personne qui vous estime 
ei qui vous aime le plus vérilabiemcnl, qui est : Elisabeth 
Charlotte. 

J*ai resu le pâté de Périguex , qui est excelant et donc 
Je vous remersy bien. 

« ■ 

A Lnnéville, ce 51 dessembre 4718. 

Je commenccray, Madame, par vous souhaiter pour 
demain une bonne et heureuse anée ; après cela , je vous 
diray que j*ay été bien lâchée que les chef de la conspi- 
rations n*est pas été arété, comme je Tavoîs espéray par 
vostre dernière lettre aMint celle sy, et que je ne puis me 
tranquiliser qu'il ne soil mis en lieux de stireté. L'on m'a 
mendé, comme vous , que M' de Châtillon, le cordon 
bleu, estoit arrêté. i*avousque celui là mérite d*estre 
plus puny qu'en autre par son ingratitude, car il devoit 
tout au monde à feu Monsieur ; pour i avocat de M' du 
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MaiacS je ne suis pas surprise qu'il soit mellé dans toul 
cela et qu*il ait fait des manifeste , car je ne puis m*auter 
de la teste que ce diable boisteux ne soit le chef de toutes 
cette conspirations, et que c*est ce qui fait que Ton est sy 

lontcmps à se résoudre de le faire aréler. Je vous prie, 
Madame, de continuer à me monder tout ce que vous so- 
ray de toute cette affaire.*.. 

A Lunéville» ce 6 Jenvier 4719. 
Je ne doute pas , Madame, que l*on ne vous et mendé 

l'affreux malheur qui nous est arivé le 5 de ce mois* en 
nostre maison a été entièrement bruilé, avec noslre garde 
meuble et tout ce que nous avions au monde ; c'est ce 
(fui m*a empéehé de vous remercier plustost de la bonne 
nouvelle que vous ni'avct donné que M""' et M' du 3Iaine 
estoit arèlêc^. Vous voie bien que je ne me suis jamais 
trompé sur leurs chapitre. Je vous prie de vouloir bien 
continuer à me mender tout ce qui arivera encore de 
nouvo sur cette affaire.. «. 

A Lunéville, ce 12 jenvier 1719. 
Je suis sy acablé de rume, Madame, depuis noslre in- 
sandy, aiant été dans la nège pour me sauver presque 

1. DaTisard, avocal au parlemeul de Toulouse. 

2. Le 3 janvier, vers cinq henrcs du rnnlm , le feu se déclara au 
cliàlcnii (!<» Lnnéville, dans la partie qni rLi^anle !a ville , el ses pro- 
grès furent 51 rapides, que l'on eul à peine ic len)j»s de réveiller el 
dVinporler dans les jardiii? les eufaots du prince , qui mauquèrcal 
d'clre asphyxiés. Le dégât fui estimé à cinq millions. (V. Digot, hisl. 
de Lorr., l. VI, p. 83 cl &uiv., el Durival, t. I, p. lli.) 

3. Le duc du Maine fut arrêté ii Sceaux, le 23 décembre, et con- 
duit à Dourleoâ. La duchesse du Maine fut arrêtée en même temps 
à Paris el coodaite to èbltMo de Dijon , cipiule da goavernemeal 
du dnc île BoorboD, ion Defeo. 
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nue, qu'il m'a été impossible de vous écrire le dernié 
ordinère. J'ay bien cru que vous oeriet toucbé de nostre 
malbeuf , oonnoisseùl vosire bon eoeur et vosfre amiilé 

pour nous, donc je voos demende la continuations.... 

Il m'est impossible de vous eu dire davantage» car la 
teste me fiant. 

A Luoéviile, le âi jenvier 1749. 
Je vous suis bien obligé, Madame » de Tinquiétude que 

vous avel de mon rume ; il va assé bien, mes ce qui m'en 
donne une grande à moy, c'est cuiu( y de Son A. R., qui 
est des plus violant» avec de la ûévrei et il crache mesme 
du sang, et lût à son ordinére, suit ce ménagé ; on l'a 
saigné S fois cette eemaine. H m'apefle pour aller voir 
des plan que de Boifranc* nous a fait pour reLàUr une 
autre maison ; ce qui m'oblige de ûuir.... 

A LunévIUe» ce 31 jenvier 4719. 
Je eomeiiee, Madame» pour vous dire que, grAees à 
Dieu^ la santé de Son A. R. est baucoup mieux ; il ne luy 

reste plus qu'en peu do rume. Pour M'"'^ l;i Dik lii>se, je 
croy que c'est sa jeunesse qui la fait disputer sy lontemps 
avec la mort. Je croy que vous savet celie du prinoe 
d'Harcour*9 donc nous somme actuellement en dcuîlle. La 
pauvre M^ de Vilume me fait grand pitié de ne pouvoir 
iinir ces a£Eaire, aiaot le bon droit de son cautc. Voilà la 

1. Germain BofTrand , né ù Nautes eo 1667 , élève de Maosard, 
nommé premier archilccte de Léopold, par brevel du 19 novembre 
1711, mon a Paris, en 17SS. 

2, Alfonce-Henri-Charles de Lorraine, prince d'Harconrl. Il imu- 
rui u MuDjeu, eu 1713, chez â<à iiclie-lllle, âpre» avoir lueoé uue 
longue vie de iMUkdil, cl presque toujours loin de U cour et de Paris. 
(SeUt-SinoB, t. XVII, p. %79.) 

8 
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réponce à sa lettre» Madame, ({uc je vous envoie pour 
elle. Nous n'avons pas isy la moindre ikhim lit . Je vous 
remersy d'avance, Madame, du bàié de Périgueux. Vous 
me feray un grand plaisir, Madame , sy vous voulet bien 
me mender ce que vous apranderay de ce que Ton ora 
trouvé dans les papié de Malesleuz^ et de tout ees abomi- 
nable jans de la conspirations.... 

A Lunéville, ce 7 février 1719. 

Son A. R. est, grâces à Dieu, Madame, en bonne santé, 
el il est allé à la cha^^o ; il vous remersy de \oslre bon 
bâté de Périgueux ; nous en avons mangé lùer, et il est 
excélant. Je ne doute pas» Madame, que M"^ la Duebesse 
ne oe tire d'affaire ; les personne qui ne sont pas aimé re- 
viene plus fort que les autre , je Tay toujours remarqué. 
Pour Malcsieux, mérile bien d'estre pandu, et il ne me 
fera auqune pitié ; mes je crains fort que le Parlement le 
soutiens dans tout ce qu*fl a fait, car il ont entré dans 
tout avec M' du Maine ; mes sy il veuUe montré le con- 
traire, il n'on qu a traiter Malesieux comme il le mérile, 
et alors cela miaulera la méchant opinions que j'ay d'eux. 
Au resie. Madame, je ceroit bien aisse sy je puis estre la 
première qui vous aprene que votre frère Tabé' a gagné 
son procès contre les moine de S* Miellé , et que il va 
eslrc en positions paisible de cette abéis, donc je suis, en 

1. Nicolas de Maiezieu, né k Pari» en 1650, précepteur du duc du 
Maiûc, qui nomma plus tnrrt <^on ouiître chef de ses conseils et cban* 
ctlier de Duiiibes. Il muurui le 4 mars 1737. 

-2. Louis- Antoine de LeooDCOurt, abbé de Saiul-Miliiel. 

Toules Its pièces de ce procès oxisleol k la bibliothèque de la So- 
ciété d*Ârcheolûgi6 lorraine, daas les litres et papiers de la famille de 
LeooQcoart. 



Digitized by Google 



— 107 — 

vérité» bien aisse, aient fiour toute votre famille et pour 

vous en nostre particuliri , tuui Tcstime et l'amiiié pos- 
sible. Ce pauvre abé est bien haise. Liisabeih Chariotlc. 

A Lunévilie, ce 16 février 1719. 
Je eommenceray. Madame, par vous dire que personne 

ne prand plus d'inlérêt que moy à tout ce (|ui regarde 
vosîi i^ faiullle ; mes je ne puisui'empècher de vuii» parler 
franchement sur ce que je paace du non de Lenoucour 
que le fils de M' Dudieours' porte. Je croy que Ton ne 
l'en peut empêcher sant ti^usUce , en aiant la terre et sa 
propre mère eu estant fille de Ténée de celte maison, 
corne bien vous savel , d*autanl plus que non ceulement 
il s'et aliet au maison donc il porte le nom, comme Test 
sant contredit M' Dadicours à celle de LenoncooTt puis- 
que sa propre mère estoit fille de rénée et qu'il a la terre 
de ce non |)ai elle. M' de Bauli t iiion% qui est bien difé- 
rang à Dudicours, qui est bon geiulUehommc, et donc 
la mère est Lenoncour, n*aiant que la ceuUe terre de 
Baufremon, en porte bien le non, n'estant qu'en bour- 

1. Denys Sablet^ comte d'Heodieonrt , Iteatenant^eoload do régi- 
neot d« Keiiado , époasi > ea 1S67| AnQe-llarie*Fm(oi$e de Le- 
aoneonrtf goaTeinante des priaees et prioeesseï de Lomiae , fille 
d'Astoiae de Leooncourt de Serre, srtad écayer de Lemiae, le der- 
nier de la braaclie de Serre. Per ce miriage, It terre et seigneurie de 
LMMNIcoiirt et de Serre entra dans la famille Sublet d'IIeodicourl. De 
ce mariage sont sortis denx Gis : Joseph, colonel d'un régiment de ca> 
Valérie pour le senrice de France , et Gœnry, pour leqoel la terre de 
Trognon fut érigée eu marquisat le 5 février 1737. 

2. Claade Antoine Lnhhé, baron de Beaufremont, capitaine de ca- 
valerie ponr le service du roi au régiment de Noailfes . on faveur du- 
qui I la baronie de Vréconrt fut érifîcc en comté, par leUres patentes 
du ii. avril 1739, et. le septembre riuivant, la terre de Morviliers, 
ci-devant LiffoI-le-Grand. 
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gois, et bien d*autre qui porte les non des terre qu*il pos* 

sède. Les maisoii donc elle sont n'on jainais empêché 
qu'il ne les porte, ec qui prouve qu'il y oui droit, à plus 
forte raison M' Dudiooursi qui a la terre et qui est fils 
d*une Lenonoour. Je suis fâché que H' vostre frère est 
entrepris cette affaire ; mes, quelque envie que j'ay de vous 
faire plaisir, je ne hi puis en cela , aianl trop d'exemple 
que ce qu'il dcmende ne ce peut celon la justice, témoins 
tout ce que Je vous vient de siter ; car Ton ne peut em- 
pêcher une personne de porter le non de sa taire. Sy 
M' vostre frère pouvoit eslre en étal d'acheter cette taire, 
or, pour alors, il cfiipècheroit bien M' Dudieours de por- 
ter le non ; mes, aiant la terre, il est en droit comme le 
sont ceux qui porte les non des taire de maison et d*anne, 
comme Baufremon et bien d'autre , et , celon la justice, 
encore plus, sa mère estant la dernière de la branche énée 
de vostre maison. \ uus \oié que je vous parle franeîie- 
incnt comme je le pance. Madame ; après cela , M' vostre 
frère a de bon protecteur pour cela estant ; M"* sa famés, 
qui luy a mis cette affaire en teste, quoyque elle en est 
une pareille exemple dans sa famiDe^ car c'est le ÛIs de 
iM"^ de Caraille*, un étrange aussy de ce paiis isy, qui a 
la terre de Ligné ville et qui eu porte le non , sant que 
M" de Lignévilie s'y opose ; à Ja vérité, il espère que Son 
A. R. leurs achètera cette taire, que W de Caraille, s&-> 
chant leurs favveur, veut vendre le caderuble* de ce 
qu'elle vos ; mes, malgré cela, je ne doute pas que Ton 

I. Jeao-Daplisle Bcrnardi de Ctstello , marquis de Senatis, fils 
mineor d'Ange -Charles-Maurice Bernardi d« Cflslello , marquis de 
Caraille , cornio de Sanffrpy, pcnérai d'artillerie pour le service da 
duc de Saxjie, gouverneur des TïJle et citadelle de Turin. 

%. Quadruple. 
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ne passe par desas tout oela ; mes tout ces exemple me 
prouve le droit de M' Dudieours, et, pour moy, il nV a 

point d ainiiié qui tiene conlre la jus-iiee. Plût h Dieu que 
tout ie monde fui de mesme ! Je vous croy trop équitable 
pour me condaner sur cela et me llate que vous ne m*en 
croyray pas moins porté à vous rendre servise et à toute 

vostre famille, quand ce ne cera point contre la justice» 

que j'espère que cela ne vous empêchera pas d'est re bien 
persuadée de mon estime et mon amitié. Ëiisabetk Ciiar- 
lotte. 

A Lunéville, ce 25 février 1719. 
Je comenceray, Madame, par vous faire mon compli- 
ment sur la mort de M'' de MoignévilleS donc je croy 
que vous vous eonsoleniy aissément. Sy M"* de Ghoisy* 
pouvait encore moury, Û*^ voire sceur' en œroit bien 
plus lieureuse, et en vérité elle le mérite, car c*cst une 
aiiiiabie fumes et (\m a bien à soufrir de celte vilaine 
M*"^ de Ghoisy. Quand à Tafaire du non de IiCnoncour, je 
ne m*en melle en rien, et M' vostre frère a auprès de Son 
A. R. de melieurs proteeteur que moy. Je croy que vous 
entandé assé tic qui je veut parler ; et sy il eroyois quu je 
parlasse pour luy, cela luy feroit auprès d'eux plus de 
tort que de bien. Insy^pour son intérêt propre, le meiieur 

1. Thomas de Choisy, marquis de MotméTÏHc, ïienlenanl généfti 
des armées du roi , gouverneur des citadelles de Cambray et Tiiion- 
ville, puis de Sarrelouîs , comniindiiit rtrmée du roi «a siège de 
Rhiofeltz. 

2. Jeanne Brcthe, fille de Charles Brethc, seigneur de Clennoot, 
maître des comptes à Paris, ci de Jeaiiuc Garga. 

3. Charlollc-Thérèse de Lcnoncourl, dame de Remircmoui, puis 
mariée, le 17 sepieuilire 1704, à Louis 'Âleiandre de Choisy, marquis 
de Mognéville. 
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est que je ne m*en melle en rien. M** sa famés est h | 

sœur bien aimée de M'"*^ de ('i ;ion, cl il ne pi uvi' jaiiiais " 
avoir de melieurs proiecliuiiâ que cela*. Nous n avons 
pas isy la moindre nouveHe, ce qui me fait finir 



A Lunévilie, ce 4 mars 4719. 

Puisque la promotions do biigadié n'est pas faisie, ^ 
Madame, il y a grande aparance qu'elle ne se fera que 
pour les colonelle qui feront la campagne, car, pour dé 
lieutenant généros et dé maréchaux de camps» il me 
semble que l'on en a assé fait Fanée passé, pour que Ton | 
n'en fasse j) is ii;i\ ,iiiiciLrc. Je irouvcquelc prince de Cuniy 
a très Lien luii de ue point voir Milors Staire, sy il ne ' 
vouloit pas luy rendre ce qui luy est dû*. Je trouve Tbis- 
tolre fort bonne de celuy qui veut en Normendie foire 
arraehé les pomié pour y planter des orangé ; je croy 
que celle derni«Ve gellé qu'il a fait luy ora fuit clian^^cr 
d'avis. J'ay uii grand mai de danl, que je croy que le dé> 

1. Od aura plusieurs fois k remarquer, dans la suile de celle cor- 
respondance, le senlimeot de jalousie qu'éprouvait Elisabclh-Char- 
lotte envers M*' de Craon, cl nous croyons que ce n'clail pas sans 
raison. Madame, mère de la duchesse de Lorraine, aûinne positive < 
ment, dans ses icllres des 7 septembre 17i7, mars el 19 avri' I 
1718 el 2Î) février 1719, auxquelles nous renvoyons, que Léopold j 
était des plus épris de celle dame. Koui» en avons encore uue aulre ' 
preuve dans les sommes énormes, relalivement à Tétat des finances, ^ 
les term et les plaeet données per le doc à le miisoD de Greoo» 
qQ*il eoeiblt de tes bienfaits, souvent an détriment de sa famille. I 

S. Lesjonra inlvants il (John Dalrymple, comte Stairs, gentil- ] 

homme écossais» ambusadenr dn rot Georges près de la conr de \ 
France) alla voir les princes dn sang suivant Tusage. M. le prince de 

Conti lui rendit sa visite ; mais ne voyant pas Stsirs an bas de Tescn- i 

lier pour le recevoir, comme c'est la règle. Il altendit oo peu dans . 

son carrosse, puis fil tourner, et alla au Palais Royal se plaindre de ' 

cette inovaUon. (Saint-Simon, t. XVII, p. SS9.) ] 

i 
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gelle me cause, car il pieu à versse ; c'esl ce qui m'o- 
blige à fioir, Madame.... 

A Lunéville, ce 9 mars 17! 9. 
Je n'ay pu répondre avant hier à vostre lettre, Ma- 
dame, du 4 de ce mois, parce que j'esioît revenu fort tart 
de la chasse du cerf. Elast ce que Ton nous a dit du pau- 
vre roy Jasque est bien diférang de la vérité, car, bien 
loins d'estre en Espagne*, il est dans la siladelle de Milan, 
où l'empereur le fait arêter et où il n'y a pas d'aparance 
qu'il sorte de sy tost, donc Je suis bien fâchée. £n vérité, 
ce pauvre pHnce est bien malheureux, sant Tavoir Jamais 
mérité, car son eeulle malheurs en cette vie, est ce qui 
fera son bunheiir éicrnclie. car c'est d'estre bon catolique, 
et il me cemblc que ce ne dev croit pas cslre au prince 
catollque à le tourmenter, et je ne puis m'empécher de 
dire que cela est ben vilain k Tempereur, car 11 n*y a 
sorte de tourment qu'il ne luy est fait. Il luy a arété sa 
fumes, et puis luy ensuite. En vérité, cela n*est pas d*wn 
bon catollque. Je ne sçay nulle autre nouvelle, ce qui me 
fait finir.... 

A Lunéville, ce II mars 1719. 

J'ai resn de W'"* cl de M'"' de Maré la promotions des 
oflisfé jrcntTos, Madame, et je vous remersy des paine 
que vous aM t prise pour tâcher de me Fenvcié. La pau- 
vre M"* de Vilume me fait grande pitié de voir toutes les 
Injustices que Ton luy fait ; je ne suis pas surprise que la 
lettre de recomcndations que j'avois obtenu pour elle 

t. Le roi Jacques partit aises pablignemeiit de Rome, s'emlMirqva 
à NeUoDO te S féTrier> et aborda en Efpafae, d*où il se rendit à 
Madrid. (Saint-Simon, t. XXII, p. S9B.) 
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n'est pas fiiit un gnoid eMt auprès de rintandent, car je 
croy que c'est ce vilahi M' Turgo*, qui nous a tant fîit 

enragé quand il estoil à Meslz, qui est asseleur* en Au- 
vergne , et il iuy sufira de savoir que je Tai recomendé à 
mon frère, pour qu'ii luy fasse du pis qull ora pu ; mes» 
sy elle veut que Je la reooamieiide encore à mon ftère, 
je lui enveray une leltre qu'elle lui présentera, pour qu'il 
lui fasse rendre justice, ear, franchement, tout ces us de 
robe ne valle pas grande cfaause. Je voudcrois bien. Ma- 
dame, que ee que vous me mendé do roy Jasques fùi 
yret, mes je craint bien le oonlraîre et qu*il ne soit dans 
la sitadeUe'de Milan, bien resseray. J*arive de la chasse, ce 
qui m'oblige de finir. 

A Lunéville, ce 18 mars i719. 
•••• Pour M*^ de Vllume, Je lui et envolé par le demié 
ordinère une lettre pour mon frère, où je la reoomende 

le mieux il m'a été posible, et je vous et adressé, Ma- 
dame, ma lettre pour elle, où celle de mon £rère estoît 
dedans, pour qu'elle luy pressante elle même. En vérité. 
Je vouderois de tout mon coeur pouvoir punir les ii^us- 
tice aussi criante que celle que son baux frère luy fait. 
J'ay encore baucoup à écrire, ce qui m'empêchera de 
vous en dire davantage.... 

A Lunéville, oa 4 avril 1719. 
Je n'ay point été surprise du tout, Madame, que H' de 

1. Michel-Eticnoe Turgol, qui fut successivement ioiendaDt des 
génénilités de Melz et de Tours, doal le fils, qm poriaii les mèines 
préQoais, occupa Irèii-lonf letnp» les foDcliooii lit prcvot de6 uaAr- 
ctiands. 

A celle heure. 
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fiichelieux ce soit Courô dans la conspiralions^y car o*e$l 
un fol capable de tout ce qu'il y a de pis au monde ; mes 
ce qui me surprend est que TAIbérony est pu croyre à 
ces belle promesse, car, quand même il oroit voulu passer 
au servise d'Espagne et leurs livré Baionc, comme il l'a 
promis» je doute fort que 1 on lu y eût obéy dans son ré*- 
gimeni, et J*ay trop bonne opinions des offisié françois, 
pour eroyre, qu'and une oeasions pareille, il obéisse à 
leurs colonnelle cand ce qu'il commendera ccra contre les 
intérêt du roy ; mes c'est un vret fol que M' de Richelieux, 
et il est bon de le tenir bien enfermé. Pour M' de Sail- 
lani*» a tenu des discours » qui nous lont revenu, bien 
impertinent contre mon frère , ce qui me fait assé eroyre 
qu'il a entré avec raiiti c dans ce qu'il luy a proposée ; 
mes les voilà tout deux en lieux de sûreté. Quand vous 
soray, Madame, des nouvelle sûre d*fingletterre, je vous 
prie de m*en mender ; mes sy il est vret qu'il en Boit 
arivé un eourlè et que Ton ne disse rien des nouvelle 
qu*il a aporté, je trouve cela de bonne augure potu* le roy 

I. On sal néacmoios ca ce même temps par M. le duc d'Orléans, 
^ti le rendit pablic, qu*i\ avait quatre lellrcs au cardinni Albcroni du 
duc de Richelieu, dont trois élaicnl signées de hii, (|u il s'ongaîreait h 
livrer BayoDoe, où son régiment cl celui de SaïUaol eUieul ca gar- 
nison, pourquoi Saillanl, qui éUit du eomploly avait été mis à la Bas> 
tille, et quA l» muthé dn dm do JUebsliea ilait d'avoir le régiment 

des gardit On le moqot daai le mood» «f«e raif on ds Is belle 

idée de de» jeues eoloseto te omreiitestei nudlres de lenrt ri- 
fimenti et teon légiments eseei naitrei de Biyonoe^ pour se flgeier 
de ponTOir livrer cette plaee* (Stisl-SimoD, t. XVII, p. SSO.) 

Cest k cette oecatloe que le régent dieeit que si M* de Rfdielien 
iveil qulre télee» il éveil dans le poche de qooi les Mre cooper 
tonles qulre. 

S. ClMries»Prsifois d'Estaing, onrqnis do Seillans , vicomte do 
Revoit meitre de ceap do réfimeit d'inAolerie de SeilloBi. 
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Jasque, car elle esfoii bonne j)our ce roy George*, 
Milor S taire n*oroit pas meiiqué de les pubilé, et cela me 
fait assé croyre que la nouvdle du débarquement du duc 
Dormont* en Engletterre est véritable. Nous avons veu 

isy aussyle phénuinènc que Ton a veu a l^ai is ; il a paru 
isy, eo 8 et 9 beur du soir, de mesme qu'à Paris.... 

A Luoéville, ce 13 avril 1719. 
11 est vrel, Madame, que J*ay eu une cruelle inquiétude 
de la maladie de M"* de Berr^' ; mes, grâces à Dieu, J V 

prand avec une grande joye qu'elle est or de danger. Les 
nouvelle d'Englelerre nie paroisse assé insertaine , au 
moins à voir ce que Ton en meode de tout cauté ; elle ne 
se raporte point les une aux autre» Je vous prie» Madame, 
de continuer à me mender les nouvelle que vous soray. 
Je ne croy pas que M' le due de Uiihelieux gagne bau- 
coup à eslre jugé par le ParlenicMii, car sy on luy fait jus- 
tice, il ora la teste tranché, son crime estant de lessc 
mayesté. 11 laut avouer que c'ette un grand fol , et bien 
ingrat des bonté que mon frère a eu jadit poiu* luy. Je 
ne vous en diray pas davantage.... 

i. Georges I*' (Loais de Brtui8wick)i duc et électeur de UaDovre, 
était fil> d'Ernetl-Attgaile de Bronswick, et oeqnit le 8 mai I66S. La 
reiae Anne étant morte, le 11 ao&t 171 Georges fat proeiamé roi 
d'Angleterre le même jonr, en vertn d'nn aele dn Parlement, do li 
mars 1701, confinné le SS octobre 1705, qni exdoait les Stnarts dn 
trône. 

i. Jacques de Boller, X* dn nom , né k Dablin , le 29 avril 166B, 
dac'comte et marqais d^Ormond , licatenant général et capitaine de 
la ivremière compagnie des gardes du corps et colonel des gardes ir- 
landaises}; mort à Avignon^ le 16 novembre 17i!l. 

3. I.a cause et les détails de cette maladie de ladochesse de Berry 
et les circoDslances qui Pont accompagnée sont rapportés en détail 
dans les Mémoires de Saint-Simon, t. XVU, pp. 311 et saiv. 
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A Lunéville, ce 29 avril 1719. 
Je voie , Madame , par vostre lettre du 26 de ce mois, 
que je vient de recevoir, avec bien de la paine, que vous 

avt'i eu avec un rume, une flutions sur les yeux. Je ne 
oonnois point ce M' de Uagguir que vous nie nieudé ; 
pour la JonclièreS sy c'est le gendre de la Raisin , je le 
connois ; c*e8t celuy donc S' Contay a été amoureux de 
sa famés, et qui a fait par cette raison la fortune au mary. 

* Mes l'on dit isy que s'anl est une autre ; je vous prie de 

me niendcr lequel c'est, sy c'est ceiluy de M' de St Con- 
tay. Le bonhomme pouroîs aussy bien entré dans quelqjue 
trahison contre mon frère, car, après tout ce qu*il nous a 
fait, Talant comblé d*honneur isy et mesme plus qu*il ne 
luy convenoit , je le croy eaj)able de toutes sorte de Ira- 
lii^nii. Je Nou--^ pi ii; , Mîuliiine, de me mender sy il est 

I, vret que Ton est découvert encore cantité de conspira- 

teur; mes je n'en doute pas, car tant que Ton n*en fera 
pas une exemple , le nombre en ogmentera toujours , et 
mon frère est trop bon, voilà tout ce que 1 on n'en peu 
dire. Je vous prie de me mender le nom de tout ces abo- 
minables jans qui son nouvellement découvert. Pour 
d'isy, Je ne vous menderay pas la moindre nouvelle, n*en 
sachant auqune. de Gerbévillé* a perdu son baux 

1. Gérard-Michel de la Jonehère, trésorier de l*eitraordînalra def 
guerres, qui fit faillite. On accusa M. le Diane, ministre de la gaerre, 

d'être son complice, el il fut arrêté. M. de Sécheltes » maître des re- 
quêtes, fut impliqoê dans la même affaire , mais le Parlemeol ies dé- 

I chargea de l'accusation. 

2. Anloineltc-Louise de Lambcrlye , fille de Georges marquis de 
I.itnhf'rtyc, ni:iréchttl de Lorraine, el de Chrisiine tir Lenoncourt, 
quj épousa, eu 1700, Anoc-Joseph de Torniciie, marquis de Gerbé- 
viller, cnmie de Brionne , cooseiller d*Etat du duc de Lorraine y sou 
grand elumliell in, iiaiiîi du duché de Bar. 

Sa suiur, i ruuçoiïie-Cliribluphuriae , a\iiil epouiti buurt^^â de Mo- 
zey, baron de Gruoe, chambeliau de S. A. R. 
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frère, M' de Grune , dont mus avons uu ûls page. Voilà 
umt oe que je sçay..». 

A LunèviDe» ce 16 may I7i9. 

Je vous suis très obligé d*avanee, Madame, du sklre 
que vous voulet bien m t ii\ oie, cela me fera grand plaisir, 
car je 1 aime fort , et jamais le lempa n'a été plus propre 
i en boire, earilfaiiuneehaUeiinexcesive» et nous la 
resantont bien dans ces petite cbambre isy ; e*est ee qui 
fera que ma lettre sera fort courte , joint au peu de nou- 
velle que je sçay, et ce qui inc fuit iiuir.... 

A Lunévilie, ce 8 juin 1719. 
le vous assure» Madame, que nous sooune isy, aussy 
bien que vous, très stérille en nouvelle. Il fait une chai- 

leurs affreuse, et, depuis plus d'un njois, \\ n a pas unwhv 
une ceulle goule de pluie, et tout iiriiiie ; avec cela il fuit 
un vent très violant, qui déséohe encore plus la taire. Je 
croy vous avoir déjjà mendé que nous avons isy M' le due 
d*Elbeuf depuis 8 jours. Nous avons eu ce matin la pros- 
sétions à roidiiière, où Sou A. R. a lueué mes enfans, 
bien contre mon gré, car il sorte d'un violant rume, et 
je craint bien que le soleille sur la teste, qu*il ont tou- 
jours eu, ne leurs renouvelle. Je vous prie, Madame , de 
bien remersier M"''' voslre sœur et M"" de Viluuic de leurs 
coinpliiiiciit. Je n'ay pas encore goûté de voslre sidre, 
n'estant pas encore éclairsy, mes je croy qu'il sera bon 
et je vous en menderay des nouvelle quand Ton en potva 
bofa*e. Adieu, Madame , la violante diaUeurs m*empéche 
de vuub Cil dire davantage.... 

A Lunévillc, ce juin 17i9. 
J ai resu, Madame, ce matin vostre lettre du 21 de ce 
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mois. Je voim assure que M' et M"* d^Bsiin' me §qêA 
gmA pitié, ei je vous prie de vouloir bien leurs dire la 

pari que je praiid à la perle qu il ont faiie de leurs fils. 
Nous avons isy M'"*' de Nelancour de Neuville* depuis 
aqjourd'huy. J*aUé liier à Nancy voir nostre bâtiment» et 
pandent que J*y estott , le feu prit ehé une marchande de 
porcelaine et de toutes sorte de vins » de liguer, sucre et 
iuiin i |)i<er>'. Tout a été réduit en sendre, et sy ce feu 
avoil pris la nuit coninme le jours, toute lu ville neuve es- 
toit brullé. G*est ché la Vermaisse, qui demeur derier la 
Oid)rit et 8^ Lay. Je vous monde eeta» Madame, car Je 
sçay que vous connoissé Nancy. Tout ces gros marchant 
ont couru griuid risque d*estrebnilé ; aussy, sont l'ordre 
que Son A. R. y aporta luy mesme, y aiant couru, la 
viUe oroit coury grand risque. L*on peu dire que cette 
anée est térlble pour le feu. Le pauvre W du Ghàtellet de 
Siré, le mary de Flemiil** a pour 60,000 livres de bois 

1. Fraafols III da Bom, comte ë^Bsiaiog , liealMant fteM 4m 
trméea 4a roi» gooveraeor la Tille de ChUoni en Champi^e et 
lièDteiiiDt fé&értl do ptyi mesiln et da Verdonois, en ftmplteement 
du comte de Vinbecoutt » f oa betn-frère. Il avait époué Mirie de 
Nettaocoort, Slle de Nicolas de Neltaocoart-Haussonville, comte de 
Vaobecourt» UeoteDant géoeral des armées du roi , et de Claire Guil- 
laume, sa seconde femme , dont il eut plusieurs enfaots. Son second 
fiîs, roiHH-Chuide d'Estaing, marquis de Mural , servant d'aide-de- 
ramp au marquis de Gnerchi» lieulCDaDl gÛDcrai , fut blessé an si^ge 
(h Funiarabie, dans la niiil dtt il aa IS Juin 1719^ et moarot pea de 
jours après. 

2. Charlotte-Françoise tle Nellanconrl , qui épousa suu cousiu- 
germaio, Nicolas-François de Neltnnruurl, seigneur de Neuville el de 
Courcelles, colonel d'un régiment d lufaulerie, oncle de M"-' d Aalède. 

3. Uene-Frauçois marquis du Chastelet et de Grandscillc , baron 
de Circy en Vosges, général major, colonel de5 £:ardcs de b. A, R. 
de Lorraiue , graud-duc de Tobcuuc , epuux de Mârie-Calhcriue de 
Fleming. La terre de Granseille fut érigée en marquisat en leur fi' 
▼eor par Léopold, le IS nart I7S3. 
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brùUe» ce qui est une cruelle perle pour eux, el les abiiiic 
absolument. Son A. R. en a eu baucoup aussy, et M*^ le 
cardinal de Roban, et les abéis de Senonne et de Domévre 
on baucoup perdu ; ausy Ton dit qu'il y a 30 mille arpand 
de bois bi ullc. Vous volé que le feu nous poursuit de tout 
les cauté. Son A. R. envolant un courié à Paris, Madame, 
J*ay autant aimé luy donner ma lettre qu'à la poste, d*au* 
tant qu*ll ira aussy viste ; sy vous savet quelque nouvelle, 
Je vous prie de me les mender à son retour; e*est Lefort 
que vous connoissé. Jl x ous prie ausy de remersier M"* 
votre sœur et M'"*' de Viilume de leurs couipUmeols.... 

A LunéviUe, ce 2$ juillet 4719. 
ie suis très reconnoissante , Madame, de la part que 

vous prené à ma vive douleurs de la mort de M'"*^ la du- 
chesse de Bery* ; je raimuis comme mes propre enfans, 
et ce coup là lu'acable. Trouvé bon que je vous prie de 
remersier de Vilume aussy de la part qu*elie y a pris ; 
je suis sy acaMé de douleurs qu*il m*est imposible de 
vous rien dire de plus.... 

A LunéviUe, ce 29 août 4749. 
Vous me faite, je vous assure. Madame» un grand plai- 
sir en me mendent comme l'on est conlant de la manière 
donc mon frère gouverne l'Eslat ; il est siïre qu'il n'y 
épargne pas ces paine, ei que quand on luy a mis en 
mains cette importante conduite, qu*il a trouvé les finance 
dans une étrange dérangement. Quand il remétera Thau- 

i. Lu (luchci»6e de Berry mourul ie 21 juilicl, à minuit. Soo cœur 
fut porté an VaUde^Grlee et son eorpi k SaioUDeDii. Le roi prit le 
deuil pour tii lemaines et la coar pour trois mois, comme le Palais- 
Koyal. 
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lorilé entre les mains du roy, il irouvera que sa régence, 
grâces à Dieu » n*a pas mal réusy pour ie bien de l'Ëtat. 
Pour ce qui arlve en Espagne, je vous avous que je vou- 
deroit bien (juc cela pù aiiuMicr la paix avec celle cou- 
ronne et que je ie désire exlrcmcnt.*.. 

A Lunéville» le 16 septembre 1719. 

Je suis fâchée , Madame , que vous aiel été incomodé 
(ie la luire ; je suis de mosiiic à j)n»ssant , et par licsus 
cela il me revient une grosseur sou le bi as, où j'ay eu un 
elou» qui me liait assé de mal» ce qui m'empêchera de vous 
dire grande ebauee, estant sou le bras droit.... 

A Luné>ille, ce 28 septembre 1719. 
Je n'ay pu répondre à vosirc letire , Madame , ie der- 
nier ordinèret estant assé mal du dévoiment» qui me dtue 
depuis 5 eemaines, sant conter un abcès iérible que j*ay 

eu sur le bras droit. .\c suis, Dieu mersy, un peu mieux, 
mes encore ubatu que je n'ay pas la force de vous en 
dire davantage.... 

A Lunévtlle, ce 5 octobre 1719. 
J'ay été bien malade, Madame, depuis que je ne vous 

et écrit, du dévoimeui et du abcès qui ma fait eruellenieiit 
^ouiiir, c'est ce ({ui ni a cuipèché de faire rcponce ù 
M"® de Viiume. Je vous prie de luy en faire mes exce- 
quse, mes je l'ay recomendé à mon frère ; Je croy que cela 
vos mieux que ma lettre. Je plaint bien H"" d*Helmeehe- 
taiS car Je la croy bien en paine de la petite véroUe de 

1. ËléoDore-HeorieUe de Polluera, fille de Jean-FerdiDind eomie 
de Pothien et de Voifiiey, et d'EléoooM de Uérigny , qui époosa 
son cosiitt MtiimiUea DIeicktrt eomte d*Helmstat> colooel d'un régi- 
ment ta fenrice de Frinee. 
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son fils ; pour isy» grâces à Dieu» il n'y en a oisy point 
eu oette anée, mes, en réoompance, bien des dévoiment ; 
mes Ton n'en meure pas. M*** de Craon esl assé mal, 

qnovffuc elle n*est plus de fièvTc: mes elle a dos vomise- 
iiteriL térible. Voilà» Madame» loul ce que Je vous puis 
dire d*isy.... 

A Lunévillc, ee 7 octobre 1719. 
Je vous suis U'ès obligé » Madame , de Tinquictude que 
vous me marqué avoir de ma santé ; elle n*esi pas des 
melieurs» mon dévoimeni continuant toujours; mes, 
grâces à Dieu , je n'ay point de fièvre» quoyque il y en 
est isy une fri audc cantilé. M"' de Craon Ta depuis 15 
jours» M"*' deBauvoM'a d'hier, M'"« de Gerbevilic la 
aussy et la marquise de Lemberty* Ta encore» outre la 
pauvre M"" d*ÂngIure» qui Ta aussy» mes encore bien 
dWre maux, qui font mesme desséperay pour sa vie. 
L'on n'entant parlé que de malade , ce qui esl fort triste 
et ce qui m'empêchera de vous rien dire davantage... 

A LunéviUe, ce 17 octobre 1719. 

Je n'ay pu répondre à vosire lettre , Madame , le der- 
nière ordinère, Son A. R. aiant été saigné, je ne le pu 
quiter ; outre cela, il estoit dans une état pitoiable, M*"*» de 
Craon aiant été ce jours là à la dernière extrémitée ; Ton 
n'atandoit plus que le moment qu'elle expiré. Bacar» 

1. Jcaooe-Marie-iMadelaiuc de Ludre, femme du Louis marquis de 
Beauvau, maréch»! de Lorraine , gooTemaDle des princes eofaots de 
S« A. R* 

a. Elitabelh àt Ligniville, femme de Nicolas-François marqois de 
Limbertye, utïït ût ABU-Naffaeritt it Ligaivllle, qui épMsi Mue 
ét Betttvan-Crtoa. 
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Dostre médecin » en une beur de lemps la fit saigner du 
piet, pour un violant transport au ser\'o qu'elle avoit ; il 

luy ilomia dc rompioni pour la calmer, après il luy fit 
praodre des goule d'Ëngletterre , 5 prise de besouar^ et 
après une mèdesine mellé de oéné, de rubarbe» de mane 
ei d'émestique, avee un lavement d^émestique» et voiani 
que tout eela ne fesoit pas assè défait , il iuy donna Té- 
mesiiquc pur, ce qui Ta sauvé, car dcpiiis elle va baucoup 
mieux. On Ta encore purge aujourd iuiy, mes elle a tou- 
jours un peu de fièvre , et de temps à auUre elle rêve en- 
core. M' vostre frère ne Ta pas quité dans son extrémité» 
mes il y a à pressant tout lieux d*espéray qu*elle ce tira 
d'affaire. C'est une chose efTroiable de voir combien il 
meure de jeune jans cette anée. Le jeune lielmestat a été 
bien beiireiix d'estre entre les mains du frère du Soleille', 
car tout les autre qui ont eu la petite vérolle et que les 
médedn ont traité, il n*en revient pas un eeuUe. Je ne 
Sfay, Madame, nulle nouvelle, ce qui me fail iimr... 

A Lunéviile, ce 7 novembre I7i9. 
M** de Craon n^est pas encore or d*affiiire, Biadame, 
comme on Tavoit cru ; elle a tout les jours la fièvre , et 

les maladie de cette anée son bien difisille à guéry. Je 
vous diray pour nouvelle qu'il ariva avant iiier un coiirié 
à Son A. R. qu'il avoit envoié à M' de Merey, qui luy 

I . Béxoard, concréUon slomacale, intestinale oo nnnaire des qai* 
drapèdeSy à laquelle on attribuait de gnuidei ferlm radorifiqaet, de 
chasser les venins hors du corps, etc.» etc. 

S. Ce frère du Soleil était excellent par science, par expérience et 
par une attention infinie k ses malades , et habile pour toutes les ma- 
ladies, avec nnc (simplicité et une donrenr qni le fai«;iit nimrr de ceux 
qu'il soignait ; c'était aussi un bamble et fort bon religieux. (Saint- 
Simon, l. Xi\, p. 300.) 
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reporta la nouvelle de la prise de la siiadelle de Mesaine; 
c*est M' de LignévilleS frère de M"* de Craon, qui en 

aporte la nouvelle ë rempereur. Pour celle que vous me 
niciKli', Madame, du iiiuriagt; de mu iiiL'j>€c avec le duc 
de Modène*, je ceray très aisse sy elle esl vret ; mes, 
comme ny mon frère, ny M"* ne m*en mende rieo » cela 
lait que j*en doute encore. Je prend pari» Je vous assure, 
à voslre afflictions de la mort de M"" de la Porte', car il 
est bien Irisie de perdre ces amie , d'auiaiis iilus qu'il 
sont assé rare dans le temps pressant. Je ne vous en di- 
ray pas davantage.... 

A IVancy, ce 7 dessembre 1711). 
Pour celte fois isy, Madame, je resoit avec grand plai- 
sir les eoiupliment que vous me vouiet faire sur le ma- 
riage de ma niepce. Madame m'aiant mendé qu'il estoit 
fait ; ce qui me donne , je vous Tavous , bien de la Joye, 
car je ci aij^iiois toujours quelque racssalience qui ne m o- 
roit point plu du tout. Pour la pauvre M"« de Viiuiuc, je 
vous prie de luy dire que je suis bien fâchée de Textré- 
mitté où vous me mendé qu*est son oncle, M' de Ghasse- 
ron , puisque cela peu nuire à ces affaire, car }e eerey 
ravie qu'elle pu avoir bonne justice. Je ne douie pas que 

1. IfeDri-Gflspard de LiguisiUe , chambellan du duc de Lorraine , 
enseigne de ses gardes ^ capiUune de cuirassiers au ser?ice de rem- 
pereur. 

2. Le mariage de Charlolle-Aglaë d'Orléans, damoid>elie de Valois, 
avec François Ml rie d'Esl, fils de ïlenaud d'Est et prince héréditaire 
du duché de Mùdcuc et de Reggio, se coudul cffeclivemeul le ii fé- 
vrier 1720. 

3. CliarloUe-Félicc-Arniiuidc de iJurforl-Duras ^ femme de Paul- 
Jolet de la Porte-Mazarin, duc de Rcthel-llazarin , Mayenne el de la 
Meilleraye, pair do Frtiice. 
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vous n*aiei d^à ony parler des faux monoteur que Ton 

na découvert isy, et que c'est un nomé Lagarde, qui esloit 
férmié général, (|ui en fessoii faire ; cela est efîroiable, et 
il y en a bien d*autre associé avec luy que l'an ne sçay 
pas encore. Les poste son sy dérangé que eOe n*arive 
plus que d*un ordinère à Taotre ; mes cela vient de la 
faute des meslrc de poste au chevos, qui atande, pour en- 
volé la mal, qu'il passe quelque courié, pour épargner leurs 
chevos, cl la garde jusqu'à ce temps ]h. Cela la retardé de 
48 heur le demîé ordinére. La MarcUle* est allé à Paris et 
en fera ces plainte à M' de Sorcy ; Dieu veiHe qu'il y met 
ordre, car cela est bien dessagréalile. Je iie vous en diray 
pas davantage, Madame.... 

A Nancy, ce 7 jenvier 1720. 
n est vret, Madame, que j'ay été bien iiicoiiiodé d'ab- 
cès sou les â bras , c'est ce qui m'a mesme empêché de 
répondre à vostre dernière lettre » car Ton m*avoit donné 
ce Jours là des coup de lancette et je soufrois erudlement. 
Pour à pressant, j'en suis, grâces à Dieu, guéry, et suis 
trèb sensible au bon souhait que vous me faiste pour 
celte nouvelle anée. La poste va sy mal que Ton ne re- 
Boit plus les lettre que d'eun ordinère à l'autre. Je vous 
prie de remersié Vilume de ces compliment et pour 
vous, Madame.... 

A Nancy, ce S3 jenvier i790. 
Je viens de recevoir, Madame, vostre lettre et la boisie 

pour M"^ de Gerbévillé, que Je luy et envoié sur le chant ; 

1. Jeanoe-M irie Saodra, veuve de François Marciilc^ direcieur 
des postes de Lorrujae. 
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mes je craint qu*U n'y est quelque duiiue de casé dediiu, 

car dit i uiiîoit et santoit bien loi t. La pauvre famés soufre 
bauooup de sou estomac ; ccpandent eile est un peu mieux 
à pressant. Vous soray déjà que la pauvre petite de Lu- 
dreS qui estoii à moy, est morte de la petite véroOe en 
3 jours ; c'est bien domage , car e'eltoit une joUy fille et 
bien aimable ; je la regrele infliùmeni. Je ne vous en di- 
ray pas davantage. Madame, estant fort tart, ce qui m'o- 
l>lige à finir.... 

A Nancy, ce 51 jenvier 17âO. 
i'ay resu» Madame » vostre lettre du â9 ee matin. Je 
vous assure que nostre voiage de Paris , à mon grand 

regret, n*est nullement sâre, et sy nous le fesson mesme, 

donc je doute assé , ce ne poura estre qu'après Pcisque. 
Je vous suis cepandenl très obligé de Tenvie i\uc. vous 
me témoigné de me revoir. Je suis aeablé du plus furieux 
rume du monde du servo, et qui oommeooeàme tomber 

sur la poitrine ; je ne fais que toucer, moud ici et cra- 
cher, ce qui m*empéche, Madame, de vous dire rien de 
plus.... 

A Nancy, ce 7 mars 4720. 
n est vret, Madame, que 1 on me fait espéray que nous 
irons à Paris après Pasque; mes, comme ce voiage ne ce 
doit faire qu'and cas que Ton nous rende Justice pour 

1 aiïaiie de Ligay, je le trouve encore assé insertain. En 

1. Marie-Léopoldine de Ludre , dame d'honneur de S. A. H., fille 
de Louis de rro!ois; , rritnfe de Ludrc » l d'Afrique , marquis de 
BayoD , premier gi-niiliioinnie de la chambre du dac Léopold» et de 
FraDcoise-CbrîsliDe de Choiseol. 
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\Mtét ie duo de GiMMUon* esl un vilain homme de nous 
cmaer tant d*aflaire avec son maudit retrait* Je vous 

avous que je ne Taiine guerre. L'on esl isy dans l'ocupa- 
lions de faire au Cordelié un calafale magnifique pour le 
cervise de l'unpéraurioe mère'y et nous oront ce cervise 
aibire d'aujourd'buy en 8 jours , done Je paty d^ d'à- 
vanoe, car eela est bien ennuient; du reste, je ne seay 
rien de nouvu. La pauvre M"**' d'Englure, qui a vie voslrc 
ensiéne compagne à Remircmon , est morte élique ; elle 
estoit grosse, et son enî^ns a eu batéme. Voilà» Madame, 
tout ce qu'il y a isy de nouvo.... 

A Nancy, ce 26 mars 1730. 
Je vous suis très obligéi MadamOf de la joye que vous 
me marqué avoir de mon volage de Paris» mes je craint 
bien qu*0 ne soft pas encore sûre : premièrement» je 

craint fort d'estrc encore grosse, ce qui y :ii)orteroit un 
grand obstacle ; Dieu M i [le me faire la grâces de ne Testre 
past le vous prie, Madame» de bien remercier les Car- 
mélite de ee que vous me mendé de leurs part ; Je vous 

assure que je désire plus que personne au monde d'estre 
à porté de les aller voir; je croy que vous n'en douté pas. 
Je croy que M' le Duc» ny sa famille» n'ora pas de paine 

1. Panl-SIgismond de Ifontmoreocy, dac deCbàtilloii, ffère de 
Charîc?-Franr'niH-Fr«;déric de Montmorency, qoi aTail vendu , le 6 
novembre i71i>, au duc Lûopold, j!(»ur la somme de 2,GOO,000 livres 
tourooilf les ville, château , cliâlçllmu; , comté et prévoté de Ligny 
et de Saaix, soutint qu'il avaii k (Irmi d'eiercer le retrait ligoager, 
forum opposition dLvyiU 11- pailLUient de Paris, et fit asstjjner Léo- 
pold, qui iiikil |tai aiT.iii.!;< T avec le duc de Chalilloa eu lui vcrsaol 
me somme de cent inilie ccu^. (Digot, hist. de Lorr., t. VI, p. 90.) 

2. Llcuuore-Mndeleine-Thérèse , princesse palatine de la branche 
de Neubour^^ epouse de 1 empereur Lcupoid i. 
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de ce consoller de la mort de M'"'' sa (âmes'» L'histoire 
du eomte de Horne* est abominable pour une boaune de 
saealîté; eéla fait horeur à paneer de ee trouver insy dans 

un assasiïial pour voiler. Je ne croyois pas que M^'de 
Duras eut une ûiie en àp:r d'esire déjà marié, car eUe est 
elle mesBie bien jeune'^* Pour isy> Madame, nous n^avons 
pas la moindre nouveOe; M** votre belle soeur est grosse, 
au grand contantement de M' votre (rère ; c'est tout ce 
que je vous puis dire.... 

A Nancy, ce 9 avril 1720. 
J*ay resu votre lettre. Madame , dés Tautre ordinaire ; 
mes Je n*ay pu y répondre, la poste estant arivé trop tart. 
Quand au mariage de la roaréchalle de Lemberty* avec 

M"" (1<J Bauvo, il est vrel que ï oa en parle forl, mes il 
nVsi ])as ( TK ore fait ; tout la maison de Bauvo le sou- 
liaiie fort, mesM°^^ ia marécbaUe a paine , avec raison, 
d*abandonner sa liberté, qui, à mon gré, est le plus grand 

1. Madame la dacbesse, snar de M. le prince de Gontietde 
M"* de la Roche-SQr-Yoo, moural le Si nara dans l'hôtel de Gondé, 
après Qnc fort longnc maladie, à 31 ans^ aa boat de sept ans de ma- 
riage, pendant lequel elle ne l'est pas eontrainte. (Stint-Simoa , 

t. XVlII,p. 156.) 

•2 Le comte Antoine -Joseph de Hom , âgé de 2S eas» fut cim- 
damué à être roué et fut exécuté ie 26 mars 17âO. 

3. La même duchesse de Duras et son mari marièrent leur fille 
aînée, qui avait H nns , au lils aîné rîn dnc et de la duchesse de Bor- 
wickj qu'on appelle le tinc lie Filz-James , (pi! était aussi fort jeune , 
qni ont en en se mariaiu 10,000 livres de pension. Il mourut peu 
d'années après sans enfauls ; sa veuve s*csl depuis remariée an doc 
d'Auûiuul, doul elle a des enfants. (Saiiil-iSiDiou , t. XVIII, p. 165.) 

4. Charlotte d'Anglure , seconde femme de Georges marquis de 
LamLùf l)c , buron de Cônes, maréchal de Lurraïue, cpousa en se- 
coniles noces Louis-Joseph marquis de Deauvau, marécbal de Lor* 
raioe, morteii I7SS. 
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biea du EMiodef sy bien que Jè ne sçay pas ce qui en 
oeni. J*ay eu la lisie dé leutenani gènèros par H">* de 

Maré , qui me Ta envoié , Madame ; mes vous me faiste 
toujours bien du plaisir de me uiciidor les nouvelles que 
VOUS soray» car M"*^ ne m'en meade presque jamais. Je 
ne suis pas grosse» Dieu mersy» comme je le eroyois, 
insy cette raison n*empédiera pas nostre voiage, mes, k 

mon grand regret, je n'y \oii iruLTrc d'nparance du cauic 
de Son A. U., quoyque il dise loujours qu U le désire fort 
pour moy...« 

A LunévUle, ^ SI may i7âO. 
Je vient de recevoir vostre lettre. Madame» du 18 de 

ce mois, par laqueDe vous me mendè bien des mariage. 
Je ne sçay encore rien de ccluy do mou neveu ; pour 
M** le Duc, feroit fort bien d'épouser la princesse de Mo- 
déne^y sy il ne peu pas avoir de dispanoe pour épouser 
de la Rochesurions» ce qui ceroit bien extraordinaire 
que Ton luy refusà , plusieurs particulier aiant eu de pa- 
reille en Allemagne, témoins !;i comiesscdc Slai-andjcrgr, 
qui a épousé les 2 frère et a eu des en fans des 2 , ce qui 
étoit encore plus fort ; et sy M' le Duc époussoit M'^ de 
la Rocbesurions , il ne ceroit pas obligé de luy rendre les 
15 milions qui lui revienc de la sussétions de sa sœur, 
ny les ôo milliuiis que M. le Duc a gagné au Mesisypy' ; 
et sy elle épouse le comte de Charoiois , et luy la prin- 
cesse de Modéne, il faudera toujours rendre lé 1 5 millionst 
ce qui ne Facomodera pas. Il me semble , Madame , que 
Ion ne parloit plus du mariage du due d'Albrci, mes apa- 

1. BMdlcte-Enietliae d'Est, ûlle de Renaud d'Est, dac de Mo- 
dise «t de Reggîo, et de Clnriotle-PlUcilé de Broniwiek. 
S. Missiisipi. 
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ramant qu'il est bien sûre avec M"^ de Moneba', car je 
voie que vous avet veu sa «but, la chaooinesse, qui 
rament vous Fa dit. Je vous prie de la remersier de ses 
eomplimenl. L'on nous a dit que te prince de Vodémon 

cl M ' de Uemireninn avoil couché à Nancy, et qu il doive 
venir ce soir isy. Nous avons eu liier, par rAieinagne, la 
nouvelle que les Espagnoille ou évacué la Sisifle et la 
Sardagne, ee qui prouve que la paix d'Espagne avec rem- 
pereur est fiusie. Dieu veille que les autre alliet n*en soil 
pas les dupe. Je ne vous eu diray pas davaiiiage pour 
auyourd'liuy» Madame.... 

A LunévUle, le 4 JuOlet 4710. 

La poste est arivé sy tart avant hier, lladame , qu'il 
ni d été ifiipossible de répondre à vd sire lettre du SO de 
Tautre mois , que j*ai resu. Je sçay le peu de nouvelle 
qu'il y a dans Paris , nous n'en avons pas plus isy. Nous 
avons eu une mitions, qui est à pressant finis, qui nous a 
fort ocupé tant qu'elle a duré ; depuis, M"*" de Craon est 
tombe malade d'une grande colique qu'elle a depuis 5 
jours, et qui est d autant plus dangereuse parce qu'elle est 
grosse de 6 mois. Nous avons encore isy une famés ma- 
lade , qtii est M"* du Treuvous , d'une maladie assé ex- 
trordinère ; loul du a couj) oiaiit h soupe chez M"''' de 
Spada , elle a pleuray du sang, c'est donc je n'nvnis ja- 
mais ouy parler. On l'a saigné 5 fois, car la fièvre l'a prise 
avee cela, et elle est à pressant mieux, mes je n'avois ja- 
mais ouy parler d'une pareille maladie. Je vous prie, 

I. Amie-Hiria-ClirisliiM éb Sloine 4e Gordw, fille d'Edme* 
ClaQde^Frin$eii*Loiib de Slmiene» eoMe de Moadie, ei d'Ane* 
Marie-Thérèse de SioiiMie de Gordes. Elle époui le dae d'Alfenl» It 
â« nii mo, el monrat ea eoacbei le S eoùt 17SS. 
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MadMiie» de remenier M'»'' de Fors' et les flcsiirPukbéry 
et Mébuiy de leurs souvenir pour mcy.... 

Lunéville, ce 25 juillet 4720. 
La méprise qui est arivé, Madame, que Ton vous et 
doiuié ma lettre de la {Nrincesse de Roban et que vous 
i*aletoaverle, n*est pas un grand mal. Je vous prie* au 
reste, de me mender des nouvdie de ee qui ee passe à 
pressant à Paris, car j a vous que je ne laisse pas que d*en 
avoir de Vinquiétude par raport à mon frère. L'on me 
meode pourtant que Téloignement du Parlement n% 
Oleu metsff causé auquen mouvement; mes Je croy que 
eela n*en demeura pas là , et Ton trouvera encore que le 
Parlement est poiisé par (juelqu'cn pour s'oposscr à lout 
ce que mon frère souhaite. Je oc puis m'eopéchere de 
croyreque M"^ du Maine ne tripote encore sou main» 
depuis son retour, ([inique soulèvement. Dieu nous fasse 
la grâces quelle n'y réiisisc pas, mes je ne laisse pas que 
d'estrc inquiète ; c'est pourquoy je vous prie, Madame, 
de me mender un peu ce qui ce passe, vous me feray 
bien du plaisir.... 

A Lunéville, ce 5 août 1790. 
Dieu soit loué, Madame, que tout soit tranquille à pres- 
sant dans Paris ; J*espère qu'avec un peu de temps toutes 
les affaire ce racomoderont ; du moins, je le soubafte de 
tout mon cœur. J'arive de la cliasse, où je croyois trouvé 

1. Ce doit èlre la sœnr de Conrson, conseiller d i^lal, qui fut «OC- 
cessivemeat ioicndaul de Luu^'uedoc, puis de Bordeaux, où U m ren- 
dit «élèkre tes déprédations et tes ^olencM ; u MB» tfait 
épMié M. éM FoHf, eoalrôitor séaénl, qui fat comproaUs diai lei 
aftins 4ê la eonopagnit 4m Uâm» et difgrteié. 
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40 sangiié dans les toille ; ou uoub les avoit anoncé isy 
hier» et nous D'en avons pas tnmé un eenlle. Le pauvre 
marquis de Trichàlo* est mort ee matin à i hemr; la ma- 

réchalle Bauvo est justement arivé hier i*après dîné pour 
le voir mourir ; elle est très aflligce, mes Tamour qu'elle 
a pour son mary la consolera» car il esi des plus vioknt* 
Je ne vous en dlray pas davantagei Madame**.. 

A LunévlUe, ce % septembre i7âO. 
n est vret » Hadame» que je suis bien tourmenté d'ab- 
cès sous les bras ; Ton m*a fait, Il n*y a que 5 eemaine, une 

furieuse opérations sou le gauche, en m'en ouvert nt un 
qui n'estoit point assé mûre y ce qui m'a cruellement fait 
soufrir; depuis, il m'en est venu un petit sou le bras de- , 
rolt, qui a été guéry par une pière de PortugaDe, que 
Ton donne pour les piqûre vénimeuse. Il m^en est encore 
revenu i2 autre sou le mcsmc bms , où Ton m*avoit fait 
Tinsitions , que eest mesme piere m on presque guéry» 
c'est à dire il ont baucoup geté» mes cela n'est pas encore 
tout à lait guéry, et cela ne feit point casy de mal. Ces 
plère aute le feu et la douleurs ; e*est un très bon re-> 
mèclc. Je suis bien aise que la pauvre M"® de Vilume soit 
à la faiu venu à hou de ces affaires ; je vous prie de luy 
diredemapart.... 

A LunéviUe» ce 24 septembre 4720. 
n est vret» Madame» que mon âls François a eu un 
aeés de fièvre de 40 heur» avec de grand vomlsement» et 

1. Hoaoré-Hesri-ArttOQld do Chllelel, anr^ d* Tnchltora, 
«ODMUkr d'Etat» caf iliias dm siidet da corpi de LéopoM» bailli do 
Naocj et soirenoor do prioee Fraoçoit do LomiBO, afeM do Stavolo. 
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une indigélioii» violaDie» qui le fil aUer phis de (ois 4 
h garde robe et vomir 3 ou 4 fois, el ansuite 0 aua, de 

luy mesme , près d*une heure et demy, ce qui le guéry, 
el il ce porte à pressant à merveille , et est à Craon avec 
ces frère pour y passer les vacance, ie vous suis très 
oUigé, Madame 9 de la part que vous avel bien voullu 
prandre 4 son mal. M"* vostire belle sœur est aeoncbë sa- 
medy d'une segonde flUe, ce qui ne plait pas, avec raison, 
à M. le mai ((uis de Lenoncourt ; mes elle est sy jeune, 
qu'il y a aparauce qu*elle ora encore bien des enians. Je 
ne vous diray rien de plus.... 

A LunèvOle» ee 40 dessembre 1790. 

Je n'ay i csu , Madame , voslre lettre du 4 que dimen- 
ebe, car les lettre n arive plus que les lendemain des jours 
ordinère. L'histoire que vous me mendé de eette cfaiene 
de Breste me paroU fort partleolière , d*estant insy gelé 
dans un privé, elle est pu avoir une sy grande race de 
chiens, qui ne ce sont aparament iiouril et ellevet que 
d*ordure ; mes, Madame, celle liistoire est telle bien vret? 
Pour moy» je la croy laiste exprès pour foire un comte 4 
plaisir. L^on avolt mendé isy que les bénéfise alois estre 
donné, et je ne puis oomprandre pourquoy Ui mort du 
pape empécheroit celte nominations. Sy on les nome, 
Madame, je vous prie de nv en vouloir bien envoler la 
liste. Nous devons aller méeredy 4 Naney ; mes ee voîage 
e'esl remis tant de fois, quejenelecroyraypasquenous 
ne soions party. Son A. R. est fort enrumé, c*est ce qui 
i a retarde les autre lois.... 

M' vostre frère énée est bien ineomodé d'un dévoiment 
qu'A y a plus de 3 mois qu*il a , mes cela ne Teropéche 
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pas d ailer et venir à sou ordiiière ; c'est sa (ames qui me 

A Nancy» oe SK desieiiibre 1790. 

La sertilude que vous me donne , Madame, de l'histoir 
de ce cliiens qui en a fait tant d'autre dans le privé, foit 
que je n*eD puis plus douté. Pour M' LasseS J'ivous que 
Je suis rayie qu*il aoit diassé, mes je vouderoil que Ton 
le fit un peu parler sur tout rarp:ent qu'il a eu en mains , 
et que I on liiy en fit rendre une bonne i)uriy aussy bien 
qu'à ceux qui ce sont erichy par son moiens au dépand 
du publique. Je ne nome personne, mes je ne vouderoit 
pas qa*il y eù personne d*exempt, pour leur foire à tout 
rendre gorge , à comencer par les ptus éUevet ; car c'est 
une chose indigne de sacrifiet le ro \ ;iumc entière en son 
intérêt sordide ; mes il faut espéray que Lasse n'estant 
plus dans rien, que les affaire ce rétabliront, d'autant plus 
que M' de la Housay* est un homme de très grand mè^ 
rite et bien capable de mcstre un bon ordre au finance ; 
mes je les trouve dans un lérîble état , ce qui ne ce peu 
pas racomoder en un jours. Pour Lasse, je m'élonne que 
le peuple ne Tay pas lapidé, car c*esi tm grand misérable, 
et qui a plus àbimé la France que n*a foit 30 ans de guère 
contre toutes FHeuropc. Vostre frère est à Blainville, mes 
je croy qu'il ce porte mieux , car M"« sa famés est isy. 
Pour Son A. H., est toujours fort enrumé ; mes son cra- 
chement de sang est arèté moienent du baume blan de 

i. Jéaa Lut, écomit^ célèbre pir le raiaeax tjfttèiie de iaiaeei 
q«*U établit en France peadiat la régence. 

S. Le Felietier de la Hoassaye , nommé coalrAlenr général éu 
flnancet après la foite de Law. Il élait conseiller d'Elat et intendant 
d'Abace. 
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Lamee » qu*il prand tout les jours. Nous n*avons pas isy 
la moindre oouvdle.... 

A Nancy, ce 2 jenvier 4721. 
.... Vostre lettre m'a fort touchée en m'aprenant la mort 
de M"* la grande duèhesse* ; oepandent j'ay veu, Madame, 

des Ictlrc plus fraielic que la vostre qui n'en parle pas, 
ce qui me fait encore esperay que c'est une fosse nou- 
velle que Ton vous a dit, car M°^<' ne m'en mende pas un 
mot dans sa lettre. J*atant le premier ordlnère avee grande 
impatience pour voir ce qui en eera ; mes, comme nous 
voilà, Madame, au eomencemenl de Fanée, je vous la 
souliaiie bonne et heureuse. Je suis aussy aès en paine 
de la pauvre duchesse de Sully^, qui est mon ainie depuis 
que je suis au monde» et M"^ me mende, aussy bien que 
vous, qu'elle est très mal, sant me dire quelle mal elle a. 
Pour moy, j'ay un très violant rume de cervo, ce qui me 
fait ûnir en vous assurang, Madame...» 

A Nancy, ce 6 jenvier 17tl. 
Vostre lettre, Madame, par laquelle vous iii aviet mendé 
la mort de M'°' la grande duchesse m'avoil fort alarmée, 

1. Marguerite-Louise d'Orléaos, oée le juillet l6iS. Elle était 
fille de Gaston, frère de Lotiis XIII et de Marguerite de Lorraine, 
fille de François comte de Vaudémonl cl tie Calhcrine de Salm. i:^lle 
épousa, le 19 avril 1661 , Côme III de Médicis, grand-duc de Tos- 
cane. Ellemonrat k Parii, le 17 septembre 1791. 

Jeaane-Marie Guyon, fille de la célèbre M"" Guyon, qui épousa 
on filf da soriatendant Fouquet, appelé H. deVani, déeédé en 1708. 
ht chevalier de Sally, devcnn dac et pair par la mort de son frère, 
épooM sa veuve par amour» el ne déclara ion mariage que fort tard» 
I eanae de la dneheaae de Lnde » ft tante» ifol en ftil oatrée. (Sainl- 
Slmon» t. Xllfi p. 988.) 
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car je i'aymc ton ; mes» Dieu mersy» j*ay été bientost 
détrompé de cette lause nouvelle » comme je vous l'ay 
mendépar ma dernière. Mes, tout les jours Ton prand 
plaisir à débiter de fause nouvelle à Paris et isy tout de 

mesme. Nous avons fait hier les Rois ; il y avoit à la 
mesme salle I7i personne» et le cervise fut relevet 3 fois, 
et le tout sant auquen embaras ; c'est tout ce que Je vous 
puis dire d'isy. H*"* du Hautoit» la IgnonS que vous 
eonnoissé, fut la raine, et M' de Mouchy, du prince de 
Vodéiuon, fut le roy. J'envoie le loul à M"**, c'est à dire 
la liste des valanlin ; il y avoit encore outre cela 40 
homme cbé M' de Fontenoy*, qui n*avoit point de famés. 
Adieu, Madame.... 

A Nancy, ce 9 jenvier 17âi. 
Je vient de recevoir, Madame, encore une de vos lettre, 
par laquelle vous nie souhaitet une segonde fois la bonne 
anée ; je vous en suis très obligé, comme aussy mes en- 
fans ; mes, ce qui me pourois , je vous assure, estre le 
plus agréable et me faire le plus de plaisir au monde, 
c*est si le volage de Paris , que vous me souhaitet , ce 
pouvoit at oinplire, car je ne désire rien tant au monde 
que d aller à Paris pour revoir M"'"" et mon frère. Je croy. 
Madame, que vous le croyet bien, et je vous prie.... 



i. Madelaioe-Bernarde de SaintignoQ , dame de Viliers-le-Pra- 
dhommc, chDuoinesse de Remiremont , femme de Pierrf»-Pat!!-Maxi- 
milien du Hauioy, cliambeUan de Léopold, grand séaéciial. Il moa* 
roi en 1746^ et 8a (emme en 1750. 

S. GliriiloplM-François le Pradhomme, comte de Fentenoy» ehasi- 
bellan el premier naître d'Iiàlel de S» A. R. 
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A Nancy, ce 44 jenvier 4724. 
Je vous suis très obligé» Madame, de la liste que vous 
m'avel envolé des béoéfise ; elle m*a fait un vret plaisir. 

Je suis dans une inquiétude mortelle de M'"'' qui me mende 
qu'elle a la fièvre avec un gros rume. Vous pouvei bien 
eroyre dans queDe état cela me met ; en vérité, il est 
bien craeDe de ee trouver éloigné des personne que Ton 
aime tendrement, quand die sont matede ; Je le resani 
bien vivement (la[is cette ocasions isy. Je ne vous en di- 
ray pas davantage. . • » 

A Nancy, ce 9B jenvier 4794 . 

Quoyquc Madame est eu de la fièvre, Madame, elle n'a 
pas manqué un ceulle ordinère à m'écrirc, ce qui m'a été 
d'une grande consolations. J'espère que ee n'est que le 
violant rume qu'elle a eu qui luy a causé cette fièvre ; 
mes, grâces à Dieu, elle me mende ai:4ourd*huy qu*elle 
Ta enlicrement quité, ce qui me fait un semsible plaisir, 
car j'en csloit, malgré ces lettre, dans unq grande inquié- 
tude. Mon frère est aussy guéry de son rume, sy bien 
que je n*ay apris, par cette ordinère, grâces à Dieu, que 
de bonne nouvelle, le croy que vous sawet celle de la 
naissance du j) rince au l oy Jasque', ce qui luy donne ime 
grande consulaiioiis parmis tout ces malheur. Je ne vous 
en diray pas davantage.... 

A Nancy, ce 20 février 4724. 
Je croy, Madame, que ce qui vient d'ariver à M'" le duc 
de la Force doit bien iiûre de la paine à M" les Ducs, qui 

I. Ghariet-Edomrd, né le 3t décraibre 1710, msri à Ronc h 81 
janvier I7S8, laiii poitériU. 
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vc croy sy fori au eltsus de la iioblessr, car pas un seulle 
gentilhomme n'oroU voulu làirc ce qu'a fait M" de Ja 
Foree^ Vous me feray bien du plidsir de me mender 
comme celle affaire finira , el de m'eovoier el Tealemple 
et les chanson que Ton a fidt desus luy. Nous alons ce 
soir à la comédie de Poursonirnac , que rues iillcs tl hon- 
neur et de nos cavalié joue , et mes eolaua danceroni au 
balei de la (ain. B iaui que je songe un peu à les idcn 
liire iqusié, ce qui me fidi finir.... 

A Nancy, ce 5 mars 1 72! . 
Je n'ay pu répondre à voslrc lettre, Madame^ par l'or— 
dinère d'hier» la posie eslani arivé trop lar, el Je devance 
ceilede mardy^alanl demain coudierkLonévine Jusqu'à 
mécredy. Je trouve le pauvre duc de la Force bien mal- 
traité el II ^ iiutre, qui en (ini fait autant, bienheureux de 
n'avoir pas eu le mesme trétement, car Ton prêtant qu'il 
n*a pas été le oeuUe qui est trafiqué à Paris panny les 
Jans lileray*. Pour le prince Gharle*, J*avoiis que Je sois 

1. Heuri-Jacquês de Caumonl , duc de la Force , {yair de France , 
membre do costeil de résence et à It tète da eoueil des finances, 
fol aeeoié d*aTOir délminé h soa proflt des aetioos de le benqoe éa 
Miisîiiipl. Les prisées et les pairs forent eosvoqués posresteDdre la 
dénoDcialion dn procureur géséfal, le 6 féfrier 17S1. Le due cker* 
chast à gagner du lemps^ le procès dora pivsienrs niols> et il flsil par 
se blanelilr. Il loi en resta poorlaat one tache légère, car l'arrêt de la 
Cour contenait : qne le doe de la Forée serait tenn d*ea oser a?ee 
plus de circonspection , et de se comporter dans la soite d'une ma* 
nière irréprochable^ telle qu'il convenait k sa naissance el h sa dignité 
de duc et pair. 

Saint-Simon, dans ses Mémoires, prétend qne cette accasalion était 
une infamie, et il en verse tout l'odieux sur le prince de Cooti. 

2. Tilrés. 

a. Charles de Lorraine^ grand écuyer, qui dédaignait de l'eppeter 
M. le Grandi comme son père ravait toujours été» se faisait nosuner 
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surprise et eo megme temps (Idiée de son procédé avec 

!!■• sa famés, mes il ente sy méchante compagny cl a de 
sy œovais conseillé, que cela l'a eogagc a faire cest mo- 
vatsse démarche» qui est iofémes, surtout quand c'est un 
suget de viNe intérêt qui lui fait foire, comme on le dit. 
Pour les duc et maréchaux de France que vous me 
mondé , Madame, cela ceroii pas mal , mes on ne m'en a 
encore rien mendé du Palais Royalie. Pour ces 3 maré- 
diaux, sy il ne le sont pas» du moins il Ton bien mérité 
de Testre. Quand au Due, M' de Lévy' estant Ténée de 
la riiaisua de VaiUadour, il me semble que cela luy con- 
vienderoit ; pour le prince Talmon*, le cera, sy son petit 
neveu meure saot enfans ; pour Lavalière^ ce cera une 
grftees que mon frère luy fera de foire revivre pour luy 
fo duchée de Yosjours que sa tante avoit , et que je croy 
que la grande princesse de Couty'^ luy a donné. Pour 

!• prince Charles» et sa femme Madame d'Armagnac» se bronilla avec 
elle snr qoelqoes jalousies qa*II en prit k SainMiennaia» ehes le dne 
de Noailles» son père» 1 qui on beao malin il la renvoya sans antres 
iléons , sans en nvoir voulu onlr parler depnis ni d'aneon NoaîUes. 
(Voy. Saint-Simon» t. XVUI, p. SSS.) 

4. Cbarlei-Eogène de Léfis» due de LAtIs, pair de France» comte 
de Charlos» etc., chevalier des ordres dn roi» Uenlenant général de 
ses années el de la proviote de Bourbonnais» mori I Paris» le 9 mai 
1734, de 65 ans. Sa branche s*est éteinte en sa personne. 

5. Frédério^llaome de la Trémoille , prince de Talmond» comte 
de Taiiiebourg, etc., lieutenant général des armées do roi» gooTCr- 
oeur de Sarrcloais, mort en 1739, âgé de 81 ans. 

3. Louis-César le Blanc de la Baumei fils de Charles François due 
de la Vallière , par mutation du nom de Vaajour, en Anjou ; appelé 
d'abord !e mnrtjuis de la Vallière, puis doc de Vaujonr, H enfin duc 
de la Vallière, fui successivement brigadier d iufaulerie, capilaine des 
chasses, grand fauconnier de France cl clicvnlier des ordres du roi. 

i. Marie-Anne, légitimée de France, princesse de Comi, douai- 
rière ^ fit donation du duciié-patrie de la Vallière à Charles-François 

iO 
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M' deBiron*, e'est la pm amitié de mon frère fNiur Itiy, 

comme aussy pour Canilac', car je ne voit point nulle 
raison à ces â là , el je vous avouray que je n'ayme point 
ce premiéy par raporl à ce vilain noo qu'il a produil dans 
le monde et qu'il e'est meBé de eette Intrigue que yous 
savet ; cela ne m*a point [domiè] d'andtié pour luy, je 
vou> l'avons, car il est en quelque fasson cause de la 
mort de la pauvre duchesse de Bery ; outre ceia , quand 
je Iny et reoomendé qodqu^en » il n*a jamais fait ee que 
je i*ay prié, e*est pourquoy Je n*y prand noUe intérêt. La 
pauvre famés qui a eu le ventre brullé par son panié' eat 
une ci uc'lle a\a!iune, Madame, etora, jecroy, bien épou- 
vante M' le Duc cl toute sa compagny qui avoii soupé 
cfaé elle. Voilà vostre lettre répondu» il ne me reste plus 
qu*à vous renouveller mon estime et mon amitié. Ettsa- 
bcth Charlotte. 

A Lunéville, ce 6 mars 17:?1 . 
J'ay resu, Madame, par le dernier ordinère, les ciianson 
sur M' de la Force, done Je vous suis bien obligé ; mes 
je les avois déjà, et J*en et encore veu d*autre à M' de 
Craon, que je trouve plus naturelle et plus jolly que cda. 

le Blanc de la Baaine , nirqiis 4e la Vallière , son couia s^™<ia 
malenel. H ebiinl, an mois de féfrier I7SS> Téreelion dea mènea 
terrea en dnehé-paiiie, aona le noai de la Vallière, ponr tnî » aes en- 
fanta el deseeadaata mUea. 

I« Louîa-Anlolne de Gonlanit» dnedeBiron, premier éeuyerdn 
dae d'Orléaniy en aonrifance de son père. Il fat nommé maiédial de 
France en 178$. 

a. Piene^Aarlea de Beaofort-Hontboiaaiery dit le marqnia de Ga* 
nlllic, premier enseigne de la seconde compagnie dea monsqnelaiies, 
et ensuite Ueatcûant général des années dn roi. 

S. Accident ^ se renonvelle continnellement de nos jonrs atec 
les crinolines. 
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Pdur an^oardliiiy, la jpoile mn a meoqaé tout nest , ce 

(fne je trouve bien désa^aMe. Notts repartons après 
tleiiiaiii pour nous en retourner ù Nancy, ce qui fair. Ma- 
dame, que *ic nsy pai bauooup de lemps à eatre isy, ce 
401 me fait floir«..« 

A Luaévillei oe 19 Juillet i721. 
Je sois surprise , Madame , que vœlre belle sœur ne 

vous et pas mendé le mariage de sa niepcc, M"*' de Craoo, 
avec le chevalier de Lorraine*, car ce mariage iionnore 
assé leurs maisou pour fu'H fioit bien aisse de le publier. 
Son A* R. kurs ëonne, comme grand nxestre, 60 mille 
livre de rente» santconter 400 n^ écus <|ue W de Graon 
donne à sa fille ; voilà un bon mariage, la dcaioisL Ile es- 
tant de rnelieurs maison que Lien d'autre de ces pnnccsse 
là de la maison de Lon aine. 11 faut que le duc de la Force 
est le cœur bien bas sy il a été plus touchée de ces mar- 
chandise que de la réprimande qa^il a resu an plain Par- 
lement. Après une pareille avanlure, il deveroil ce eacher 
dans ces terre et ne jamais reparoîtrc dnns le monde, car 
ceia est effroiable* Les autres, qui eo ont lait autant que 
luy, sont bien heoreux qui ne leurs en soit pas arivé au- 
tant. H** de Lunaty est enftiîn aHvé, Madame ; éHe me 

parois bien contante de son voiacrc de Paris ; elle conte 
d'y retourner à la faiii du mois pi ueliain avec son mary, 
qui veut aussy y aller. C'est tout ce que je vous puis 
dired*isy.... 

1. Ma fille est, grâce à Uicu, compl! i< ni- m l '^niisc ; il y a eu un 
mariage îi sa conr: un prince lic ccHe maison ./|Ui s'appelle le cheva- 
lier de Lorraine el qui est fiîs du comte du iNassau) a épousé la se- 
conde lille de M"^ ' de Crnou i jc parle cxuclcmeut , ear il tsl SÛr 
qu éUti eâl bien la Ullu de &a mère. (Corre&p. deMatoiM, t. 11, 

p. m.) 
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A Lunéville, ce 29 juillet 1721 . 
Voilà donc, Madame» rarche[ve]sque de Gambray* car- 
dinal ; je croy qu*fl CD ora bleo de la joye, car il y a lom- 
temps qu*il désiroit de Vestn ; mes Je ne sçay sy Q boi^ 
nera là loul ces souhaits, car il font' souvanl bien loins. 
Il faut avouer que nmk frère luy a fait une bien grande 
fortune ; après ce que nous voioDS en luy, il ne faut ja- 
mais déspéray de rien. La pauvre M"* de Vilume me 
fsiii grande pitié que ces afbire ne soit pas encore ache- 
vel ; mes je croyois, Madame, que mon frère avoit donné 
ces ordi'cpour que 1 oi» luy rendu jubiice ; elle doit crain- 
dre aussy la peste, car, estant dans le Gévodant, ce n*est 
pas loins, à ce que je croy, de ché elle*. La pauvre fille est 
bien à plaindre. Nous n*avons pas îsy la moindre nou- 
velle, Mudaïue, ce qui me fait fmir.... 

A Lunéville, le 20 septembre 1721. 
Je savois, dès Tautre ordinère, Madame, le mariage du 
roy. La princesse qu*!! doit épouset^ est encore bien 
Jeune; c*esttoutceque Je vous en puis dire. Je vous suis 
très obligé de tout ce que vous pancé sur oda, et du eom* 
pliment que vous me faistc sur le mariage de M ' de Mon- 
panlié', qui no me parois pas cstre encore déclaré. Nous 
partons demain pour aiier couclier à Nancy, et après de-* 

I. L'abbé Daboii. 
a. Vont. 

S. Li dnclMiie lut allaiioa à la pem de Han«il)c# fû répandit 
l'époofuile dus ioal6 l'Europe. 

i. Marie-ADne-VieUiire » i&fttle d'Espigae» aéa le SI aian l7iS, 
aUe de Philippe V. 

8. Loaiie-Elisabelli d'Ortéeni, danoiielte de Moalpeiislerf qn 
épeiii le prioee des Astnriei. 
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main à Coinci cy. Je suis très louchée de ia mort de 
M*^ la grande duchesse, que M""*" de Hemiremon vieni de 
me dire, qaoyque il y eût lontemps que Je m*y aundois. 
Adieu» Madame, Je neyousdirayriendeplîupar eeile 8y.«. 

A Comercy, ce 25 septembre 1721. 
J*ay resu , Madame , vosire lettre , et je savois déjà le 
testament de M"* la grande duehesse» et comme èUe a 
foit M** d*B|>inoi9 sa légatrioe univeraeDe ; mes je doute 

fort qu elle ca est grande chause. Nous somme venu isy 
voir le prince de Vodémon , et j'ay trouvé encore celte 
maison bien embelly depuis qu*eUe est achevet. Nous 
nous en reloumon demain à Lunèville, et j*ay isy très 
peu de temps à ècriret ce qui me ûdt finir.... 

A Lunèville, ce 16 dessembre 1721. 
J'ay depuis 5 jours, Madame, une flutions terible dans 
la teste et sur la poitrine a?ec de la fièvre, ce qui m*a 
obligé de me faire saigner ; Ton m'a tiray 4 3 onse de sang, 

et j*ay évanouit 4 fois après la saigne , ce qui uic rang 
encore irrs foible, et inesme j'ay enooro un peu de fièvre, 
ce qui (ail que je n ay la force que de vous remersié de 
Tos nouvelle, et vous prie d*estre bien persuadée de mon 
amitié. EUsabeth Cbarbtte. 

L'on me mende de Viéne que l'empereur a fait le prince 
Eugène vicaire prénéral de tout ces paiis en Italy ; il ora 
sou luy 3 vice roy et deux gouverneur, celuy de Milan et 
de Hantou, et les vice roy de Naple et Sisille. L'on peu 
dire que c'est un grand poste pour ce prince, et qu'il a 
fait en Allemagne une belle fortune. U n'est rien telle 
qu en bonne fortime. 
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A Luno\ ille, ce 11 aviil 172^. 
Je TOUS suis bien obligé, Madame, de la part que vous 
•vet hîe» vouhi prandre à mes inquiétudes sur la maladfe 
de mon frère, mes Je n*en et pas été ddior, que j'en et 
eu d'autre pour Son A. R., qui a été assé ïual d'un abccès 
que FoQ avoit cru d'abort une lisiuUe au derière , ce qui 
ra'àvoit, comme vous pouvet bien croyre, très fort alar- 
mée; mes eenVi été qu'en abecés à la fesse» qui Taftdt 
emeHemenf sonfrnr; 9 a été guéry pm* la piere de Porto* 
galle, n'y ayant fait nulle autre remède, et qui luy a phis 
tiray de supurations que n'orois iait tout les insitions el 
tout les remède du monde; eeh esl à pressant presque 
gnéry, et j'espère que, dans 8 ou 4 jours, II ny paroisteni 
pas. Ce pauvre Sauter, qui, je croy, estoh conu de^'ous, 
vient de moury ; sa pauvre fille est inconsolable. Je ne 
puis quiter Son A. R. pour lantemps, car U garde encore 
le lit, ce qin me fut finir...» 

A LinéviOe» ce 16 avril l7Si. 
Se» A. R. B*«8l pas encore guéry, llateM , quoyque 

il soit baucoup mieux ; mes mon inquiétude ii esi point 
finis du tout» car tant que son abecès ne sera pas guéry, 
je crainderay totyours pour la fisude, que les ^vurgient 
aanreqii'îlayeeqQimedomiei eommeyonspoinreibien 
Gioyre, de mortdie alarme. H est pourlam atqjomd'liiiy 
abillé à son ordinére et mesme a diné el doit souper en- 
core avec des M'^ (ju'il a envoie à la chasse avec mes en- 
iana ; mes tout cela ne me rasure pas. Je m voua dbray 
riettdeplis» i*aiaal qa*en momosi àéerliie» ea qui mafiiii 
finir.... 
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Â Lunéville, ee avrO 17tt. 

Je n'avois pas tort , Bladnme, d'eslrc inquiète du mal 
oe Son A. R. ; il a la liàlullc dans toutes les forme, et est 
entre les mains d*iin nomé Munié, qui en a guéry une 
grande cantilé sent auquen retour, ce qui arrive rarement 
avec l'opérations. H ne (Ut que des ingétions , qui font 
sortir des vileny oi iblc, et qui , par ce moicns là , purifie 
le sang et nétoie toutes k ûsttUle et la guéry à jamais. 
Gela n'oblige point à garder la ctiambre, et Son A. R. va 
partout & son ordinère. llaéléaiijoard*haysaignèetsera 
après demain purgé par ordre de eette homnic , qui as* 
sure qu'il cera parfaitcnu iii guéry à la lin de ma) . Nuus 
avons veu un chanoine de Metz, nomé Tabé de LavemeS 
qu'il a parfîBdtement bien guéry de ee mal, et nous avons, 
outre cela, iO atestations d*autre personne qu*il a guéry, 
et qui ont donné ces atestations à un gentilhomme du 
prince de Lon (?), que Son A. R. avoit cliargé luy mesme 
d'aller gbé ces jans là s'ant informer. Vous pouvet bien 
croyre que ce n*a été qu*aprés bien des preuves de la 
bonté du remède de Hunlé, que Son A. R. c*es mis dans 
ees mains , et îl est sûre qu'il luy fait un bien visible. Je 
ne vous en diiay pas davantage pour ai^ourd huy.... 

A Lunévillc , ce 5 septembre 1722. 
J'ayresu, Madame, voslre lettre par laquelle je voie 
que le sacre n'est point remis ; je n'y prand [)1ns de part, 
ear Je crois que nous n*y aions plus» Son A. R* n'estant 
pas aieore toutes afftdt guéry, sant comter d*Butre raison 
qui uuus en cmpcclie. Je vous avous que je ne laisse pas 

f . Aaloine d« La Virgiie « priAcier de ia oalbéilrale d« MeU, ài- 
«Adé ea 1748. 
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que de n'eslre très touehé, mes il ce faut soometre à ce 
que Dieu veut , ou pour mieux dire les homme. Je suis 

bien aisse, Madame, que M"*= de Viluiiie ne soit pas morte 
comme ou me l'avoii dit. Je ue sçay nulle oouYeile.... 

A LunéviDe» ce 15 septembre i793. 
Je vous suis très obligé, Madame , de la part que vous 
voulet bien praodre à la semsible joye que j'oray de re- 
voir M*^ à Rhims et mon frère ; je ne pouvois en avoir» 
Je vous assure» de plus grande en ma vie. Je eroy que vous 
ceray bien aisse de voir M' et M** de Garlinfort* ; je vous 
prie de leurs faire mes compliment et d'estre bien per- 
suadée.... 

A Conicrcy, ce 8 octobre 1722. 
Comme je pai luit pour venir isy, Madame , je n'ay pu 
répondre à vostre lettre par le dernière ordinère ; mes je 
vous suis très obligé de la part que vous voulel bien 
prandre à Textréme joye que je vais avoir de revoir 
et mon frère et de leur pressanter toiii mes enfans. Je 
recarde ce moment que le plus heureux de ma vie, Taiant 
toujours souhaité pasionémeni'. Pour à Paris» je ne eroy 

1. Frnnrois-Taafe , comle de Carlinford , seigneur irlandais , qui 
s'eUil allaché au service iiiii)érîal, conseiller d'Ftat et lîénéral-major 
de TEmpire, gouverneur de Ltopoîd, puis çjÀhd maître de sa maison. 

2. Ma fille a été émue en me voyant; elle ne croyait gnère h ma 
maladie > et elle s'est imaginée que c'était sealement un peu de fa- 
ligne; mais, lorsqu'elle m'a vue à Reims, elle a été si fort choquée 
que les larmes lui soul vcuucâ aux yeux ; elle m'a fait de la peine ; 
tes enfants sont bien venus ; je crains que l'aîné ne soit un géant, H 
a*a «aeore qae quinie m <t n taille est extraordioaire ; lea quatre 
anlrea ne aoBl ni snn^ ni peliti ; le plus jeane , Gharlea» eat esirê- 
nement Mie ; Il ae divertit tree ses a«Bori et Ait ans foule de loari 
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pas que j*y retourne jamais, donc je suis, je vous assure, 
très fi^chée ; pour à pressant » cela me ceroit mesine un- 
posible. Son A. R« ne venant point à Rhims, et meame 
estant encore assé inoomodé, je ne le pois quiter pour 
lonlenips, et outre cela il me faut bien ramener tout mes 
enfans, que je mené à Kiiims, pour voir M°»«. L'ihi atanl 
isy M"* d'Kpinois ; c'est tout ce que je vous puis dire, 
lladame.M"*deGraonécritàM'>*deLenoneourt; Je ne 
doute pas qa'clle ne luy monde que je comte estre le 46 
à Rhims, y arivant le 47^ Adieu, madame... 

A Nancy, ce 45 dessembre 47âS. 
Je n*aypavou8 remersierplos tosi, Hadame, delà 

part que vous prené à la cruelle perle que je vient de 
faire, estant sy acablé de douleurs qu'il m*a été imposible 
d'écrire. J'ay tout perdu eu perdant et il n*y a que 
ma mort qui m'en puisse consoller ; el| pour achever de 
m'acabler. Je vole Son A. R. à la veiUe de la gnoide opé- 
rations. Je ne sçay comiue je i)()uray encore buuleuir une 
par eille chause sant moury de douleurs ; mes, tant que je 
resteray dans ce monde , soie persuadée de mon estime 
et de mon amitié. Elisabeth Charlotte. 

Madame d Aulcdes, j'ay veu, par la lettre que vous m'a- 
vez escritte le 36 de ee mots, la joye que vous avez res- 

plaisants ; on peot dire de loi , aelon nne expression de i^otre père , 
qae sa langue ne moisit pas dans ta bouche ; le pies joli des trois 

garçons, selon moi, c'est le second. Qnant aax filles , h endette esl , 
sans conlreJii , la plus jolie ; mais Taioée a si bonne mine qu'où ne 
peut la irouver laide. (Corresp. de Madame, 1. If, p. 377.) 

i . Le sacre de Louis XV eut iieo le SI octobre i7%%. 

S. Madine noorat te S déeesUm. 
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senty en apprenanl l'heureux succez de l'opérai lùii que 
I on a Mue à Sou iUlesse iioyale, et j en suis bien con- 
vaimme par lonlies l«i ffeima q«e i*ay ^smitmn m de 

jours m*empéche de vous escrirc de main propre pour 
vous remercier du eompliuieia que vous me failcs à ce 
SHjei , me» vous deves éire persuadée que j*y suis fort 
flcnalMe et q«a je leny te^Joiiri ravie de vous (aire co»- 
noittre que je suis, Madame d^AttlMes, voatre bien bonne 
auiie. Elisabeth Charlotte. 

A Nancy» le 31 dessembre i7ââ. 

A Nancy, ce 19 jenvier 1725. 
J'ay élé bien aisse, Madame, de recevoir vostre lettre, 
oar cela me prouve que vous este mieux de la goûte que 
vostre belle sœur H*avoit dit que vous avier bien 
fbrt. Tous sorel sant doute la mort du pauvre prinee de 
Vodémon* ; M'"* de Remiremon en est incousoliiMe, et 
j*en suis aussy très touchée , d autant plus que cda m*a 
rapelée la mort de ee qui est pour moy un cruelle 
souvenfr et que je n'oubliray de ma vie. Son A. R. va, 
grâces à Dieu, tic iiiioiix en mieux, et une grande marque 
de son bon état, c'est que M"^ de la Pérony* la quité hier 
pour aller voir les aux de Plombière. Nous n'avons Isy 
noHe nouvelte» Madame» et comme Soo A. R. ne sert 
pas encore de sa chambre , Je luy tiens eompagni , cela 
m'oblige de ûnir..- 

1. Mort k N«i€f» 1% ii jttfvisrt k ^Hlre hiaris éa BMia» 
S. François Gigot dt La Pejfoaiay Hutn «Unaflea» aé k Moal- 
peUifir» le 15 jtaTicr 167S| aiort k Piiii» le liavril 1747. 
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A Naney, ce 9 février 17â3. 
i'ay revu» Hadana» mtre leitre do ft de ce ibûm ; Je 
ceray irèt aiaie de fBûre pfadnr à H' du BètlmeolS mes Je 

vous diray que M' le prince de RohaD* n'en fera pas plus 
pour tout ce que luy dira M"^ sa famés ; je ne seay pas 
OMsnie sy elle osfieroîl Irop loy parler ; insy, il vosdcroil 
mieui trouver quelquen qui pà solitiM pour W du BA- 
Ument. Elas ! sy feu M"* vivoit, elle oroit bien envoié 

quclqu'on de ces jaus soliciter ; mes sy je savois, .^ladame, 
à qudde jusiice est ce procès, je pouroil bien trouver en- 
core quelque moieBs de le faire aolisiter, car, pour la prlu* 
oease de Rolian» ne pem paa grawle dMiuae sur M' ao» 
mary. A tout assar, je m*eimis luy éer^ et ▼oua 
voier la lettre, que W du Bàliiiiciu poiii a luy ]K»rtor de 
ma part ; c'est tout ce que Je puis faire pour vous cootan- 
ter. Madame. Je voua assure que Je souaite fort que vous 
lesoiédenioy.... 

A Nancy, ce 20 février 1725. 
Nous somme isy toujours dans ratante de l'arivé 
du pfiBoe de i^rtugalle ; il logera Tbautelle de Graou» 
eetle maison ealaiii bien plus lieUe que la noatre, car aile 

est toutes achevée et très bien meuble, el la nostre est tou- 
jours dans le iiiesiiie état, c'est-à-dire la vicie abatu et 
la nouvelle point bàty. Nous en avons 3 de œesme isy» la 
MaipmgeetLiméviile» elilii'yapaanaèmed'aparaim 

!• Jacques de BiUmenl de ViUeliiDe , lieutenant de la première 
compagnie des gardes du corps du roi T. époux de Charlotte- 
MadelaiDe de Lenoncourt, qui élail dame chanoinesse d'Epinil* 

3 Hercule -Mériadec de Robau, duc de Robaa-Rohao, pair de 
France , prince de Soubise et de Maubuisson , etc., etc , capitaine- 
lieutenant (le la compagnie des (KemUmef de la sirdfif paie lieate* 
Duti S^^ral des da roi. 
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qu*eUe soit achevet auqune de kotemps, car Ton n*y tra- 
vaille pas. Pour celle de M' de Graon, vont bien plus vite, 
et soat toutes parlaiste, or les les 2 à Auiré et à Harouet, 
qui ne sont Gommeiioé que de Tanée passé, mes qui ce* 
TQûtt edoD toutes aparanoe, adievet cette anèe ; pour les 
nostre , je croy qu*elle ne le ceront jamais» mes je n'en 
veut riea dire de plus et finis.... 

A Naney» ce 4 mars i7S5* 
•••• Nous «TODs eu isy le prince de Portugalle ; 0 est 
fort poUy, à ce qu*il m'a paru ; il est reparty de lundy. 
M' cl M"*deCraun sont dans une frrantle afflictions de 
leurs fils le chevaliéS qui est mort à Paris ; ils ont raison, 
car c*C8t le plus JoUy de tout leurs entiuis. Adieu, Ma- 
dame, Je ne sçay nulle nouvelle, ce qui me ftit finir...* 

A Lunéville, ce 42 juin 4723. 
Je suis bien persuadée^ Madame , de la part que vous 
avez prise à la cruèDe perte que je vient de faire de mon 
fils* ; elle est pour moy {réparable, et ma vive douleurs 

ne finira qu'avec ma vie ; je ne soay pas mcsme comme 
je n*en suis pas encore morte ; mes tant que je ne la ce- 
ray pas, je vous prie d'estre persuadée de mon estime et 
de mon amitié. Elisabeth Charlotte. 

Je vous prie de remersier pour moy de Yilume ; 
je ne suis pas en état de ])ou\ oir le fidre moy même, es- 
tant dans le dernier acabiement. 

1. Léopold-Glément de BetaTta-Craon , cheralier de Malle die ni- 
aoiité, né le 37 août i7U, mort à Puis te 17 féfrier 1723. 

2. Léopold-Gtément, appelé le prince royal, né h LoBéfille le SB 
avril I707> mort diaa ht même ville, le 4 jaia 17aS. 
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A Lunévillc, ce 10 août 17:i3. 
Nous avons eu ce matin, Madame, des nouvelle de mon 
filsS de Nuremberg ; il soutiens le voiage à merveille est 
n'en est fioint fatigué* C'est ai4oard*huy un graod Jours 
pour luy, et Je tous avous que le eœur m'en bat, car 
c'est îiujourd liuy (ju il ora l'honneur de faire sa première 
révérance à l'empereur. votre frère, ic comte', est avec 
luy» donc Je suis bien aisse, estant sûr de son ataebe- 
ment ; il tous en mendera sant doute des nouvelle; pour 
du vostre, Madame, je m'en flate, et vous n^en pouvet 
avoir pour personne qui vous estime et aime plus vérita* 
biment que moy. Elisabeth Charlotte. 

A LunévillCy ce 19 août 1723. 
Comme il me parois, Madame, que vous este bien aisse 
de savoir des nouvelle de mon fils, Je vous diré qu'U nous 

est arivè hier un courié de Prague, qui Ta lessé, le 15 de 
ce mois, en parfaiste santé et aussy tout ceux de sa suite. 
L'empereur l'a rcsu, le 10, dan? h dernière perfections et 
lui a lait plus d*lionneur que Son A. R. n*en a Jamais 
resu à cette cours, luy fessant mesme la grAces de Fapei- 
1er mon fils. 11 a eu Thonneur de diner seul avec Tempe- 
reur t n publique ; toutes la cour de l'empereur luy ont 
fait tout les honneur du monde, le grand chambelant luy 
a donné la serviéte, a lavée les mains pour la pressanter 
à l'empereur, et le grand écuiier l'a mis à cheval, ce que 

!• Flnui(Ois-Blieiine« devenu prince royal par It mort de ion frère 
alhét perlit pour Vienne In 1** aoAt; le 19, l*enperear loi donna le 
eollier de le Toiien d*or. 

9* JeefrBeplIsle-Fnnçois, marquli de Leaoaeowt et de BlaiaTille, 
coBMe da SeiatEmpire , grand naiire de la firde*robe du due Léo- 
pold et gnidea de feadarmerie. 
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U n*a jamais Mi paiir Soa A. R. Tout les ministi^ Ton 
été Toir; enAdD> Madame, nom ne «ub aianlioDs point 

à une aussy favorable respétions* ; du reste, nous ne sa- 
vons encore rien sur son sort, mes celie bonne rcspUoâs 
nous éomie de iKNiae espàraoœsy Dieii surumt 1 ie eoe* 
nois assé vostre bon ecenr lofraine pour ne lliileri|iie 
^OQ9 oeray bien aisse des honneur que mon fils a rao, 
cl je me finie nicsme que j'oray un peu de par! auRsy I 
Tintérct que vous y prenc ; mes je vous assure» Madame^ 
qBe je le mérite par Testime ei Tsmitié^e j*aype«r 
?OQS. BUsabeth Charlotte. 

Je vous prie de (aire mes compliment à de Yilune. 
Sa cousine Bauvo ce lacure de mûre vieilesse et foiblesse. 

A Lunéville, ce 36 août i723. 
Tay bien cru , Madame , que vous eeriet bien aisse de 

savoii la ijuiinc respections que rcmpeurem a fait a mon 
iils ; depuis ce que je vous en cl monde, nous n en avons 
eu auqune autre nouvelle » estant encore à d'autre ehasse 
avec Tempereur jusqu'o 37 de ee mois ; mes il n*y a en- 
core rien de désidé sur sa fortune » et ce n'est que par 
amitié que l'empereur Ta traité de fils, car lOn n a pas 
encore ^laiié de son mariage avec l'arciuduchesse'» qui 
n'a encore que 6 ans et demy; c'est toi^ours plus que 
rinfante. Je vous prie de remercier M^^ de YOliune de la 
part qu'elle a prise à la bonne respétions de mon fils , et 
de luy dire que il n'est pas encore temps de tra\ alitM à 
l'épitaile de sa cousine, car elle est encore or de «langer 

1. Réception 

9. Marie-Tbérèse, née le 13 mai 1717, fiUe de Charies VI, empe- 
reur H'Antriche et (l'Elisaheth-Christioe de !^riinswiafc.Wolftm>llllii » 
depuis impératrice^reine de Hongrie et de fi«liéBe* 
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et ce porte bien. L'orage cfl&poiabte qu'il a fait hier luy a 
redonné la aanlé» oe qui ne ioise pas que d'estre exiror- 
dlnère, mes c*6slla vérité. Je ne sçay, Madame, nuUe 
nouvelle.... 

A Lunéville, ce 51 août 4723. 

Je n*ay point en de nouvelle de mon ûls depuis oe que 
je vous et mendé , Madame, ce qui me déplaît baucoup ; 

mes il y a un grand dcrangcnicnt dans les pubie d'Alle- 
magne ; je n*en puis comprandre la raison , mes cela est 
bien dessagréable. Nous n'avons isyauipine nouvelle. 
M** de Bauvo est toi^ours entre la vie ou la mort ; un 
jour eHe est à rextrémité , le lendemain on la dit sauvé , 
mes j'ay pDurLani paine à croyre qu'elle puisse revenir 
de cette maladie. M' Talouet* est donc comdané, et l'abé 
Clément ; oest exemple fera marcher les jans de robe plus 
droit qu*il n^avols fedt Jusqu*à pressant, car les robin ce 
croy tout permis , et qu*il peuve frfponer impunément. 
Dieu veille que rexompie de ces jans là les puisse corigcr, 
non seulement en France, mes isy; mes je craint bien 
que cela n'y fera rien, car Son A. R. est trop aveugle 
pour eux, eteqfiendant il ne luy acomode assurément pas 
ces finances , ny ces affeure , et sy Ton leurs rendoit jus- 
lice, il mériteroit bien le mesme sort de laiouet j mes je 
n'en veut rien dire davantage, et je iims.... 



i. Talhoaet, maîlre des requL le> ; i at l r CiLuieni el leurs suppôts, 
coDvaincQS d'avoir délourné h leur jirolii uu iiioius pour Irente mil- 
lions d'actions, furent roiidamues, par iu chambre de l'arsenal , ie 27 
août 175^3, Ici deux premiert à aroir la iéle traiicliee, et les auircâ à 
être peodus. 
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A Luoéville, ce 7 Bepteinbre I7i5. 
J*ariTe de la chasse dn eert, que nous aYons pris» Ma- 
dame ; mes elle a duray 7 heur, ce qui fait que j*ay très 
peu de temps pour écrire. Je suis très aisse (jue ie vin de 
Tûcay vous est lait plaisir. Nous avons eu des Douvelle 
de mon fils, du premié de ce mois ; rmpereur luy mar- 
que toujours mille amitié , mes 11 ne ce déclare sur rien, 
et comme 1 inipératrice est grosse de 5 mois, je duuie 
que l'on marie sy test rarchiduehesse. Insy, Madame, 
toutes les nouvelles qui ce dise ne parle pas juste» Je eroy 
mesme que mon fils reviendra isy quand Tempereur re- 
tournera à Viéne. Je vous suis très obligé , Madame , des 
bon souhait que vous luy faiste , mes il n'y a rien de dé- 
sidé sur cela. Je vais souper» ce qui m'oblige de finir.*.. 

A Lunéville, ce 18 septembre 1723. 
Je vous suis très obligé. Madame, des nouvelle que 
vous voulet bien me mender. Je ceray bien aisse sy il est 
vret que l'évesque de Laon* est Tarchevèdiè de Cambray , 
car je Faymefort et luy souhaite tout les bien du monde. 
Vous me foray Ijien du plaisir de m'cuvoier, Madame, la 
lieste dé bénélise aussy tost que vous Toray, car je ne 
açay jamais isy la moindre nouvelle que celle des gasetin. 
Nous venon d*en avoir de très fraîche de Prague ; die 
sont du i4 de ce mois , et le courié a fait diligence. Mon 
fils est allé à une party de cliasse avec Fempereiu- et Tim- 
pératrice» où il doive resté Jusqu*o demié de ce mois. 
M' vostre firère est avec mon fils et ee porte à merveille » 
car U m*a écrit une grande lettre. L*enipereur continue 

1. Saiol-Aibia, bâtard nou rccooûu du régeol el de la comédicnoe 
Fioreace, dont noas avons déjà parlé. 
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loujours à liiurquer à mou lils mille hoiac ei amitié, mes 
je douie qu'il ce déciui e pour le mariage de rarcliidu- 
chesse, cette princesse D'aiant encore que 6 ans et demy» 
et la grossese de rimpératrioe retarde Tempressement 
(]ue i on oroit eu de la voir marié ; cela estant , je croy 
(juc mon fils icuciKiia isy quand l'empci cm- retournera 
à Viénc, ce qui doitesti'C au mois de novembre; du moins 
sy Son A. R. m*en veut croyre» 11 le fera revenir. Voilà, 
Madame» tout ce que je vous puis dire pour aiyourd*huy • . . 

A Lunéville» ce â8 septembre 17â5. 
Je n*ay point eu de nouveUe de mon fils. Madame» de- 
puis le 14 de ce mois ; il y a un dérangement dans les 
postes d'Allemagne, qui désolle. Je ne >t ay pas encore sy 
Tempereur voudera bien nous le renvoier, ou bien sy il 
le garder[a] , e*est ce que j*atant d^aprandre avec grande 
impatience, comme vous pouvet bien croyrc; mes je 
sonhaiterois fort qu*il voulu bien nous le reuNoier. Je 
vous plnini bien , Madame , d cstre à Paris, où il y a tant 
de petite véroUe , car je conois vos fraleur sur cela ; il y 
en a aussy une grande cantilé à Nancy ; tant qu'elle y 
dura, je feray mon posible pour que nous y alions point, 
Sou A. R. ne ]*ayant jamais eu, uy mes ciifaiis, or ma 
fille énéc ; mes on la peu avoir plu«^ d'une fois. Je ne sçay 
nulle nouveUe. Je croy que M" de Bouillon ceront bien 
fâchée de ce que le roy leurs a défandu de prandre dans 
leurs titre : prince par la grâces de Dieu. Pour moy, je 
trouve que le roy a faraude raison de ne le pas soufrir. 
L*on dit que la nouvcilc princesse de Turène* est fort 

1. Marie-Cbariotle SobietU, fiUe de Jaeqoes-Lous Sobieskt, 
prioee royal de Pologne et du grâod-dacbé de Lilbnanie , et d*Hed- 

a 
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laide, mes die ijoute à cette maiKMi de bieo grande 
aliance , sani conter le bien. J'ay été 7 heur durang à la 

chasse du cerf, saal que nous i aions pris ; cela ai oblige 
de finir..*. 

A LunéviUe, ce 9 octobre 47S5. 
Je vicat de recevoir, Madame , vosire lettre du 6 de ce 
mois. Je vous diray qu*ii n'y a encore nulle désisions sur 
le retour de mon fila dans ee paiia isy^ eat aur aon séjours 
en Allemagne. Pour moy, d'abort que rimpératrioe est 
grosse, je suis fort pour qu'il rcviciuic, mais malheureu- 
sement je n*en suis pas la luêuresse. J ea et eu des nou- 
vellea» par lesquelle Ton me mende que» grâces à Dieu» 
fl ce porte à merveille ; mes je vouderois pourtant bien 
savoir son sort, car il en est temps, ce me semble, l'em- 
pereur partant les pi emié du mois prochain i * »ur s'ant 
retourner à Yiéne ; mes il sont aussy long dans leur dé- 
sisions dans ce paiis là que dans eeUuy isy; je vous as* 
sure que e*est tout dh^e. D est vret, Madame, que j*ay su 
isy avant vous la inort de M' le prince de Turène. M*^ de 
Bouillon a raison de le bien regrétcr, car tout le monde 
en disoil du bien, sani comter le gros doire' qu'il est 
obligé de palier» qui » eelon que j'en et ouy parier, ne le 
touchera pas moins que la perte de son fils. Cette dames 

wige-EUsabclh-Amélie de Nenboorg , cl petite -fille de Jean III So- 
bieski, roi de Pologne. Elle épousa i", le 90 çfplembre 17-23 , Fré- 
déric-Maiirice-Casimir de la Tour, prince de Turenoe, grand cham- 
bcHan de France od ?urviv,iTi<'(', colonel da régiment de Tarenne, fiai 
monrut le 1*^ octobre suivant, onze jours après son iiuinice ; 2" le 
i*' avril i7%i, son bean-frère, Charles-Godefroi de la Tour, duc de 
Boaitlon, colonel da régiment de Turenoe cavalerie. 

I. Douaire. 
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fM aigoiini*hiiy de Strasbourg, kttqat iii*a dit im ré- 
sident éa doc de WIrtemberg , qui a passé par isy, re- 
tournant à Pari< . iM iiii- y aller avec le c(un(e Devereux*, 
qui est venu la chercher jusqu à Strasbourg ; mes il doive 
passer par Metz. Je doute que le roy souffre, avee raison, 
prandre le titre à M*" de Bouillon, de prince par la gràoes 
de Diou ; il leurs a acheté assé cher eetle prinsipauté 
pour qu il ne jouisse plus de ce litre, qui ne leurs étoit 
venu que par les (iames, et qu'il ont vendu pour du bien. 
Je doute fort que Ton entre sur eela dans les raison qu'il 
pouroit donner. L'orage qui est arrivé k liadrit' fait trem- 
bler, et je plains hien les pauvre jans qui y ont éié noie, 
sant les coanoislre. La petite vérolle est sy niovais à 
I^ancy, Madame, qu'il en est mort, depuis le premier de 
ee mois jusqu'o 7, 50 enfans, et les c^de personne en 
meure toutes aussy. L'on conte dans Nancy, depuis le 
mois de juin, 1700 personne de imn i de celle maladie ; 
cela csi ctùoiable , cela fera que nous passeront Thiverl 
isy pour ne point aller dans ce méchant air, d'autant plus 
que nostre maison isy est séparée de toutes la ville , et 
que eelle de Nancy est des plus étouffé, sur tout où nous 
lojont, et celte maladie nous est trop funeste p mu y as- 
sardcr Son A, R. et mes enfans. £las 1 je resant tout les 

1. Charles-Godefroi de la Tour» due de Bouillon, dont îl t 
firié daai It lelifo prècédenlo. 

t. €o Ait on €0 tomps-d qt*wrift cette loMle inondation I Ma- 
drid, procho dn BM-Rellro, oà la dnelwsM de la Ifirandole fut 
noyée dans son oratoire , oà le prince Pio cl quelques autres péri* 
r«nt, et doot le duc de la Mirandole, le duc de SIria, Tabbé Grimaido 
et l ambassadeur de Venise se saovèrent avec des peines Inflnks, 
iaadta que la superbe maison du duc el de la duchesse d'Ossone» 
nagoHIqiieiDent meoblée, brûlait dans le haut de la ville , sans r,u'on 
pAt en arrêter (Incendie faute d*eau. (Saint-Sioioa, t. XX, p. 398.) 
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jours de plus ea plus ce qu'elle m'a coilté par la mort de 
mon cber ûls, qui est pour moy une perte iréparable ; 
aussy 9 rien que la mort ne m*en consolera, et je quitteray 
à pressant, je vous assure, celte vie sans auquunc perte, 

en éUiiU eiiiiiTement détachée depuis sa niurt. Mes je ne 
veut pas , Madame , en dire davantage » et il vos mieux 
finir.... 

A LunéviUe, ce 23 octobre 1723. 

J^ayresu, Madame, vostre lettre à ce matin, avec la 
liste des bénéflse imprimé, done je vous suis bien obligé. 

La nouvelle du retour du duc de Noaaille est très vret, 
et luoQ frère lue la mende ; pour moy, j'en suis bien aisse. 
L*on'peu dire avec vérité que mon frère a iieit bien du 
bien depuis qu*U gouverne, et de mal à personne, pas 
mesme à ceux qui luy en ont voulu et donc il a eu les 
preuve en main. Ce ([iie vous nie niendé de Monpélier 
est térible , et pis que tout ce qui est arrivé à Madrit ; 
pour moy, Je croyrois que ces signe marque la Ma du 
monde. Nous atandons à tout moment un eourié de Pra- 
gue, pour savoir les rcsoluuuii> de Teuipereur pour mon 
ûls , savoir sy il le gardera, ou bien sy il nous le ren- 
voira, et sy il le garde , qui ceront les personne qui res- 
teront auprès de luy* Je vous avons, Madame, que J^atani 
ce courlé avec bien de Fimpatienee, pour savoir ce qui en 
ceni. Pour isy, nous n'avons nulle nouvelle. M' l'éveî^que 
de Metz^ y a passé en aiant et en revenant de Saverne, 

<• Henri'Cbarles daCanboast, ûw deCoiilio, aé en I66i« iolro- 
oité évèque da Mets en 1697, norl à Parie, le as novembre 17Sa. Il 
fonda dans la ville épiaeopale de nombreoi; établiaaenwnla, et fit 
coDStroire h ses dépens let eaienei qoj portent encore aoa non. 
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où il a éié voir le cardinal de Rohan ; il est repariy ce 
matin d'isy pour son Frescaty, que Ton dit esire un très 
baux lieu. Le eardiual de Rolian eonCe de retourner pour 
la Martin à Paris , et H' de Metz pour le jour de l*an, 

alt iin d'y (iiii-ier, estant le ceulle comender de Tordre. 
Mes le publique en noine sy nouvos , à savoir : les trois 
cardinaux Bisy, Gevvre* et PoUgnac* ; pour ce dernier, 
Fon peu dire que mon frère tait te bien pour le mal ; les 
3 archevesquc sont, à ce que l'on dit, Hliims, Narboiiiic 
et Aix ; au moins voilà ceux que l'on dit qui le eeront, 
dans le publique. Je suis ravie que Al>iQ est Gambray. 
Je doute fort que la nouvelle que Ton vous a dite de la 
quoyjutory^ de Paris soit vret , car la mesme raison que 
l'on ne le veut pas recevoir au Parlement, n'estant point 
reconue par mon frère, pour duc de Laon, ccroitde mesme 
pour Paris ; insy, Gambray luy convient mieux* L'on dit 
dans le gassetin que c*e8t M' de Baîeux^ que Ton veut 
faire quoyjutcur de Paris ; mes, sy cela estoit, je croy 
qu'il faudoroit qu'il elianirâ de saniiment, et, en ce cas, !1 
y pouroit espéray sy il estoit dans la bonne voie , ce que 

I, Léon Potier, fils do Léoo Potier» due doGotms, pair do 
France, et de lUarie-FraDçoIso-AiigéliqaedaVal, archevêque de Bour- 
ges en iGUi , cardinal eo 1719 et commandeur des ordres du roi lo 
S féTrier 1724. II mourut à Paris, le 19 novembre 1744, à 89 ans* 

S. Melcbior de Poligoac , cardioal-prétrc de réglise romaine da 
litre de Saiote-Marle-dcs-ADges, abbé de Corbie, d'AnchlD, etc., né 
an Pny-en-Vclay, le \ \ octobre 1661, diplomale anssi distingué que 

bon lilléralcur; on a de lui V Anti'Lucrtro qui a iHé tons les suf- 
frages. Il fut nommé cardinal en 1712, conimaudcur dtt Sailll-Espril 
en I73t2, et mourut ù Paris, le 20 novembre 1741. 

3. Coa^jotoreric. 

4. François -Armand de Lorraine, fils de Louis comte d'Armagnac 
et de Caiherino de Menfrille, nommé à l'évéché de fia^etUL le 7 mai 
1718. 
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je désirois fui i jioiir luy de toutes manière, car il ne cnn- 
vieiU poii^ à un prince (k k maison de Lorraine de prao- 
dre party eouM TEgiise et eomre son chef, car il en om 
toujours été les déteoeiir» et or de Téglise point de mI* 

lut; c*esl ce que nous devons eroyre. Pour celte lettre 
isy. Madame, es4 de bonne taille, mes li la laul tàoir après 
vous avoir bicD issuray.... 

A Luoéville, ce 20 novveaibre 4725. 
U est vret , Madame , qae fempereur garde moa fils à 
sa cour; il luy a mesme donné à Vléne Tapartement de 

rimpcralrice , sa mère, pour l avoir plus proche de luy. 
II luy a nomé pour gouverneur le comte de CobensselJe*, 
qui est grand maréchalie de sa cours en mesme temps, 
et mon fils cera noury par les offisié de Fempereur el 
servuy de sa vaisséDe , car 11 a renvoiè toutes la nostre. 
M"" de Craon et les autre conduiront mon fils jusqu'à 
Viéue. 11 n'y a que M*^ vostre frère, qui ne ce portoit pas 
trop bien, qui revient isy avec Roier*. U doive partir au*- 
Jourd*huy de Prague pour revenir isy. Pour nouvelle, je 
vous diray, Madame, que la pauvre 31 de Jî;mvo est 
morte celte nuit à un heur, après avoir souierl une 
crueUe maladie pandeni 3 mois et demy« ËUe a cooservé 
son bon cens et la connoissance parfalste jusqu*o dendé 
soupir. Son A. R. ne Ta pas encore remplacé. Je vous 
suis 1res c)l)li.i:o, M;iii;iiiie, des offre que N ous me faisle 
pour mes comiLions ; pour k pressant, je n'en et iiessoint 
d'aoqune. Je eroy que nous dons estre en deuil pour la 

t. Gobenixel. 

i. Jicques-Jofepli Royer, seisneor de EeéfiSe et dt ft Toar de 
Fléfllle, geotilhome ofdiaaire de Léopeld. 
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morl du grand duc^ ; nous ataodoDS, pour k praodre, que 
roB noas en esl donné part, oe qui arrivera apammenl 
demain» car c'est la poste dltally. H' et M»* et H^** de 

Guise* sont isy depuis 2 on 3 jours ; je ne sçay pas com- 
bien il y resieront , mes je regrèle extrêmenl M"« de 
Renuremon et M*"*^ sa sœur» qui s*ant sont retournée à 
Paris. Cette première m*a fiiit espéray qu'elle reviendera 
ce printant*... 

A Lunéville, ce 4 dessembre 1725. 
J'ay resu, Madame, voslre lettre du premié de ce mois. 
Je vous diray que Son A. R. ne me parois pas disposé 
de remplacer de sy tost la place de M"* de Bauvo ; il a 
ofment[é] ft mes enfuis un sous gouvernante de plus, 
qui est une fille très raisonable et qui sçay fort bien 
vivre, aiant été ellevet par la princesse de Vodémont^ ; 
c*esl une fille qui se nome H*** Lagorge*» qui a de Tesprit 

I. Cofloie 111 d^Hédieis. 

Il Le grtad dae de Toscane monrnt en troii on qnetie jonri» te 
dernier d'octobre , et à près de quaire-vîngt*deax ens» et cinquante- 
qottre années de règne , regrette dans set EtelS comme le père de 
son peuple, et dans toute l'Italie et à Rome comme le plus habile po* 

litiffuc, le plus honnête homme el le plus sensé souverain qnr eût 
paru depuis longtemps en Europe, n (Saint-Simon, t. XX, p. 409.) 

9. Aune-Marîc-.Toseph de Lorraine, prince de Gnise, en faveur 
duquel Essey-cn-Voivro fut érijjé eu comlô le '■i') janvier Î72i. Il 
avait tipousé M;iric-Louisc-Chrisline de Mouijcu, dont il eut: Louise- 
Henrielte-Fram-oise de Lorraine, quatrième feinine d'Emmanuel- 
Théodore de la Tour, duc de Bouillon et d'Albrct, pair et grand 
cLambcUuu de France, etc. 

3. Anne-EIii»abeth de Lorraiue-iLibœur, femme de Charles-IIeori 
de Lorraine, prince de YMUémoiU, souverain de Couunercy; morte le 
S jinvicr i7i4. 

4. Fille de Mathieu de la Gorge, anobli le %0 décenl^re 1605 et de 
CUiade d'Heanexel. 
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et du mérite, et cela estant, nous n*oront pas sy tost de 
gouvernante. Pour les nouvellt s lic l'aris, je ne les croy 
pas fori vrel ; cepandeut je ne doute pas, Madamey qu'il 
D*y est quelque promotions avant le Jours de Tan, soit de 
duc eidecheTaliédeTordre» mes je croy que cfaaqim 
les nome à sa fasson. J'espère que mou frère m'en en- 
voira la liste quand il ceron nomé. Je n'ay point eu de 
nouvelle de mon fils depuis le 22 du mois passé, où il 
avolt eu 3 acès de fièvre, à œ que Ton nous mendoii, 
mes qu*fl en estoit guéry. J*avoiis qu j\ n atant des nou- 
velle avec grande iiuuaiience. La maladie de mon fils a 
relardé le rclour de U' vostre frère en ce paiis isy. Ma- 
dame, car mon ûis est revenu à Prague, donc il estoil 
déjà party, et Ton y a fait rester tout ces jans, tant ceux 
qui devoit revenir isy, que ceux qui devoit partir pour 
Viène, Je ne puis compraiulic (pi il ne nous et rien 
niendé depuis le 22 de i autre mois, Son A. A. en ogure 
bien ; pour moy, Je ne sçay qu'and croyre, et Je craint 
toutj ce qui me met de très méehante beumeur.... 

A Luneville, ce 10 dessembre 1723. 
Je n*ay pas eu la force. Madame, de vous remersier, 
l'autre ordinère, de la part que vous avet prise à ma vive 
douleurs de la mort de mon frère*. Ce demié coup qui 

1. Mort sulMtemenl le 2 décembre. Ce prioce venait de donocr au- 
dience; en rcDlraut dans son cabinet, il trouva M*» Fatari . ;ivenlu- 
rière fort jolie, qui, dil Sainl-Simou, avait épousé uu autre a\entiirier, 
frère de la dn< lii.i,sc de Déthune. C'était une des niaîlressi-s de ce 
malheureux prinre. Son «ac éJait fait pour aller Iriivaillcr chez le 
roi, et il cauâu près d'une heure avec elle eu attcudaul colle de S. M. 
Comme il était toat proche, assis près d'elle, chacun dans an faslenil, 
il se laissa tomber de côté sur elle , et oneqnes depuis D*eut pu le 
moiodre rayon de conuabsenee» pas la plus légère apparence v. Il ex- 



Digitized by Google 



— 161 — 

m'arrivc, après en avoir essuie de sy cruelle depuis un 
ans» achèvet enliéreineni de m*acabler : mes je vous prie 
de eroy[re] que, Umt que Je traineray ma Ui[s](e vie, 
j'oroy pour vous tout l'estime et raniitié posible. Elisa- 
beth Cimrlolle. 

Je vous prie que M"<^ de YiUume trouve isy mon re- 
mersiment, ear Je sois or d*étal de pouvoir èerire, estant 
aeablé de douleurs. 

A Lunéville, ce 21 dessembre 4723. 
Quoyque encore bien aeublû de douleurs, Madame, de 
la mort de mou frère, donc je ne puis me consoler^ vous 
me paroissé vous intéressé tant à ee qui regarde mon fils» 
que Je ne puis m*empècher de vous mender qu*il doit 
ariver dernaui a Viéne, où rcaipereur le fait traiter tout 
comme sy il estolt un archiduc, ce qui est bien agréable 
pour nous. Je eroy qu*il ne restera de tout ces jans que 
Pfutschner', qui cera son gouverneur, qui est un garson 
très sage, et en qui J*ay baucoup de conûence ; ee m*est 
une grande consolai i nus (|u il reste auprès de luy. Il reste 
encore 3 valet de etianibrc ; tout le reste revient. M"^ vostre 
frère est d^à en cbemain pour revenir isy, car sa santé 

pira eulrc ses bras , ee qui lil dire m^ilii^iienieul, duus une i^uieUa 
élnogère, que le doc d'Orléanf était mort assisté de son confesseur 
ordîDatre. Il n'était âgé que de 49 m. Mou trooTons dias oae 
noie des Hémolras teeieis de Doeloe , qae M"* de Phalaiit était 
femme de Gorge d*Antragne , fait due de Phalaris par le pape; qn'il 
était fils dn financier Gorge* dont Boileaa parle dans sa première sa- 
tire. Il y avait daos la première édition : 

Que Gorge vive ici, puisqae Gorge y sait Titre. 
On a mis George dans les éditions soi? anies. 

1. Le baron de Pfatsehner» sont-gomneiir des fils de Léopold. 



Digitized by Google 



ne luy a pas permis d'aller jnsdfu'à Viéne , il revicui avec 
Roier et doit arriver à la lin de ce mois. Voilà 9 liadame, 
tom ee que je vous |Miis dire*... 

A Lunévîlle, ce 30 dessembre 17S5. 

Je n'avois rien su , M;ulame, de tout ce que vous me 
mcmlc (ic 1 éubliâcmeut pour M' ie comte de Lenoocourt» 
vosure frère ; je eeny très fàehée sy le volage qu'il a Ui 
avec mon fils luy nuire dans son mariage ; sy je Ta- 
vois su devant, je liiv oroit bien conseillé de ne le pas 
entrcprandre, car nous n'avions pas Ijcssoint de cela pour 
nous prouver le selle de toutes vostre maison pour nous, 
donc je sols» je vous assure » bien persuadée. U n*est pas 
encore arrivé , mes on Tatant demain. Nous n*avons en- 
core auqune nouvelle de l'arrivé de mon fils à Viéne ; 
c'est pressant celle <[ui me liene le plus au cœur, car, 
pour en France, je ne conte plus y avoir personne, sur- 
tout depuis que je vole que les jans à qui je me eeroil 
intéressé tiene tout du movais cauté, et rien de celuy de 
mon frère, ce qui esloit le seul aiiquelle je m iiiiércsse. 
Je lie met pas la pauvre nbesse de ChcUe de ce nombre, 
car, pour die, est digne ÛUe de mon frère ; mes« pour les 
autre, comme il ce sousy peu de moy, je leurs rang la 
pareille. J'ay écrit ce que je croyois devoir à la mémoire 
de mou frère et à la tendresse «jue j'ay toutes ma vie eu 
pour luy ; 1 on a mal resu mes avis , je ne m'en melleray 
Jamais d*en donner, mes aossy je ne m*intéressay plus k 
tout ce qui peut arriver, et j'ay pris sur cela mon party, 
non pas sans paine, je vous 1 avuus.... 

A Lunévitte, ee 4 jenvier 1734. 
L*oa Hi*a mendé. Madame, que la maisoa démon ne- 



veu estoU ogmenlé ; mes, cooinie je ne seny point les mik 
des genlilhoiiiiiie, or mi ou Ikque d'Ëpioois me 
mende , yoqs les savet, vous me feray plaisir de m'en 

envoîé la Mslc ; mes je ne puis eomprandre eomme il n'a 
poini pris do jans do mon frôre, car il nm semble qu'il 
n'en a que M' de Clermon* ; car, pour le clievalié de Gon- 
flant, estant liaux-frère des âUe de de Josac", il n*est 
pas étonnant que M*^ d'Orléans loy est donné ; pour tout 
les autre, je ne les connois point. J'espère que le vilain 
M)é d'Auvergne perdera son procès contre l'archevêque 
de Cambray, et je le souhaite de tout mon eœur, comme 
vous poQvet bien croyre ; mes il y a bien de Fhigratitude 
èhiy. L'intérêt, avec ces jans là, va devant tout. M' voslre 
frère n'est pus oïioore arivé, mes je seny qu'il a d'-journé 
avant-hier à Strasbourg avec Roïcr, par un courié qui 
nous est arivé hier de Viéne, et nous a aporté des nou- 
velle de mon fils, qui y est arrivé le 89 de l'autre mois. 
L'empereur et rimpératrîee le comble d'amitié et le font 
traiter tout oomme un arcluùac, ni.nit une pareille nmison 
pour les oûisier que l'empereur luy a donné, car, de tout 

i . Piorre-Gaspard marquis de Clermonl-Gallerande , seigncor de 
Loadun, de .Méru , clc. , brigadier des années du roi, eapitaioe des 

gardes de Louis d'Orléaos, duc de Cbartrcs , premier écoycr du ré- 
gent, chevalier des ordres du roi. II avait ëpousé Gubrir!!»*-!' rauçuise 
d'O, seconde fille de (iabriel-CIamlf fl'O , marquis ile 1 raocoQville , 
qui fut failr ilaine il'iil nr de la dm hc sc d'Orléans, ftiiime dn réfîcnt, 
a l'd place de (eu ^Wunauue d 0 , martiuitie U'Epiouy, sa sœur aînée» 
au mois d'avril 17^7. 

S. Pliilippe-AU xaiulre de Conflans, chevalier, non profti, de l'urdre 
de Malte, brigadier d'infanlcrie, prcniier gcDlilUomnie de la chambre 
de Philippe dac d'Orléans, en 1719 ; il eut la même place , ca 1794, 
près de Loois dae d'Orléint. 

3. Fraoçuise-Evrard de Saial-Just, épouse de Claude comte de Jos* 
Mc, lientenut général des armées dn roi. 
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ces jans, il n*a prdé que Pfiitschner, que l'empereur a 
fait son gouverneur, 3 v;il( t de ( Iminhi t ei 5! page, auiaiit 
de valet de piet, 2 coureur, 2 cduc. L'empereur luy a 
Domé le comte de GobeaseUe pour premier gouverneur, 
M' de Nieberg* pour premier cfaambelant, qui luy eervira 
aiissy de gouverneur en segon ; il luy a donné auue 
chaniln lan, donc je ne scay pas les non, 2 page, de plus 
des autres domestique à proportions, enfiim» la mesme 
maisoD qu*il avoit estant archîdue, et le fait servir en 
grande sérémony, de mesme qu*a Ta été, ce qui a un peu 
éioiiiie iuun iils d aport, mes à pressant il y est tout aeou- 
tumé. Je vous fais. Madame, tout ce détaille, coiuioissaut 
rintérét que vous vouiet bien prandre à ce qui le regarde, 
et vostre amitié pour moy, donc Je vous demende la con- 
tinuations dans cette nouvelle anée, vous priant d'estre 
bien peri>uadce de la mienne. Elisabeth Charlotte. 

A Lunéville, ce G jcnvicr 1724. 
Je vous suis très obligé. Madame, du soint que vous 
prené de me mender les nouvelle de la cours. La maladie 
de rinfante n*est pas dangereuse, sy ce n*est que la sbnple 

roujnllc : mes sy elle est niellé de pelite vérolle, cela ce- 
roit plus scrieux , car c'est de ce mal que sont mort mes 
3 premié enfans. Le premier ordinère nous aprandera ce 
qui en oera. M' vostre frère ariva hier au soir avec Roier, 
il est en parfaisle sanlé el fort engraissé ; Tair d' Aleniagne 
ne luy a point fait de mal , mes il aie parois pas fùclié 
d estre de retour. Je vous et mcndé, Madame, par le der- 
nière ordinère, nos nouvelle que nous avons eu de mon 

1. GniHanae Reiahird eomte d« Neipperg, oa Ntoperg , Md-na^ 
riehal tatrichieD, qui n distiagiii dans la earrièro ét$ umtê* 



Digitized by Google 



— 16» — 

fils depuis Sun arisé à Viéno ; |>our augourd'buy, Je n'en 
sçay auquoe, ce qui me (ait iinir.... 

A LimévUle , ce 8 jenvîer 1724. 

j^joic tl'Epinois me iiiende, Madame, que rinfaute est 
guéry ; insy vous voie bien qu'elle n avoii que la rou- 
joile ; j*ay toujours bien cru que son mai n*esloii rien. 
Je vous suis très obligé des bon soubait que vous me 
faiste pour mon fils ; l'empereur le traite tout comme sy 
il estoit Je >ivm, et luy marque plus d'amitié que nous 
n^ussious jamais ossé i'espéray, el luy fait tout les tiou- 
neur posible. M' vostre liréfe est revenu» je vous l*ay déjà 
mendé par le dernier ordlnére... 

A Luncville, ce 13 jenvier 1724. 
Ce n'est que pour vous dire. Madame, que Je vous suis 
bien obligé de la part que vous prené à tout les agrément 
que mon fils a è Yiéne , que je vous écrit , estant acablé 
de mal de teste et de pituite. Je croy que les vi^rille (|uc 
l'on a fait pour mon frère, el donc je sort, a un peu con- 
tribué à me causer ce mai» car j'ay un peu pleuray, et Je 
vous avons que je ne m'en puis consoller. L'impératrice 
avance fort heureusement dans sa grossese, et tout ce 
que Ton nous a dit sur cela a'csl pas vrel.... 

A Lunéville, ce 15 jenvier 17d4. 
Je vous suis très obligé , Madame » de ce que vous me 
mendé de la maison de mon neveu ; mes, pour les 40 valet 

de chambre m on surpris, car leu mon frère n'en a jamais 
eu que 10 et M' autant» 4 par quartier, c'est pourquoy 
j*ay de la paine à croyre que cebi soit vret. Je vous avous 
que Je vouderois bien avoir tout les non de tout ces jans, 
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soubalteme aiiBsy, pour voir sy il y ca a quelqu'un de 
ceux qui ont été à moD frèfe» cor Ton me mende que 

M™" d'Orléans n*en a point voulu, et mcsme kurs a fait 
redemendé les clef de leurs chambre au Palaiî? Royalle, ce 
qui n'a pas lessé que de me surpraudrc , car elie devoit 
avoir plus d'égar pour ee qui avoil été à (eu mon frère, 
après le grand honneur qu*il luy avoit &it de Tépouser» 
et qui a bien été pour toutes noire famille uu grand dés- 
honneur; mes en voilà asâé [de] dit.... 

A LunévlUe, oe U jenvier 1724. 
Je vous suis bien ohUgé» Madame « du soint que vous 

avet bien voulu vous donner pour m'envoier les non des 
jans de mon neveu , mes apai aiiiciU que sa maison ne 
sera r^lay qu'après le cervise de mon fix re. Nous n'a- 
vons isy auqune nouvelle que celle de Tarivé de M' de 
Graon, que Son A. R. a déclaré prince d'Empire de la 
part de l'empereur, et son ûls est prince aussy, qui ce 
noine le prince de Bauvo ; cela a donné bien de la joye 
dans toute celle maison, et, au lieux d'en estre plus glo- 
rieux, je trouve qu'il sont plus poUy qu'il n'estoit aupa- 
ravant. Voilà tout ce que je vous puis dire de nou\ o 
d'isy. II y a encore une nouvelle qui ne me fait pas grand 
plaisir, qui est des domaine considérable que Son A. R. 
a donné à M' de Guise* ; mes c'est Tordinère, il ne vient 
jamais isy que pour avoir, estant fort intéressé ; sa famés 
est party hier malin pour Paris.... 

A LunéviUe, ce l*' février I7i4. 
Nous avons su isy, Madame, la nouvelle d'Espagne 

1. Essey-ea-VoiTre, qui fui mf^t en comté le %9 j«aTier i7%é. 
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presque aussy i09i que Ton la su à Paris. Il y a loDgrtemps 
que l'on en parloit déjà sant qu'elU lut vrcl, c'esi pour- 
quoy j'ay un peu làésité à la croyre d'abort, d'autoDt plus 
que le roy d^Ëspagne est bleo jeune pour ce démeatre sy 
tost de son royaume, ei ee qui me surprand le plus, e^est 
que la raine y est consanly. Cela me fait croyre qu'elle a 
quelque proget dans la teste , donc le tcnips poura nous 
èdersir ; mes je ne doule pas qu*eUe n'est fort enuîé de 
venir avee le roy son nuiry en France ; mes c'est à savoir 
sy on luy receveni. Je vous suis très obligé. Madame, de 
vostre CDiiii>liiuent sur rélévations de la princesse des 
Astury' au trône, mes j'orois autant aimé qu'elle Tù eu 
plus tar, sy cela peu produire qudque dérangement en 
France ; car, quoyque je n*ay pas fort suget d^estre con- 
tante de mon neveu , je Fayme encore mieux qu'elle. 
Pour la dévoilons de la raine d'Espafrnc', je n'y est pas 
grande foy, je vous 1 avous, et je croy qu elle a des veu 
qui ne sont pas dlflsilie à deviner. Il est sûro que les nou- 
velle vont estre curieuse. J^espèro, Madame, que vous 
vouderay bien inc les uicudcr icgiilirrciiiciiL J'en et eu 
aujourd'liuy de Viéiie , où mon ûh est en parfaiste santé, 
et déjà aooutumè à la vie très sérieuse qu'il y mène 

A Lunévîlle, ce 3 février 1724. 
Je vous suis très obligé. Madame, de toutes les paine 

1. Louise-Elisabelh d'Orléans, dnmnisflle de MonlpcnsiVr. fille 
dn n'gcnt, qui avait épousé, le 16 novembre 172f, Louis, j)riii< i dos 
Astui IL?, qat monta sur le troue d'EspAgoe, par suite de la déunasioo 
de son perc, le 9 li \ru*r il^i. 

2. Elisabelh-Farncse , heritjere de Parmf , de Plaisance et de la 
Toscane, née en 1(592, épousa Philippe V, rui d Lspagne, en 1714, 
après la mort de Marie-Louisc-Gabrielie de Savoie, sa première 
teiume. 
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que voua voua este donné pour m*envoier les nouvelle 

d'Espapme ; nous les avons eu de Madril mesme, où Son 
A. K. u un résident, qui nous a tout uicniU cette nou- 
velle» qui ne lesse pas que d'esUe bicu cxirordinère. 
Pour le roy d'Espagne, Je n*en suis pas surprise, mes 
bien (juc lu raine sa famés Tût sonfert. Taiant à pressant 
la liste des chevalié de l ui di e a\ct g raude impatience ; 
ron dit qu'il y en ora 40 de nonié. Pour isy, nous n'avons 
rien du tout de nouvo, et sy ii est arrivé ai^ourd'huy un 
courié de Viéne qui n*a apporté auqune nouvelle. Mon 
fîls se porte, grâces à Du u, h merveille, et estoit fort oc- 
cupé d uiic grande faisie que i oii oit avoir à la cours, 
que Ton nome une mirsdiaf , c^est dans le mesme goùs 
de celle que nous fésions à Naney au comeneement de 
mon mariage. C'est tout ce que je vous puis dire pour 
aujourd'huy, Madame.... 

A LunéviUe, ce i% février 1734. 
Je vous suis bien obligé. Madame, de la liste que vous 

m'avet envolé des maréchaux de France et des chevalié 
de Tordre; cela lait bien des coiiiaiu el aussy des mécon- 
tant. Nous en avons un isy, qui est M' de Guise ; mes 
c*est de quoy je ne me sousy guère, car, en vérité , il 
abuse trop des bontés de Son A. R. et ne songe qu*à nous 
ruiner, ce (jui fait que je ne rosiime, ny ne l'ayme pas 
baucoup. de Craon est prince d Kaipue et son llls 
aussy ; mes les fille, ny les fils cadet ne le sont pas. 
M"* de Graon dit qu^il ne Ton demendé que comme cela, 
aiant une trop grande eantité d'enfans pour quM fuse tout 
prince. 11 me semble, Madame, que l'on ne parle plus de 
Talfoire d'Espagne .... 
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A Lunéville, ne S29 févrior 1724. 
Il me gemble, Madame, que vous avet bien peu de 
oouveUe ; nous somme de mesme isy* J*ay eu at^oitr^ 
d*huy une lettre de mon fils ; il me parois cpi*il se diverty 
très bien à Viéne, où il y a , pandent ce eamavalle , éea 
opéra, eoiiicdy et bals en masque, et, dans le taiciiie , il 
ira à la chasse avec Tempereur» ce qui est sa grande pa-* 
tions ; sy bien, Madame , qu*il est très oontant, à ce qui 
me parois, et fort acoutumé à tout le cérémonial de cette 
cour» là, cl en caL fort contan.... 

A Lunéville, ce 21 mars 1724. 
Je vous stiis bien obligé, Madame, du compliment que 
vous me faiste du mariage de mon neveu avec la prin- 
cesse de Bade' ; mes je ne le sçay encore que par la voie 
publique, car il ne m'en a donné auqune pari, ny M'"'' ma 
belle sœur non plus ; cepandent Son A. R* est tuteur de 
cette princesse , cela mériteroit bien que Ton luy en de^ 
mendà son agrément, d'aulant plus que le prince Louis 
de Bade, en inourang', a nomé Son A. R. luitur de ces 
enlans, et a recomendé à ht^^ sa lames de ne rien (aire 
pour leurs étabisement sant Tavis de Son A. R* ; mes il 
me parois qu*^ ne suit guère les avis de son mary 
mouiuag.... 

A Lunéville, ce ââ avril 17â4. 
Je suis. Je vous assure, Madame, bien persuadée de 
rintérét que vous prené à tout ce qui me regarde, et J'en 
suis très reconnoissante ; c'est donc , je vous puis assu- 

i. Angastc-MErie Jeanne de BaJe, fille do Louiâ-Gaillstime, prince 
de Bade, mort niarcchal de TEmpire, le i janvier 1707, el de Fran- 
çoise-Sibylle-Auguâte de Saie-Lawemboure. 
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rayr^t que j'ay pour vous tout Testiine et Tamitié posible. 
Nous n'nvons isy mille nouvelle, sy ce n'est que le pauvre 
M' de Martigny^ est tombé hier en apoplecsy» et sa para- 
lisy est toute sur sa jambe ; Ton oroit guère pu croyrc 
qu'en homme de sa maigreur est eu ee mal là, car il est 
comme élique. Son A. R. a pris médecine , ti je ui'ea- 
vais auprès de luy, ce qui m*oblige de linir..*. 

A Lunéville, ce i*' juin 17H. 
Je viens de recevoir, Madame, vostre lettre, et je voie, 
par le compliment que vous m'y faiste, que vous este mal 
ûiformée des nouvdle. Le prince de Piémon* épouse une 
princesse de Hesse Rinfeld, qui est , à ce que l'on dit, un 
peu folle, toutes cette race Testant; mes c'est du choix du 
roy de Sardagne. Je croy que sy ma sœur avoît clé la 
métresse, que celuy que Ton vous avoit dit ce ceroit plus 
tost fait 9 car elle le désiroit fort» et j'en oroit aussy été 
bien aisse ; mes il suflsoit à M' son mary de savoir que 
cela luy oroit fait plaisir pour faire le contrai l e ; mes cela 
ne m'empêche pas de vous estre très obhgé de vos bon 
souhait pour mes enfans. Ëlas 1 je suis ai^ourd'huy plus 
acablé que jamais de la perte de mon fils, car il y ora de- 
main, par les j iirs, un ané qu*il est mort, et Son A. R. 
en fait faiie le cersise, ce qui me rapellc bien ma cruelle 
perte f qui est plus grande pour moy que je ne vous le 
puis dire, car j'ay tout perdu en perdant ceste ensuis ; 
e'estoit celuy de tout mes enfans que j^aymois le mieux» 

I. Philippe-Lonif comte de llirli(oy, grand veneur de Lomiae. 

%, Gbarles-Eilimnael-Victorde Sevoie, priaee de Piénent, depaii 
111* da nom, dac de Stvoie et roi de Sardtigne ; il éponit, le 1 jiil- 
let i7U, PoUzèae-GliriitiBe-Jeuuie, prineeise de Hesie-Bliinfeld* 
Rotiienboiirg* 
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ei U m^émoit aussy de mesme. Mes Ton ni*atant pour les 
vlgifle» ee qui me fait finir*... 

A Lunéville, ce H juin 1724. 
Gomme S. A. R. envoie ce eourié. Madame, qui doit 
revenir inssésament, j*espère que vous vouderay bien me 
mender par son retour les nouvelle qu'il y ora. Il en passa 
fûer un du cabinet du roy, venant de Viéne, (jui dit que, 
dans ce palis là, ïon n'y parle point du tout de guerre ; 
eepandent il parois que ce n*e$t pas de mesme en France 
et que il y a un grand mouvement dans les troupe, car il 
vient en Allsace 46 bataillon de plus qu'il n*y avoir ; nous 
le savons, puistjnc il passe ché nous. Je vous assure que 
je désire bien qu'il n'y est point de guerre, car nous en 
soufrons plus que personne » par la méchante situations 
où se trouve nos Etats. Son A. R. a pourtant pris la bonne 
résollulions de gaidc sa iieuUaiiié, quelque cliause qui 
arive, et je trouve que c'est le melieurs party qui puisse 
prandre. li me parois , Madame, que le roy va toujours 
de plus en plus à Rembouiliet ; je croy que cela ne plaît 
pas fort à la raine , mes je ne la eroy pas assé ardy pour 
s'ant plaindre, car, dans la vérité, le roy a est pas fait 
pour se contraindre, surtout potu: une (ames comme 
elle 

A Lunéville, ee 15 Juin 1724. 

J ay rcsu , Madame, à ce malin , vostre lettre du 7 de 
ce mois. Je vous avoii bien mendc que vous vous esiiet 
trompé dans le compliment que vous m'aviet fait , puis- 
que le prince de Pîémon épouse une princesse de Hesse 

Riuflcd. Le mai iai.'^e de la priiu esse de Bade cl de mon 
neveu doit ce faire à Racbetui, dimenche prochain ; c est 
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le prince de Bade qui l'épousera par procurations. Sy le 
temps qu il fait coiiiiniic, elle ora bien chaux dans son 
voiage, car [la] chalieurs esi cxcésive ; cela joiai au peu 
de DOUveOe que je n*ay, me Cui finir...* 

A I.iiiiéville, ce 2V aoiU 17^>. 
11 est vret, Madame, que le mcsme mal que j ay eu à 
la jambe» il y a 5 ans, m'est revenu avee de grande dou- 
leurs ; mes ce n'est pas un rumatismey ee sont desvarise 
qui s'ouvre et qui me sont resté de ma dernière eoucbef 
où Ton m'acoucha de force , et c'est ce qui m'a causé ce 
mal ; mes j'ay bien une autre paiiie, c'est que mou tiis 
Gbarle a la disantery» ee qui me donne tme nx)rteUe in- 
quiétude. On luy a donné aiuoord*huy l'ipépaeouana*, et 
je me fais porter au))rés de luy et rouler dans un fau- 
teuille, comme le feu prince de Yodémon, ne pouvant pas 
du tout marcber.... 

A Limèvllle, ee 9 septembre 4794. 

Mon fils est, grâces à Dieu, guéry, Madame, de sa di- 
saniery ; pour ma jambe, va un peu mieux , mes elle ne 
guérira pas, à ee que je eroy, de sy tost. U est vret que 
les excesive clialleurs que nous avons eu on bien coDt[r]i- 
bué à ogmenter mon mal. Il fait aujourd'huy un peu 
moins chaux, et sy ce temps coiiUuue, j'espère qu'il coa- 
tiibura à ma guérison.... 

A Lonévllle* ee 7 septembre 4794. 

Je vous suis ubli^ré , Madame, de la joie que vous me 
marqué de la guériâon de mon fils, qui ce [>orte, grâces 

1. Ipécacuaha, 
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k Diea, très bien; ma Jambe ira aussy bien qu'il ce puisse 

souhaiter, et j'espère, dans peu de jours, en cstre entiére- 
ment giiéry. M*" le maréchalle du Bourg*, qui passa hier 
isy, m'a dit que le roy c'estoit fort ennuyé à Fontaine- 
blaux dans le eomenoement » mes qu*à pressant il 8*y dî- 
Tenisoit très bien et n*avoit pas envie de le quiter. Je 
suis ravie, Madame, que M"'*' d'Orléans soit grosse , et je 
souhaite fort, comme vous pouvct bien croyre, qu'elle 
est bien des garson, car, pour des lilles, j'en eeroU très 
Iftebée. Le feu qu*a causé oduy que l'on devoit faire pour 
la convalessance du prince de Conty est térible, et il y a 
fort à craiiuirc, sy le feu a j)ns comme vous le mendc 
dans la cavve , où il y a de la poudre y que oela ne fasse 
encore bien du ravage.... 

A LunévOlCt ce lâ septembre i7U. 

Gelon ce que je voie, Madame , par toutes les nouvelle 
de Paris, je croy le roy d Espagne mort, mes je ^iiis luen 
curieuse de savoir sy le roy Philippe remontera sur le 
tronne. Je croy que le conseille d'£spagne ora bien de la 
paine à y consantir, non pas par raport à luy, car il est 
le méheurs prince du monde, mes à cause de la raine, sa 
famés, qui est bien en horeur dans ce paiis là, laiant 
abimc et fait passer tout Targeut en Itally, ce qu'elle fera 
bien encore sy le roy Philippe revient sur le tronne. Le 
temps nous aprandera ce qui en cera , et vous me feray 
bien du plaisir. Madame, de me meader loul ne (|ue vous 
en soray. M' d'Uarlay^ est arivé ce matin isy de Stras- 

f . Eléonor-Marie du Maine, conte du Bourgs né en 1668 , servit 
tvcc distinction sons Louis XIV, commaoïfa en chef l'armée da Uiiin 
ea 1709, fat fait maréchal de France en il^ii, et mourut en 1739. 

^. Louis- Achille- AogTisto de Harlai , comte de Celi , etc.t matlre 
4es requites, iateadant de Meii» puîi de Sirisboorg. 
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bourg, exprès pour me voir, a'aiaul pu passer par isy y 
allant, estant trop pressé k cause du passage de M"* la 
duchesse d'Orléans, ei aussytost que M' du Bourg a été 

de retour cl qu il a pu quiler, il est venu nous voir. Je 
vous nicndc cela, parce que Ton avoit trouvé assc exlror- 
dinère qu'il ne fût pas \enu en allant à Strasbourg ; mes 
il Ta bien réparé. Ma Jambe est, grâces à Dieu , Madame, 
bien guéry pour cette lois isy, et je marche à mon ordi* 
nère. J ay baucuup à écrire, ce qui me fait ûoir...» 

A LunéviUe, ee Si septembre 17â4. 
Je vous remercie. Madame , du compliment que vous 

me voulet bien faire au suget de la mort du roy d'Es- 
pagne, luou petit neveu* ; eela m'a Lien rai»ellc la aiorl 
de mon fils , qui estoil aj)i'oc})ant du mesme âge , et qui 
est mort de la mesme maladie. Nous avons su dés hier* 
par un courié de Gambray, qui aloit à Viéne , que le roy 
Philipe avoil repris la couroune j mes elle ^ a apu s Iiiy à 
don Ferdinand, sant que Ton luy puisse auler, i)uisque 
il est rénée. L'on dit que ma belle sœur a envolé M' d'Ar- 
genson' pour ménager que la raine veuve réponse, ce 
qui ne cera, je croy, pas bien difisille, aiant bien des 
exemple de fumes qui ont épousé leurs baux frère, té- 

1. Louis l'^^f fils de Philippe V et de Lonise-Maric-Gabrielle de Si* 
voie^ sa prcmicrc femme, nièce d'EIisabetb-Cbarloitc. 

2. Frère de Louis da même lil, né le 6 avril 1712 ; il mr ntn sur 
le Irône d'Espagne aprws la mort de son phe, arrivée eu 174(3, sciu» 
le nom de Ferdinand VI, ti fui surnommé le Sage. 

8. Rene-Louis de Voyer, m inMiis d'/'-rccnson , né le 18 ocloLre 
169i; conseiller au Parlcaicnl en iriG^ il cluil entre aa conseil 
d'Elat en 1730, el avait été nomme, la même année, ioteadant da Hii- 
aaat el Gambréilf ; Si liait ptr èlre miaistre de» affaires étiiBfèm. 
II i iainé des méaoiiti* 
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uioias la duchesse de Parme ^ et la princesse de Xuréne 
en demie lieux ; insy il pouront suivre oette exemple.... 

A Lunéville, le 3 septembre 1724, à honcc heur du soir. 

Ce n'est que pour vous remersier, Madame, des nou- 
velles que vous avet bien voulu me mender, que je vous 
écrit ceHe sy, estant lasse h moury d*une très violante 

chasse de cerf que nous iwon^ faite aujourd'huy sont rien 
prandre; nous avons fait plus de 50 lieux» et nous ne 
fessons que de revenir il n'y a pas lontemps.... 

A Lunéville, ce 3 oclobre 472*. 
Je vous suis très obligé, Madame^ de vouloir bien me 
mender toutes les nouvelle que vous soret» ce qui me fait 
un vrel plaisir. Pour d'Isy, nous n*en avons auqune. Je 
eroy vous avoir déjà mendé le mariage de H"* de Moléon 
avec M' de Bousé, sy est à pressant niaréchalle de Lor- 
raine'. J'ay été aujourd iiuy faire vandange à ma ména- 
gerie, ce qui fait que je n'ay pas grand tant pour écrire.». 

A Lunéville, ce 10 oclobre 1724. 
Je suis bien fâchée , Madame , que vous aiet été inco- 
modé, mes ce temps isy est bien propre à donner des flu- 
lionst car il gelle toutes les nuit, et avec cela il lait des 

1. Dorothée, fille de Phiiippe-GuiMaume duc de Bavière, de Neu- 
boarg, de Jiiliers et de BerflTues , cnmlc palatin du r.'iin , 1 h]iio!lo 
épousa : 1®, le J avril 1G90, Edouard Farnèse, priucc de Panne, mort 
le 8 septembre 1693 ; el le 8 décembre 1693, Fraaçois Faraè&e, 
frère de son premier mari. 

2. Kicolas-Josepli tie Bouzcy, iiiurccli.àl lic Lorriiioe , qui épousa 
en premières noces Barbe-Françoise le Bèi^ue, et en secondesi. 
Loaiie i» Manléon^ cbanoiaMie de Pootsty. 
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brouillar téribte. Je croy que la cours cera bien lâchée de 
re[8]ter (art à Fantaineblaux» car c^est une mafaon 
bien froide et guère propre ft passer Thiver; mes le roy 

tliaiigera pelcslrc encore do sanlimcnl , car il me parois 
qu'il en cbao^ assé souvaiu, et cela est de son âge. Nous 
avons eu une petite alarme toutes à leurs pour le leu qui 
a pris dans l'apartement du prinee de Uxsin^ ; mes, par 
bonheur quil y a pris de jour et qu'il a été étin dans le 
moment ; il en a été cfuile pour un lit brullc cl sa lapi- 
sery ; mes c'est un miracle que toutes 1 aille où il loge 9 
n*est pas été brûUé ; sant le pront ceeours que Ton y a 
donné, elle Toroit été. M"* du Hautoit, la cénéehal', est 
acouclié liier d'uii jjarson, au gratid eonlantement de son 
mary. C'est Son A. U. cl moy qui avons été paraîn et 
maraine. M'°° de Craon n'atant plus non plus que le mo* 
ment d*acoucher. Voilà» madame» tout ce que je vous 
puis dire d*isy.... 

A Luncville, le 12 octobre Ml't. 

Il y a déjà du temps, Madame» que M*"' de Craon a fait 
faire son oncle, M'deBousé» maréchalle de Lorraine; 
M** sa famés est très incomodé depuis son mariage et ne 

son pas de ché elle ; mes i 011 uc la peu pas soubesonné 
de grussese, à moins du miracle de S^® Elisabeth. Je plaint 

I. Jieqiiei*H«iti de Lomiae» de le breaehe de Metsea, tppelé le 
cbefelier de Lomîee» doat bovi efeeedéjà pêâi, priiioe de Liihein 
ei gread mettra de le eMéioB de S. A. R. Il fet leé deieat PhHlpe- 
bearg» le % jola 1731» ea cooibelteat deas les nagi de renaée fraa* 
feiie. 

9. Mailelaine-Dcrnordc de S.iiiWi^'non, femme de Paill-Mtxilailien 
du Ilautoy, i^tmû. atsuccliiil de Lurrumc, etc. 
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biea M*^ de la Rochsurions' sy elle a une abcès dam h 
teste, ear elle ora pafne à en revenir; pour moy, il y a 

Iduu in|)^ que je ne monte plus a cheval , et c'est en ca- 
lèche que je cours le cerf. Madame ; insy» pareille acident 
ne me peut point ariver.... 

A LunéviUe» ce â6 octobre 
J*arive» Madame* de la chasse du cerf , qui a été très 

belle. J'ay resu voslre lettre et je vous suis très obh'gé 
des nouvelle que vous voulel hien me nitmier. Je vous 
avous que la Toison de de Morville^ m'a surprise, car, 
de mon temps, les ministre n*oroit pas été ehevalléi ny 
de k Toison» ni de Tordre ; mes tout change, comme nous 
volons. Je ne suis point surprise que Sainurllc Lévy^ est 
fait banqueroute à Paris ; il y a loniemps que nous le co- 
noissont pour un grand fripon. Je n*ay pas de paine à 
eroy[re] que les Espagnoille orolt mieux aimé que Tin- 
fant don Ferdinant eiit été roy que le roy Philipe, qui ne 
gouverne que par la raine sa famés , qui u est pas fort 

1. Louise-Adélaïde de lîovirhon, damoisclle de la Hochc-sur-Yon, 
née le 1 iKivfinbre 1696, fille de Fr.inrois-Louis de Bourbon, prince 
de la Ruclie-snr-Von , et de Marif-Thcrèse de iU urbon, sa cousine. 

2. Charles-Jcau-Lî i[iii>h^ Fleuriau comte de Murvilie, fils du garde 
des sceaux. Fleuriau d Ai nicuuii\ille. Il fut successiveiaeni conseiller 
au Parlement de Paris et procareur général au grand conseil , puis il 
peaplaça ChalMoneiir à l'inibatsiéodfl Holhnde. n ftitwvoyé comme 
pléaipoteatitln tu coagrèt de GimM el cbu-gé, aprèi son père, da 
département de le meriee, pais da portefeallle 4ei efftim étfâiigèref^ 
qv'il ceesem jtiqii'eo 19 eoût 1797, épopée de le disgrâce de ee-^ 
W-ei. Il DMont le S féfrier ITSa. 

8. Chariatan iiol set gagner le eonflanee de Léopold par de lé- 
dnliMles promesuf lor te réiebUeiement de tes ioeneei. U fot nom- 
mé par ee prince triiorier général de Lomine» charge qaUl eicrçn 
pendant dix-Iioit mois, fit banqueroute et fat mis en piiion. Quand il 
ea sertit» il ae retira k Paria, où il fit one aonTelle banqnerOQle. 
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aimé en Espagne, h ce qu'il parois. Mon uc\v\[ m a mendé 
qu'il envoiroU M' de Couflan faire eompiimeai de sa part 
au roy d'Espagne et à la raine sa sœur. Noos n'avons isy 
nulle nouvèUe.... 

A Lunéville» ce 7 novembre I7S4. 
Je suis assurément» Madame , fort dans le goûs de la 

chasse ; nous en avons fait une fort belle le joui s de la 
S* Heuberl ; mes le soir il fessoit un \ eut qui geloit , et 
mon fils y a gagné un bon rume, qui m'inquiéle fort, car 
fl est dé plus violant» mes 0 y est fort suget. J'avois déjà 
ouy parler du parit que M' de Courtanuos contre Mou- 
conseil, mes il s'anl est heureusement tirav. Je suis bien 
fàcliée du pauvre marquis de la Rochefoucaul ; c'est la 
vilaine Monchy qui Tavoit fait quiter la ducbesse de Berry, 
ear [elle] luy éloignoit toutes les personne qui luy estoit 
le plus atachée » parce que il voioit toutes ces frlponnery 
et qu'elle craignoit qu'il ne les fil connoilre à de Bery. 
Nous avons isy M' l'évesque de Moulauban* qui est arivé 
bier au soir. C'est tout ce que je vous puis dire pour au- 
Jourd*huy» Madame» ne sachant auqune nouvelle*..* 

A Lunévilie» ce 9 novembre 1724. 
Je croy vous avoir mendé » Madame, par Tautre ordi- 
nére, que nous avions Isy M' Tévesque de Moutauban ; il 

est reparly ce matin, mes il m'a i).u u ua peu sour depuis 
que je ne l'ay veu » je l'ai chargé de comphmeat pour 
M"» d'Ëstin et pour vous ; mes je ne sçay sy il m'ora en- 

i, Httori de IfennoBd, Mqm de lloaltibia» d*Alby et de Toa- 
loase, reço à TAeedémie française en I7i0» aoauné prélit eoBuain- 
denr de Tardre da Saiat-Eepril en 1717. 
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tandu. L*afTaire des garde et des geniiai iue et chevos lé- 
ger^ est donc jugé, Madame ; il me parois que il n*y avoit 
qu'à suivre ce qui c'estoit passé du temps du feu roy. 
Ton ne pouvoit prendre de melieurs modèlle ; mes 11 me 
semble que c'est ce (|ue ïon ne suit guère 5 pressant, ([ue 
ce qui ce fessoit alurs , et que la cours est bien changé ; 
je n*en dit pas davantage. Je suis très fâchée» MadamCt 
de la mort du marquis de la Rochefoucaut» je le eonoissoil 
il y a lontemps, cstan mon contanporain, et nous avions 
renouvelle eonnuissancc à mon dernié voiage de Paris, 
OÙ je le Yoiois souvaiit avec M""^ la duchesse de Bery» à 
qui il estoit capitaine des garde. Gomme Ton dit» Ma- 
dame, que le roy e*est déclarée qu*il ne vouloit point re- 
venir de très lontemps ny à l*aris, ny h Versaille, je eraini 
bien , pour l'ainours de vous , qiie l'on ne fasse le canal 
progeté» qui doit toiuner autour de Paris» pendant que le 
roy en cera éloigné» car sûrement cela y aportera du mo- 
vais air, mes aussy après cela rendra Paris bien plus 
L;i[i\' : mcb aussy il y fera bien plus heumide, car il cera 
comme dans ime hiile après cela. Son A. R. est ailé à la 
chasse du cert» mes je n*y et point été » aiant un comen- 
eement de rume. Adieu» Madame.... 



1. Sar la contestation san'cnnc entre les officiers des gardes du 

corps cl ceux des gendarmes et chf'vai!\-'«'L'ers de la garde, ponr la 
place que cbacuu d'eux devait occuper près du carrosse du roi dans 
ses voyages, Louis XV lit un règlement, daté du 11 novembre 1724, 
porlaot que les officiers des gardes marclicraienl h droite et à gauche 
du carrosse, k la hauteur des roues de derrière , cl les officiers des 
geodarmcs, chevaux-légers el mousquetaires, h la haulcur des roues 
de devant ; les uns cl les» autres de manière que les portières foMent 
libres et laissassent au peuple la facilité de voir le monarque. 
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A Lunéville» ce IB novembre 4734. 

Nos nime sont, Dieu mersy, guéry, Madame , or ma 
filîc cadcte*, qui comencc à l'est rc. 11 est vret que mon 
fils Gliarles ce trouve assé bien, et j'espère qu'il poura 
un jour nous donner de la consolations à Son A. R. et à 
moy ; pour eelluy qui est à Yiéne, y est, grâces à Dieu , 
assé BÏméj et l'empereur luy témoigne mille bonté et 
amitié, mesme aiant fait le comte de Gobensel, qii il avoit 
charge d'avoir soint de mon ûls , son grand chambelant ; 
il luy a ordonné en mesme temps d^avoir toujours le 
mesme soint de mon fils et de ne le pas quiter pour cda, 
ce qui prouve hicii comme il a la bonté de le traiter avec 
disli[n]gnetions, puisque il veut que son grand cba[m]- 
belant en soit toigours gouvemeur, malgré eeste grande 
charge auprès de sa perssonne. Pour de ce qui ce passe 
à Paris , Madame , je n'ay pas de paine à croyre que les 
garde est été fâchée de la dcsisions que Ton a fait à leur 
préjudise, et cela n'aiant jamais été, car il ont toujours 
gardé les portière du roy, et ne les gardent pas» Ton peut 
très bien ataquer le roy, comme l'on a fidt à Hanry 4 ; 
cela fait trembler seullement à pancer. Je vous plaint. 
Madame, du canal que Ton va faire à Paris, sy cela vous 
oblige d en sortir ; mes je croy, comme vous, que Tair n*y 
sera pas bon dans ce temps là, car les maret où Ton comte 
de le faire sont plaint d*égous bien puant pour peu que 
1 on les remue, et cela poura causer des maladie, ce qui 
est pourtant bien à éviter. Je seroil bien fâchée du pauvre 
AUncours sy il moivoit, car c'est un bon garson, que 
J*ayme biea, et il a passé ime bonne party de Tété Isy, 

1. Aoue-Charlolte , née h Luncvilie, le 17 mai 1714; elle fot ab* 
kesie de Remiremoai^ ei mourut à Mods, te 7 novembre 1773. 
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OÙ 0 m'a bien amusé par ces plaissaotery. J'espère pour* 
tant. Madame, sy il est mieax, qu'U se tira d'affiiire. Je 

ne diray plub ncn de i cvcsquc de Monlauban, il est re- 
party pour i^aris...* 

A Lunéville» ce 21 novembre 1724. 
H*^ de Remiremon m*a envoîé. Madame, le règlement 

qui a été fait pour les offisicr des garde du corps ci ceux 
des gendarme et ehevos léger de la garde» et Je vous et 
mendé, dès le dernière ordinère, ce que j*en pance. Sy 
la raine d'Espagne» ma niepoe, revient en France, il faut 
que M sa mère est quelque veue pour elle ; je croy que 
vous m'entandé. Je suis très aissc, pour i auiours de vous, 
Madame, sy le canal progeté ne ce fait pas, car vous ne 
eera[y] pas obligé d'abandonner la bonne ville de Paris. 
Nous n*avons pas isy la moindre nouvelle, du moins que 
je sçache, ce qui fera que ma lettre cera fort coiu*te.... 

A Lunéville, ce 28 novembre 1724. 
Aparament, Madame, que le roy reviendera le S de 

l'auii e mois, comme on Favoit dit , puisque l'infante est 
party aujourd'huy de l oiiiaiiK lilaux pour regap;ncr Vcrs- 
sail&e* Je ne sçay sy elle cera bien aisse du retoiu* de la 
raine , sa belle sceur» à Paris, car Ton dit qu'elle a une 
esprit au dessus de son âge. Voilà bien du changement. 
Madame, ariN é en Espagne. Dieu veiUe que cela ne pro- 
duissc point quelque guère , car j'en cerois bien fâchée ; 
mes, pour le rétid^Usemcnl du roy Jasque, j^avous que 
j*en cerois bien aisse , car je vouderois que ce pauvre 
prince là eût ce qui luy apartiens sy légitimement ; mes 
je doute fort que ce soit une chause fort aissé, et que Al- 
bérony y puisse réusir. Le revoilà donc prcmic ministre 
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en Espagne ; Il aime bien la guère, Dieu veille qu*ll n*en 

susite pas quelqu'une! Je croy, Madame, Al^ do Chaniie* 
bien affligé de ^on fils ; je Tay veu à Rliims , ei ii m*a 
paru asaé bien fait et plus jolly que son père. Je vous 
diré pour nouvelle qu*il nous arive isy un vieux prince 
de Hesse Rinfled' qui nous vient foire visite ; il a près de 
80 ans. Je trouve qu'il pi and mal son temps pour voia- 
ger; il ramène son petit Ûls isy à lacadèmy^, qui estoit 
retournée ehé luy pour les nosse de la princesse de Pié- 
mon t sa sceur. Je meure de peur que ce bonhomme ne 
prène en chemain une flutions de poitrine et ne viène 
moury isy. L'on lo dit un i)eu fol, et il n'y a rien qui n*y 
paroise de voiager par le temps qu'il fait et à son âge. Je 
me passerois fort bien de l'honneur qu'il me veut fah« 
de me venir voir. Comme U devoit ariver 8ujourd*huy, 
et qu'il ne Test pas , j'espère que de la moitié chemain, 
où un de nos mestre d'hautelle Ta rencontré, il s'ant ccra 
pestestre retourné; j'en cerois bien aisse, car cela ne lesse 

1 . Lonis-Aognslc d'Albert, 5'' fils de Charles-ïlonorô duc de Luynes 
cl de Chevrcuse, cl de Jeanne Cûlbert, subslilué au duc de Chevrcn?e. 
son père, dan^ la succession de Charles U'Âlberl d'Ailly, dernier duc 
de Ghaulnes, cousin germalo de son aïeul. En 1701, il obtint It 
charge de lieutenant des chevaux-légers de la {;ardc, fui rliuvaiier de» 
ordres a la pruuiohua du 3 juin 17'21, el maréchal de 1 i aucc eu 1741. 
11 se maria, le 21 janvier 170i, à Marie -Aune-Romainc de Beauvoir, 
dont il eut plusieurs eofuts, e&ire niim Loait-Mnie d'Atel 
d'Ailljr, Tidame d'Anicasy reçu, en 1717, UeatesmtdeehmiUL-Ugwi 
de It garde» ea sorrivanee de son père , mort sans alliaoee en 1794. 

2. Guillaume, landgrave de Ilcsse-Rbinfelds, né en 16i5j mort à 
Schwalbach, le 20 novembre 1725, passant pour être le plus âge des 
princes de r£mpire. 

3. L*académie d'exereicea créée par Léopold pour les jeunes gea- 
litobonmes. 
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pas que d'edtre erobarassant. Voilà, Madame, la ceulle 
nouYOté que nous aiuas isy, après quoy je finis.... 

A Lunèvilley ce 8 dessembre I7â4. 
le vient de reeevoir» Hadame» vostre lettre du d de ce 

mois, par laquelle je voie que Ton croy que la raine d Es- 
pagne lojsr^Ta au Palais iioyalic ; effectivement , mon ne- 
veu a l'apartemcnt que j'ocupoit à mon dernié voiage, à 
luy domier ; mes J*ay paiue à croyre que Ton la iesse de- 
meuray à Paris. L'on dit que ce cera à Luxembourg 
qu'elle demeura. La pauvre M"« de Maré a grande peur 
que Ton ne luy uute son lugenieiii , mes je la rasure sur 
cela le mieux qu'il m est posible, car, aiant été gouver- 
nante de cette raine, il n*y a pas d*aparance qu'elle la 
déloga, d'autant plus qull y a assé de logement dans eette 
maison sant pramire le siens , car je doute que la maison 
de la raine d'Espagne soit plus grande que celle de M"* 
la ducbesse de Bery. Je eroy. Madame» que Ton fait eette 
raine plus ricbe qu'eUe n'est , et je ne doute pas mesme 
qu'eDe ne reviéne sur les croché du roy ei de mon neveu, 
car, en Espagne, on luy pr oinétera baucoup et on ne luy 
paiera rien, non plus qu'à la pauvre raine, qui cstà Baione, 
que l'on ne paie pas , quoyque elle soit propre tant[e] de 
la raine raîgnante d'à pressant. Il n'y a pas d'aparanee 
qu'elle traite mieux la raine, ma niepce , qui n*est que la 
veuve de son liaux fils, qu'elle n'aitnoit point, que sa 
propre tante. Isy je croy qu elle n'ora que des promesse 
d'Espagne et rien d'effectif. Je voie que vous avet très 
peu de nouvelle ; nous n'en n'avons aussy nulle is> . Le 
lengrafe de Hesse Rinfeld est rcparty hier ; c'est un bon , 
mes bien vieux pour voiagé par le temps qu'il fait, car il 
est abominable de pluie et de vent, ce qui doit bien gàler 
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les chcmaïa. Adieu, Madame, ne sachani rien au mondei 
je imis—. 

A Lunéville, ce S6 dessembre 1724. 

Je suis, grâces à Dieu, ^uéry, Madame, et je vous suis 
bien obligé des iiiquiélude que vous a donné mou iuco- 
modité» Je croy que c*esl les jeûne du jubilé qui iii*on 
guéry, car Je me suis toujours mieux porté depuis, ie 
vous suis très obligé, Madame, des nouvelle que vous me 
mendé , qui nie font un vrel ))laisir. Sy la princesse de 
Conly, la jeune» est une intaiidenie de rinfieuite» apara- 
ment qu*eUe ee raoomodera avee M' son mary; pour 
d*Epinois, qui n*a plus de famille à soutenir, je suis 
sui pi ise qu'elle vcuUc eslre daim s d'honneur, car c'est 
une furieuse sugélions, et elle n'est plus jeune. Je trouve 
qu'elle ferois mieux de vivre tranquillement ebé elle, du 
moins je le panée insy . Nous avons pancé avoir une petit 
guerre dans nostre voisinage. L*on a cru le prince des 
Deux-Ponts* mort, estant tombé d'apoplcesy, et le prince 
de Birdinlled^ a demaudé des troupe pour en prandre 
portion^! je croy» au maréehalle du Bourg» car il prêtant 
que ce duchée luy apartiens. L*éleeteur palatin^ y a aussy 
foit marcher des siéne, prétandent que c'est à luy que le 
ducliê doit revenir, et comme ces 2 troupe estoit prête 
de ce disputer» le duc des â Pont est revenu de son apo- 

1. Gasttfe-Sannwl-Léopsld» diode Btvièie» eoiala palMia da 
BbiD» dae de Doux-Poats. 
S. PoBseisioB. 

S. Christian 111, dne dt B«fière> eomie palatin dn Rhin, prince de 
Bifekenfitd. C*eit h Inî qne la ehanbre aulique adjugea la aneceMloa 
da doc de Deox-Poala, mort uni poilérilé le 17 leplembfe 17Sf • 

4 Ghiriei-Philippe» éleelenr» eemie palaiin da Rhin. 
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piecty^ sy bien que les troupe oe sont retiray des â caulé 
sant ce rien faire. La pauvre M*" de TavagnyS qui esloit 

abesse de FEstangc, est morte d^apoplecty ; il y en a bau* 
coup celle anéc. Pour iiion , iMaiLiuit; , je sous avous que 
je n'y pance pas sani iremblcr après Texemplc de feu M' 
et de mon frère. Je ne puis m*aucer de la teste que Je 
mouray de mesme*. Voilà» Madame, tout ce que je vous 
puis dire pour aujourd*huy«... 

A Luoéville, ce 4 jenvier 47S5. 

Les leiire ne sont arrivé. Madame, qu'après que les 
poste esloit parly, te qui fait que je n'ay pu répondre à 
la vostre plustost. Je suis bien (acbée de la pauvre M""* 
de Herinville ; c'esioit une bonne famés, et de mon en- 
siéne connoissance ; sa mort est bien pronlc cl bien ira- 
guique, puisque soniu.iiyct son fils Ton suisydcsy 
prêt. Poui le prioray de la Madelaine, je ne doute pas 
que de Cbelle n*est les déféranee qu'elle doit & la vo- 
lonté de M** sa mère. Vous avet perdu, Madame, une 
cousine germaine que je regreie très fort , qui est M""' de 
Lemberly*, religieuse à la Visilalious de Nancy ; elle est 
bien regreté aussy dans son couvant. Je vous suis très 
obligé de tout les bon souhait que vous me faiste dans 
cette nouvelle anée ; je vous y désire, je vous assure, tout 
les bonheur du monde, el je vous prie de eroyre.... 



1 . Anne de Tavtgny, abbesse de l'Etaaelie, d« i70a k t7S5. 

2. Ce Iriste presscDlimcul àc rcaii^u. 

3. Marie- Gal>riclle-Jeaane -Françoise-Thérèse de Lambcrlye , fille 
de Georges marquis de Lambertye, bnrnu dv (lons-la-Grandvilie, ma- 
rcchal du Lurramc, ei du Chnâiiuc de Lcuuucuurl. 

1? 
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A Luncvillc, ce IG jenvier 1728. 
La poste ariva sy lar. Madame , 1 autre ordioére , qa'O 
ne m^a pas été possible de répondre à vostre lettre. Je 
suis bien fèebée d'avoir été la premier à vous aprandre la 
niui L de vostre cousine M""* île Leinl)erty ; de Gerbé- 
villé, sa sœur, a été aussi fort mal d uiic érésibclle, est k 
pressant or de danger et sant ûévre. Pour Tinfante, a baux 
eslre malade, Hadame» ellereviendera toujours de toutes 
ces maladie ; Ton la dit naine ; sy cela est , eUe ne fera 
pas baucoup d*enfans , à moins qu'elle ne soit aussy 
bruse (?)• Je ne compraïul pas comme W le Duc uc cher- 
che pas à faire marié prontement ce roy, car e*est son 
avantage que le roy est protement des enfans pour se 
maintenir par là Tantorité, et, avec l'infante, il n'en ora de 
bien des anée. Vous me feray bien du pl.iisir. Madame, 
de me meuder des nouvelle de i'aiïuirc de M. le Blan% 
car je m*y intéresse sant le eonnoistre, part la considéra- 
tions qu'il a toujours eu pour mes recommeodationsy et 
je sçay très bon gré à mon neveu d*a11er à toutes les 
odiance de cette affaire , car l'on do'a toujours soutenir 
ces amie le plus qu îl est posible , et cela marque qu^il a 
un bon cœur, ce qui me fait bien du plaisir» car je pré- 
fère le bon cœur à toutes autre perfections. Le prinoe de 
Lixsin part aujourd'hny pour Paris. Voilà, xMadame, tout 
ce que je sçay ; pour M' de Guise, reste encore isy ; mes 
ce n'est pas pour nostre avantage, car il est insatiable et 
demeode toi^ours ; mes ce qu*il y a de plus cruellet c'est 

1. Glaode le Blm, inteadant d'AnfofBO, de Bordeaax, de Dan* 
kerqae, Merétaire d'Etat de la gaerre, diigraeié et emprisonné à la 
Baitille et à Yioeeimei ; rétabli dans sa ebaige de leerétaire d*Elat 
de It guerre» k IMneneat da cardia^ de Fleory an ninialére, m 
1716; nort le 10 mai 17as. 
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qu'il obetieDS ces demende et a presque toutes la Loraiue ; 
donc fenrage de boo cœur..., 

A Lunévillc, ce jenvier 1725. 
Je souhaite fort» Madame, que M' le Blan puisse estre 
justifié de toutes les accusations que Ton a fait contre 

liiy, et j^espcre que vous vouderay bien me niendcr ce 
qui en ccra quand vous le soray. Je sçay très boa gré à 
mon neveu de ce qu'il a iait à cette occasions, car cela 
prouve qu'il est bon amie et a un bon cœur, et c*est donc 
je fais iiiaiul cas. Pour dé nouvelles, Madaiiu , nous n'en 
avons isy aucune. Son A. R. donna hier une tuislc au 
dames de Nancy, donc M. de Guise fessoit les honneur; 
il y eut comédie au grand téatre, un soupé après de 40 
couvert et ensuite le bals dans la gallcry des cerf. Il y en 
cru ce >oir un isy et aussi comédie, donc mes cnfans ce 
rcjuuise bien, cai' pour moy je ne suis plus de tous ces 
plaisirs là, Je ne dance plus il y a longlems, insy les bals 
ne me regarde plus, mais J*avous que ceux en masque 
me divcriisc plus que les autre, ((uoycjue je ne me mas- 
que pas. M' de Crcil* donne aujourd'huy un bals et un 
sonpé à Metz, où piusieur des M' d'isy sont allé ; M. de 
Guise est du nombre et de là il s'ant retourne à Paris, 
donc Je ne suis pas fèché. Il y ora aussy des falste à 
Viéno, Madame, à ce (jue mon fils me mende, donc il se 
rîjouit bien, car les plaisir sont plus rme dans ce paiis là 

1. Jeuk-Frmçoii da Gieîl, maripiif de Creit-Boorneietii, miilra 
des requêtes en 1710, devint cosiettler d'Etat ordioaire et fut inten- 
dant de la géDéraiité de Melz, du 17 toAt 1790 an moii de Biri 1784. 
Il qniltt les fonctions d'intendant, sur sa demande, et sa retraite fut 
accompagnée de distinctions gloriewai. (E. UkbtH, Biegfaphie da 
Parlement de Meti, p. 111.) 
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qu'isy. L'empereur lui marque plus d'amilé que jamais : 
il a été le voir au manège et luy a fait la grâces de luy 
dire qu*U en estoit fort eontant; il n'en pouvoit pas Dure 
davantage pour son propre fils. Je vous mende oesy, Ma- 
dame, sachanl riiilcrct que vous y voulelbicnprandrc... 

A LunéviUe, ce 27 jenvier i7â5. 
Je viens de recevoir» Madame, vostre lettre du 24, J*ay 
été ravie d'y voir M' le Blan justifié par le Parlement de 

toutes les fausse aeeusalions que Fon avait faite contre 
luy» Je me suis toujours flatté que cela ceroit insy, sy on 
luy rendoit Justice ; mes comme il avoit fort party. Je 
craignois fort pour luy, et Je suis ravie de le voir Justifié, 
et aussy de ce que mon neveu a marqué, en cette occa- 
sions, son bon cœur et comme il est bon amio. (diuiue 
Son A. R. ciivoiCy Madame, un comié à Paris, j envoie 
ma lettre par luy. En cas que vous sacliiet quelque nou- 
velle, Je vous prie de me le mender par son retour, qui 
doit estre très peu de temps après son arrivé ; mes, 
comme l'on voie toutes les lettre h la poste, il est plus 
sûre d'écrire par uu courié. C'est ce qui me fait vous 
adresser eelle-cy par cette voie.... 

A Lunéville, ce 3 février 4725. 
Quoyque acablé, Madame , d'une très violant rume de 
aervo qui m'empécbe presque de voir mon papié, je ne 
veux pas manquer à vous remersier des nouvdle que vous 
voulet bien me mender et à vous prié de vouloir con- 
tinuer à me mender toutes celle que vous soray. Il est 
vrel que d Aui)omie^ est un grand fripon, et c'est un 

!. Regard d'Anbonne, cheralier d'industrie , qui pronui à Lcopold 
de rctobiir se& ûoaoces et de payer lus délies d« l'ECtl, &i ou lux ac- 
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grand bonheur qu'il soit arété. Pom veu (lu li rende tout 
ce qu*ii a voilé à Son A. R. et au autre. Il esloit sous la 
protecUoQS de M*^ Grimaldy, la iille de la vielle M">* de 
Crournay et du feu prince de Lixrin , qui estoit religieuse 
à Toul et qui demeure depuis (^ueUjues temps au Port 
Royalle. La mort de M' de la Feuillade* a été bien prontc 
et térible pour Ganiiac. Je ne le r^èie nullement ; après 
les ingratitude qa*il avoit eu pour mon fî*ére , j*en fessoit 
peu de cas. Mon rume, Madame, m*oUige de finir.... 

A Lunéville, ce 6 février i725. 
Je voie , Madame , par vostre lettre du premier de ce 

mois, que je vient de recevoir, que nosire courié vous a 
rendu la miéne. Je seavois bien tout la brouiUery qu'avoit 
causé dans la fomille le prioray de la Madelaine* ; mes la 
fiOe n*a rien à ce reproeher, aîant fait son devoir auprès 
de sa mère ; après cela, sy elle est fâchée sant raisson, ce 
n*est pas sa faute : mes la mère n a jamais aimé sa fiile , 
non plus que ces autre enfans ; mes je vous avous que, 
pour mon neveu» il me parois surprenant qu*il ne veulle 
pas voir sa sœur; mes ce sont leurs affaire et non les 
miéne. Je suis acablé de rumc, cepandeni, Mi Jninc, je 
voudcrois bien qu'il peu aUer mieux après demain, que 
nous avons isy une laiste à la fasson d'Allemagne » dont 
je doit èlre Thautesse du cabaret. G*est ce qui me foit me 
ménager et m'oblige de finir...» 

cordait on privilège pour quatone années et d'antrea avantagea. Lea 
alfoirea enrent t'air d'abord de bien marelMr; maia d'Anbonne, aa 
bontde queliiiiea moia^ leva le pied> emportant la caiaae» ce qol ag* 
grava encore la ailnalion financière. 

1. Lonis» viconilo d'AobnMon, due de la Fenillade» maréchal do 
Franco. 

. S. Goareol des Bénédictines de la Mndelaine de Treiael. 
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A Luné vil le, ce 20 février 172ÎJ, 

J*e8pére» Madame» que le baux temps qa^il lait onr 
guéry Tostre flotions sur les yeux ; pour mon rume, dure 

encore, mes c'est pluslosl une pituite qu'un vrei ruine, 
à l;i([ucllc je suis fort suget ; mes cela ne m'cnpèche pas 
d'aller à mon ordinère. L*archevesque de Cambray m'a 
envoiéy Madame, ees factome et mesme celuy de son dé- 
verser le prince Frédéric d'Auvergne*. J'avous que je 
souhaite bien, d^' louii s fasson, qu'il gog^ne son procès, 
premièremeal par i amiiié que j'ay pour iuy, et en segoa 
lleuXy pour punir Tarchevesque de Viéne de sa fausseté et 
de sa trabison : ear, après avoir donné sa paroUe à feu 
mou irère, il est bien iiidigne de vouloir en revenir après 
sa mort, et tout son procède dans cette a0airc est d'un 
vret traître, et je ne puis les soufrir, je vous l'avons» 
Pour les fiensaille du roy, je eroy qu'elle ne ce pouront 
laire sant dispanoe de Rome, l'une pour l'âge, l'autre pour 
la parante de cousin germain ; le temps nous riju andera 
ce qui en eera. Pour la raine d'Espagne, ma lùepce, Ton 
m*a promis de m'envoier la liste de sa maison quand elle 
eera déclaré, car, jusqu'à pressant, Madame, je croy qu'U 
n'y a encore rien de désidé ; mes il ine semble que Ton 
disoit que ce scroit lu ducliesse de Léria^, beUe fille du 
marécballe de Barevyk , qui oeroit sa camarera nugor* 

f. Mdérie-CmlanttB de la Tour, eomie d'Anvengne, chinoiiw 
i» Strubonrgy doot il lîii éla grtod doyen le Si Jain 17U^ prévôt 
de Péglise de Liège» prieur de le Gliarité-iar-Loire, mort à Slru- 
boarg, le 5 arrfi 178S. 

1. Sttor oBiqoe da due de Verigiit, qui mil éponté le ceinte de 
Tiamoath, dee de Uria, fils aîné do miréehtl de Benrick , qoi Pavatl 
éubU en Espagne , CB. loi eédiol si griadeise et les bleai qi'il ifiit 
ffeçu il foft d'Espifiie. 
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M** de Besgue cera petesiie dames il a palais ; ]>our M"^ de 
Mever*, je ne doute pas que M*"*" d Orléans ne ie meste 
auprès d'elle » par raport à H'"* de Sforoe'. Je vous en- 
voie cette lettre par un de nos courié qui va de Paris à 
Cambray, el, au retour, il ira prandre voslre réponce, car 
il rcvicndt ra aussy par P.iris, et si vous savcl, Madame, 
quelque nouvelle particulier, lant sur les tiensaille du roy 
que d*atttrey vous me feray bien du plaisir de me les 
mender, car ceste voie est plus sâre que la poste, où Ton 
lit louicà les lettre, et où Ton en rang comte à M™* de 
Prix'; car c'est elle, à pressant, à ee qui se dit dans les 
paiis étrangé , qui gouverne la France ; je l'en plaint de 
tout mon cœur, car elle la ruinera et ne fera que bien 
pfllé. Les créature comme eHe ne sont pas propre à autre 
cbausc. Je ne vous diiay iicu de plus.... 

A Lunéville, ce 6 mars 1725. 
i*ay resu, Madame, vostre lettre par la poste avant hier, 
et bier, celle par le courié , à laqueOe je vais répondre : 

j'ay upnî avec bien de la joyc le i clablisement de la santé 

4 . Philippe-lidet'Frittçoit Mastrini-llaneiiii, doe de NeTert, nefeii 
de M** de Sforee. 

9. Louise-Adélaïde de Danns, fille de GUede-Léonor de Damas» 
narqnis de Thiaoge» et de Gabrielle de Roeheehonarl. Elle fot la se- 
conde femme de Louis Sforee, dne d^Ognano et de Segal , comte de 
Santaforce, etc., cheTSlier des ordres ; elle étaildame d'honneur de la 
duchesse d'Orléans et de la reine d'Espagne. 

8. Agnès Bcrlhelol, marquise de Prie, niailrcsse du duc de Bour- 
bon, qui succéda uu rûgeni. Elle tUii lille d'EUenne de Berlhelot 
de Pleneuf , riche fÎDaûcicr, et Tan des premiers eosunis dn chance- 
lier Voysin. EUe mourut k Tige de S9 aosi après quioie nols d'esil» 
te 6 octobre 17S7. 
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do ray^ ; mes on fera bien de Tempècher, le plus lontemps 

que l'on pouru , de faire de sy violant exccsisc. Pour le 
party de le marié , Madame, de la fasson que l'un m'en a 
parlé, J'aymerois autant que eela ne fût pas, par bien des 
raison que Je ne dîray pas par la poste ; mes Je vous suis 
très obli^ré toujours des vœux que vous voulet bien faire 
pour nous ; mes nous m humme pas assc heureux pour 
que jamais auqun bonheur nous arrive, et, outre cela, 
n^aiant pas d'argent à donner à de certaine jans qui l*aime 
fort, nous ne réusirons Jamais en rien. Pour l'infante, je 
vous a\(>us (jue je uouie fort qu'elle épouse jamais le roy, 
car son âge est si peu avancé et sa taille sy peiile , qu'il 
n'y a pas d'aparanee que cela souhait'. Dieu veuille que 
son mariage ne ramaine pas en France la mauvaisse reli- 
gions 1 Je n'en dit pas davantage , mes je ne doute pas 
que le mai < challe de Tessé', saclinn ce ([ui ee passe, ne 
soil fort empressé de re\enir d Espagne et de revoir la 
France. Stainvilie^ a envoié à Son A. R., Madame, 6 bour 

1. Le IS févncr, le roi >'est éfeillé tTee la fièvre , et a eoteoda la 
nene dans aoa lit.... C'était une iadigesiion, doDt lea deux aatgnéea 
et lea reaèdea l'oBt dégagé ; de aorte qo*OD i été aùr, vera lea aeof 
beurea da malin, ipie celte petite maladie n'anrail pu de aniiea A- 
ebeoaea. (Villara, H émoirea.) 

S. Soil. 

8. Bené de Froilay, comte de Teaié, nommé maréchal de France 
en 170S, mort le tO mai peu de joora aprèa aon retour d*Ea* 
pagne. 

4. Françoia-Joaeph de CboiaeaU marqoia de SlainTîlle , baron de 
Beaupré, Ait inatilné héritier imirersel par le comte de Stainvillej aon 
onde maternel , h la charge de porter aon nom et aea armea. Le dne 
Léopold le nomma aon envoyé extraordinaire à la cour de la Grande- 
Bretagne, en 1715. L'année suivante, il vint en France pour y résider 
en la même qualité. Il avait épousé , eu 1717, Fraocoise^Louise de 
Baasompierre , daaM d'honneor d*£liaabelh-Gharlotle , dont U eat ; 



Digitized by Google 



— 193 — 

leillc de vin de M' d'Aulède*, qu'il a trouvé cxcélant ; pour 
moy, je ii m et pas g^outé , ne pouvant soufrir le vin 
rouge. Von dit qu^il ce uome le via de Margo ; j'ay troové 
le nom fort plaisant*... 

A Lunéville, ce 47 mars 1735. 

Il est \Tcly Madame, que Son. A. R. a trouvé fe vin de 
M"" le marquis d'Aulède excélanl, et il vouderoit bien, 
sant compliment, qu'il voulu bien luy en faire vendre en 
provvisions. Sy vous voulet bien m*en envoier un essay 
du blan, vous me feray plaisir, car, pour moy, je ne boit 
jamais de rouge; mes, pour Son A. fi., en feuroit sa boîte 
au conditions de racheter. Vous voie que je vous parle 
franchement et, pour cette année, il en vouderoit avoir en 
bouteOIe sy cela estoit possible. Je vous prie de me faire 
savoir sy vous en oriet assé pour pouvoir vous deffaire 

ElicoDe-François de Choiscul de Stainvillc, né à Mancy, le 28 Juin 
1719, qui deTinI ministre de Louis XV. Nous UoaTons, dsns les Mé- 
moires de ta bsroD&e d*Oberkireh (1853), t'aaeedote raiTiBle, qui a été 
reproduite dans nae noie de la Correspondanee de Madame, p* SOI : 
41 Le graod'père do dac de Choisenl, miaistre de Louis XV^ était en' 
▼oyé da doc de Lorraine auprès dn régent ; il f ot un Jour apostrophé 
par ce dernier, mécontent sans donta deqnelqoes procédés de la part 
- dn dne. Je crois, en vérité, qne votre maître se f... de moi. — Mon- 
seigneur, répliqua Gërement l'enYoyé lorrain, le due mon maître ne 
m'a pas char;;6 d'en informer Votre Allesse Royale. »» 

Celte auecdole ne peut èlre attribuée an î;rand-pèrc du ministre de 
Louis XV, car Frau«f*ois-Jôseph de Choiscul, barou de Beauprr, capi- 
taine des vaisseaux du roi. gouverneur de Sainl-Doinin{;ii ■ , aïcuf 
d'Etienne-Frant;oi*> , utiu-sciilemeut ne fut j;iniais envoyé du duc de 
Lorraine près la cuur de Trance , niais il fui tué en mer eu 17ii, 
quatre aus, par conséquent, avant la ré^jeucc. Si elle est vraie, ce se- 
rait plutôt le président de Mabuel, ou Bourcier de Yillers, qui au- 
raient fait an régent cette iière réponse. 

1. Nous avons da précédemment que M. d'AaIède était seigneur 
de Margaux en Médoc. 
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d'une eeiilaiiic de bouteille du rouge, car, pour les vin 
blan, or celuy du Raiiit, Son A. R. ne Taime pas. Vous 
volé que je vous imrie tout (ranebement, et je vous prie 
d*eii euser de mesme avec nous, en voulant bien foire 
vendre à Son A. R. de vostre vin, car i*on dit que Ton 
en vent jusque en Danemarc. Je cro\ , Madame, que per- 
sonne ue doute plus du départ de 1 infante, ny du ma- 
riage du roy avec la segonde ûUe du prince de GaUe, et 
que le fils du roy de Prusse épouse Ténée, pour menlenir 
la race protestante, quoyque il y est encore bien des 
prince, et Ton dit que la 5**, qui n'a que 12 ans, épousera 
M' le Duc. Mes ûUes ne sont qu'à un ans prêt de ces 
deux princesses et on Tavantage d*esUre de même reli- 
gions que le roy» et j'osse dire que leurs généalogie n*a 
rien qui cloche comme au autre, donc la grande nièi e 
n'est pas des melleurs ; mes nous ne somme ny riciie ny 
heureux, et l'argent foit beaucoup dans ce temps isy... 

A Lunéville, ce 99 mars 1729. 

Je ne doute pas, Maiianie, que la nouvc lU' du départ 
de Tinfante n'est bien surpris en Espagne ; pour le roy» 
quand on le prandera par la eonsience» je ne doute pas 
qu*il n*y cousante; mes, pour la raine. Je doute fort 
qu'elle soit de mesme avis, insy je ne scay comme tout 
cela tournera. L on dit que l'on alant la réponee d'Espa- 
gne avant que de la faire partir, et que, le lendemain de 
son départ, le mariage du roy eera déclarée avec la se* 
gonde fille du prince de Galle, et celuy de la 3"» avec 
M' le due. Les dames du ])a!ais que l'on nome à Pai is 
pour la jeune raiac sont toutes très propre à luy donner 
de bonne instructions et à la randre telle quelle, ce qui 
eera bien avantageux au roy ; je n*en dit pas davantage. 
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* Vous me feray grand plaisir, Madaiiie, de me mender 
tout ce que vous soret de nouvelle, quoyque elle ne soit 
pas sûre, je ceray toujours bien aisse de savoir ce qui oe 
dit dans Paris de ces mariage. Je n'ay pas encore eu la 
liste des dames de lu raine d'I'^pagnc ; um belle sœur a 
cru me Tenvoier, mes Ta oublié. 11 me semble, Madame, 
qu'après la justification de M' le Blan en plain Parlement, 
il est bien extrordtnère que Ton retiéne encore en pri- 
son ; mes, pour raoy, je ne suis surprise de rien à pres- 
sant... 

A Lunétille» ce 27 mars 1795. 
J*ay dit à Son A. R. ce que vous m*avet mendè. Ma- 
dame, pour M' le mari^uis d'Aulède, cl je croy qu'il cera 
bien aisse qu'il luy viéne par la Haulandc, mes il m'a dit 
qu'il vous le fera savoir ; c'est tout ce que j'en puis dire^ 
Madame. Il me sendile que Ton traine bien le départ de 
la pauvre infante en longueur ; pour le mariage du roy 
avec la fille du prince de Galle, la .^egondc, pei -onnc 
n'en doute qu il ne soit arcté, mes que l'on en garde le 
cegret parce qu'il a fait malgré le parlement d'Eoglettere, 
qui s*y opose, et il n*ont pas tort, car, quand la Fnmce 
cera réuny avec la maison de Hannovre et le roy de 
Prusse, il trouveront bien nioien?. tle le soumetre el de le 
ren(irc aubéissant au roy, comme l'est celuy de France» 
et c'est ce que les Ënglois craigne, et e*est pour ceste 
raison que Ton n*en veut pas parler ; mais on rassure 
fait, et je n'en doute pas ; du reste, je ne sçay nulle nou- 
velle. J'en et eu do mon fils à Viéne, qui ce porie, grâces 
ù Dieu, à merveille ; mes Timpératrice n'est pas bien, ce 
qui m*inquiète fort... 
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A Lunéville, ce 51 mars ilM. 
Je croy, Madame, que la pauvre infante cera bieii af- 
flif é quand elle sora son malheur, car l'on dit qu'elle 
croy qu'elle va seulement voir le roy et la raine sa mère, 
sur la frontière, et qu'elle reviendera après ; on lui a dit 
ccb pour raniuscr. Je eroy, Madame, que, jH)iir le ma- 
riage du roy, personne n'en sçay encore rien,- cependant 
il y a grande aparance que ce cera les prinoesse d*Ënglet- 
terre; le temps nous aprandera ce qui en cera. Pour la 
raine d'Espagne, il me semble que son retour, d'aiieur 
assé inserUiin par le refus que le roy d'Espagne fait de 
luy paier son doire sy elle revient en Fmnce, pour moy 
je trouve que Ton feroit bien mieux de la lesser en Es- 
pagne, que de la faire revenir en France, pour estre à 
eharge à loule sa famille, et pour n'y avoir pas le nioit ns 
d'y soutenir le rang de raine. Je eroy que les jans bien 
cencé panceront comme moy sur cela.*.. 

A Lunéville, ce 5 avrfl I7S5. 

Je eomenccray, Madame, par vous remercier des 6 
bouteille de vostrc vin blan que vous m'avel envolé ; je 
les et donné à Son A. R. qui Ta trouvé très bon, mes la 
difiqulié de iaire venir ce vin par la Uolande luy a foit 
passer Tenvis qu'il avoit d'en avoir ; il oroit seDement 
voulu en avoir (jiii liiuc et'iiiaiiie Ixuiieille, que Ton 
luy oroil pu envoler de Paris, ne pouvant iaire sa boite 
de vin rouge et ne le prenant que comme un cordial ; mes, 
comme cela ne ce peu pas, U ne s'ant sousy pas. Voilà 
donc. Madame, l'infante parly ; je croy que l'on ne tar- 
deiu pas à déclaré le mariag'e du roy. Bien heureuse cera 
la princesse qui l'ora, car il est bien aimable, outre le 
poste de raine de France, qui, à mon gré, est le plus ai- 
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mable et le plus grand de tout, l'espère, Madame, que 

vous me menderay toutes les nouvelle que vous soray, 
qui vont cslre curieuse pai* rapon à cette événement.,.. 

A Lunôville, ce 10 avril 1725. 
Je vous suis très obligé. Madame, de tout les bon sou- 
hait que vous me faiste, mes je n'ay plus rien à me flater 
sur celaS ear je vient d*aprandrc que le mariage du roy 
csl fiiit avec la lillc du roy Stanislas^. J oroit cru que 
cette demoiselle csiaiu aliel à caniité de simble gemil- 
homme et à nulle prince , n*oroit pas été digne du roy, 
son père mesme n'estant que gentilhomme, et qu'elle 
orolt mieux convenu à H' le Due, sy il avoit voulu quelque 
aliance avec les Polonnois ; mes je voie que je me trompe 
eu cela. Sy le feu roy pou voit voir ce qui ce passe en 
France, Je croy qui ne lesseroit pas de n*estre surpris. Je 
n'en dis rien de plus, la volonté du Saigneur soit faite en 
toutes chause. Je ne suis pas née pour estre heureuse 
dans ce monde, le bon Dicii mv iasse la ;,M'àees de Festre 
daiis l'autre, aussy bien que toutes ma famille; c est donc 
je le prie de tout mon cœur. Son A. R. a un très violant 
rume qui m*inquiète extrément ; il a été hier saigné pour 
un crachement de sang, et bien joins de kiy diminuer, 
cela luy a ogmciué ; jf vdus avous, Madame, que son 
mal me donne une mortelle inquiétude.... 



1 . L'espoir de faire épouser une de ses fiiies à Louis XV. 

9. Marie Leckxinska , princesse de Pologne , fille de Stanislas 
LeckzinskJ, roi de Pologne, grand duc de Lilhuanie, et de Callierine 
Opalinska, née le in juilli-i 1703. Lille époDM LooisXV le 8 lep- 
tenbfe 17âS« et looiirui le juin 176S. 



Digitized by Google 



— 198 — 

A LunéviUe, ce i4 avril i7S5. 
n me semble, Madame, que vous faitte la mal instruite 

sur le mariagt du roy. Ton (iit cl assure pourtant qu'il 
est fait avec la fille du roy Stanislas, qui est une demoi- 
selle poioimoisse, et puis c'est tout. J'avous que, pour le 
roy, donc le sang estoit resté le seul de pure en France, 
il est surprenant que Ton luy fasse faire une pareille 
mcssalieiiee cl ri>ouser une simbîc demoiselle polon- 
noissc, car. je le répète encore, elle n'est jps davantage, 
et son père n'a été roy que 24 heure ; et sy M*^ le Duc 
prêtant par là s'atiray un party en Pologne pour en estre 
roy, il n'avoit qu'à Tépouser. Pour à hiy, elle luy oroit 
convenu de loiile fassun, cio* l'âge est im inc; plus propre 
pour M' le Due qu a celuy du roy, aiant 2j ans, quoyque 
ron ne luy en donne que 23, qui ceroit Tâge d'une sœur 
cadet* que le père aimoit pasîonément et qui luy est 
morte il y a S ou 5 ans. Je vous assure que, les intérêt de 
mes enfans à part, que j'osse (I l (pii oroit mieux con- 
venu, et par leurs nessance et par leurs âge, au roy. 
Comme bonne françaisse, et estant de la famille royaUe, 
Je ne puis voir eeste messallenee pour le roy sant en res- 
saniy, je vous Tavous, une paîne mortelle, et je ne puis 
coniprandre comiui luutes la France ne s'y oposse pas, à 
comencer par les prince de la maison royalle. Mes, élas ! 

I. Anne Laeiinska, fille «tnie de SUnisltt, merle à Denx-Ponts« 
le f 0 jotn I7t7, âgée de iS ins; elle fut inhomée tn prieoré de Gre- 
veodhal, k une lieoe de StrregaenUnee. Se Menr Mené, qui éponta 

Louis XV, étant née le ^3 Juillet 1708, n^avait encore, en moment oà 
écrivait Elisabeth- GharloUet qne SI tne S mois. La mauvaise humeur 
que la duchesse éprouve en voyant se conclure ce mariage» et tout ce 
c|u'elle peut dire de la futare reine de France, tronve son excuse dans 

Tanéantissemeat des projets d'éuhlissement qu'elle avait formés pour 
•es filles. 



Digitized by Google 



— m — 

c'est que, par eux, il ont tant de messalienoe, que eda 

ku^^ p comme rien (l'en faire; mes puurlnnl il est 
bieu Irisie que le ruy épouse iusy une simple demoiselle 
poloiioiue et rien de plus, lu bnuieiie r<ugnante en Franee 
estant la seul qui n*a pas été messalié jusqu*è pressant. 
L*on dît que c'est le cardinal de Rohan qui a ménagé ce 
l)au\ ni; m tire; on vérité, je lui oruit cru plus de ('u'ur 
que de vouloir insy fuire iairc un movais mariage ù son 
roy, pour complaire à le Duc. Sy cela est, mes J'ay de 
la paine encore à le eroy. Je le mépriseroit bien ; mes 
jc a*en veut pas parler davanuige et Je finis.... 

A Lunévillc, ce 1{> avril 1725. 
M** de Remiremon ariva hier au soir, Biadame, en 
bonne santé, mes un peu fatigué du volage. U me parois 

que le mariage du roy est fait avec la fille du roy Stanis- 
las ; je souhaite lui i qu ii en soit conlaiil, nies Ton n'a 
pas vcu encore de roy de France épouser de simple de- 
moiselle comme elle Test; insy ce cera une grande nou* 
voté ; outre cela , elle a 10 ans plus que le roy, car elle a 
25 ans ei or) luy eu aute 3 , luy donnant l'âge de sa sœur 
cadéle, qui est morte il y a 5 ou G ans. Il me parois que 
les messallence sont bien à la mode en France» puisque 
elle vont à pressant jusqu*à la sacré peresonne du roy; 
je n'en dîray pas davantage. Son A. R. a été quelque 
jours, Madajiie, sant eraché de sang, mes il luy est re- 
venu un nouvo rume, et il en a encore craché cette nuit. 
Sas santé ne me plait point du tout, et mesme m^înquiéte 
fortement. L*on n^est dans cette vie que pour y soufrir, 
Je réprouve bien, mes ma setil consolations est d'espéray 
au bieu étcrneilCy qui vaile mieux que ceux de ce monde; 
car» pour dans oe monde isy, je ne voie que chagrin et 



paine pour moy. Mes la sainte volonté de Dieu soit faiste 

en loulcs chause.... 

A LunéviUe, ee 21 avril 1725. 

Quoyquc le mariage du roy ne soit pas encore déclaré, 
Madame, il me parois qu'il est asse sûre ({ue c est ia liUe 
du roy Stanislas qu*il épouse, et que cela est mesme pu- 
plique. J*avous que ee mariage est des plus surprenant 
et nullement sorlable par raport à l'âge el encore plus à 
la naissaïK'C de celle deiiiui>(He, (jui, je eroy, n'a jamais 
paneé à un telle honneur. Pour M' le Duc, cela luy oroit 
bien convenu, aiant des veux pour estre roy de Polongne ; 
mes, pour le roy, il luy falloit une princesse d'autre nais^ 
sance que celle demoiselle , car elle n'est seulement pas 
princesse en Pologne, à plus forie raison dans les autre 
palis. Pour moy, qui est riionneur d'eslre de la famille 
royalle, J^avous que je soufre plus qu*ne autre devoir faire 
au roy une pareille messalience. Outre que cette fille a 10 
ans plus que luy, car t iie a2a ans, quoyque Tonne le veulle 
pas dire ; mes enfnin Ton assure que cela est fait. Sy ma 
ûUe avoit été assé heureuse pour estre choisy, son âge 
estoit plus convenable, n^ayant que 20 mois moins que le 
roy, et j'orois élé charmée que la maréclialie de Boufler' 
eût été sa dame d'iioiiiieur, car c'est une fanics qui a bien 
du mérite ; mes je vous avous que je ne puis m'intéser* 
à rien de tout ce qui regardera cette raine là. Je suis bien 

1. Catherine-Charloile de Giauionl, lilie d'Anloinc Charles ûc Gra- 
monl, duc de Gramonl, pair de France, et de Marie Charlolle de Cas- 
telnau^ femme de Louis-FraDcuis de Bouflcrs, duc de Bouliers, comte 
de Cagni, vicomte de Poucbes et marécbal de Fraace. 

S. ialércMer. 
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aisse que le P. [prince] et là princesse de Gonty soit ra- 

coniodé ; Loin ce (ju il y a ù souliaitcr, c'est que ce raco- 
modement dure luiitemps, Madame. Son A. R. est, grâces 
à Dieu, guéry de son rume et ce porte assé bien..,. 

A Lunéville, ce 24 avril !7!25. 
Vous me faite bien du plaisir, Madame , de me mender 
les nouvelle de Paris ; mes je doute fort que edie que 
vous me mendé de la fiDe du prince de Galle soit vret, 
car Ton assure fort que c'est la fille du roy Stanislas que 
le roy éiiuuse : mes, quiconque ce puisse estre, il me pa- 
rois que l*on deveroit , avani que d'achever ce mariage, 
s^informer de la santé de celle qui doit épouser le roy par 
des personne qui ne soit point partialle, ny pour les un, 
liv pour les autre, car il seroil triste que le roy eût une 
famés ((ui n'oroil point d'cafans, sant conter i>ieii d'autre 
maladie qui peuve estre dans des famiUe aussy peu connu 
qu*est cdie de ce roy Suinislas^ ; e*est pourquoy Ton de- 
veroit s'ant informer à fon avant que d*actiever ce ma- 
riage ; mes il me semble que c'est ii quoy on ne pance 
guère ; cela est pourtant d*une grande concéquance. Je 
ne vous diray rien de plus. Madame» et je suis bien per- 
suadée, je vous assure , de vostre atadiement pour moy 

t . Sur It flfi da mois de mà, U roi déelan ton minage avec la prin- 
cMM de Pologne» Slle oniqne da roi Slulsits, qd aïoil régné Ues poa 
d*oiiiiéef . Il eorait été déclaré plu tél sans qoelqaes manvaii braiu 
mal Ibndéi qae le doc régoit ne erat pas devoir négliger. Vadane 
rablmie de Reaiiraniont anît éerlt k Perif , à nn boome allaclié an 
prineedeVandéaioDt» qae cette jeune princesse tomboit da haolmal. 
Ce brait devint publie dans Ptrif. J'en avertie M. le dac, qui envo^pn 
Mognoy nn dea pioa habiles médecins da royaume , an roi Slanialaa ; 
et il se trouva que la calomnie n*avoit pas la moindre apparence de 
vérité : de aorte qu'il a'j eot ploa de didicnlté, (Villait , Mémoirce.) 

44 
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et mes enfans ; mes msm ne somme pas heureux dans 

celte vie ; le bon Dieu veille ([uo nous le soioos plus dans 
rauupe# je Tea prie de tout mou cœuc.... 

A Lunéville» ce i« may i7S5. 

Vous ne savet pas encore , Madame , toutes les raison 
qui devoit empôeher le roy d'épouser la fille du roy Sta- 
nislas, mes je ne puis vous les monder, car je ceroit sus- 
peeht à eo rien dire ; mes la nuMiidre et la diféraoce de 
naissanoe. GeUe qui regarde sa santé est bien autre diause; 
mes je vous Tay déjà mendé et je vous le répeste ; il est 
étonnant que l'on marie le roy à une particulier donc l'on 
ne comtois nullement la race, ny de caïUé de père, ny de 
eeluy de mère, sant s'inCormer auparavant bien eiacte- 
ment de la sanléde eette demoiselle, qui ne fiasse pas 
pour eslre bonne dans tout le vuisinage des 2 Poul, où 
eUe a demeuray plus lontemps qu'à Visembourg* L*od 
pouvoît s'informer aussy de quelle maladie sa sœur est 
morte, car Ton prêtant qu*eUe a été aussy ataqué ; mes 
tout cela ce sont les affaires de H' le Due et non les 
miene ; mes Ton ne ^oi oit trop examiné quand il y va de 
la vie et de la santé du roy, qui doit estre bien présîeuse 
à tout ees suget. Je ne puis vous en dire davantage sur 
cda, synon que bien des saigneur aUement, à eommencer 
par le prince de Fustemberg d'asseteur, Ta refusé , e' es- 
tant informé de sa santé, et aussy, à la vérité , parce 
qu'elle ne pouvoit pas prouvé en chapitre. 11 n'est pas le 
seul en AUemagne qui n*en a pas voulu ; e*esi tout ce 
que je vous en puis diret el il est surprenant que l'on la 
doime au roy. Je ne vous en diray rien de plus, Madame, 
mes je vous avous que ce mariage m'aflige doublement, 
tttit par r^^t À mes ûUe, qui, j'osse dire, n^estoit poini 
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indigne de celte honneur, que pour voir ihsy meàsal!é le 
roy, est le dief de ma fomiile, et qui estolt le seul eh 
Franee done le sang^ estoit resté pure. Biiis il fiiut oflhir 

toutes nos paine m Saigncur, et j^espére qu*il noas fera 
miséricorde dans Tautre vie, car, pour dans celle sy, je 
ne suis pas destiné pour y estrc heureuse.... 

A Lodéville, ee !1 may, 4795. 

Je ne suis pas suiT^rise, Madame, que les bon Parisitii 
et loul les bon François, est paine à croyrc le mariage 
du roy avec kPolonoîsse» ilUc du roy Stanislas; mes 
l'on assure pourtant que eela est ftiit. Ce mariage oroit 
mieuf oonventi à M' le Due, on à son frère, le comte de 
Gharolois , sy ce prcmié n'avoit pas voulu ce marié. Mes 
il faut avouer que, poui le roy, il est bien au desou de hiy; 
e^eat la Yèrité, mes je n'en diray pas davantage. Pour les 
princesse d'Bngietteire ou de Prusse, à la religions prêt, 
oroit été bien plus aortable, car die sont d^ensiéne mai- 
son souveraine, ((ui sont devenu loyalle; cela est bien 
diférang d'une simple demolsselle de Lilùany. Mes, encore 
une fois, je n*en veut pas parler davantage. Pour la raine 
d*Bqiafne, je doute fort, Madame, qu'elle aiDe demeuray 
à Rome, comme on tous la dit ; sy elle n'avoit pas voulu 
revenir dans sa famille, je croy qu'elle ceroit resté en 
fispagne, et elle n'en oroit pas plus mal lût sy eiie avoit 
pris ce party.... 

A Lunéville, ee ISf may 4738. 
Je croy, Miul inii' , que le mariage du roy ccra déclaré 
avant que celte lettre parvienne jusqu'à vous, et il me 
parois que ce n'est plut un sepet et que personne n^U- 
gnore que ce ne soit la flile du roy Stanislaa. La nais-* 
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sance de oelte demoiselle ne ce nip<»rte pas fort à cdie 

du roy, et il fera, en l'épousanl, uiir li andc iiouvoté^ car 
il cm» à ce que je croy, le prcmic de nos rois qui ora 
épousé insy une simple demoiselle. Pour ll^*de GlermonS 
d*abort que le roy Ta épousé» et qu*dle est sa raine, peut 
i)icn estre à elle ; mes ce qui esl surprenant et ce qui le 
paioit telle à loules i'Hcuropc, c'est (juc le roy i épouse ; 
voilà ce qui est le plus surprcDaut» et que Ton messalie 
Insy le roy* Tout le monde en rit, eeni qui ne sont pas 
atachée à la France ; pour moy, j ay plus d*envis d*en 
pleuray que d eu liie, non seulement pour mon pro])re 
intérêt, mes pour celuy que je prand h la gloire du roy 
et à rbonaeur de ma maison, donc il est le chef. Je croy 
le pauvre M' le Blan bien aisse d'estre or de prison ; il y 
a été bien lontemps depuis sa Justifications. Je suis sur- 
prise, Madame, que Ton ne dise rien de la paix de l'em- 
pereur avec r£spagne, qui a été siué le 30 du mois passé, 
sant que personne des antre puissance s'ant soit niellé, et 
les plénipotansier de Tempereur son rapellé de Gambray, 
Il y aidiil plus affaire, la paix estant fait saut médiateur... 

A LunévIUe, ce 17 may 172$. 
11 est vret, Madame, que j*ay eu une très grande joye 

de la naissance du duc de Chartre-, et, de lontemps, je ne 
m'eu suis santy une pareille. Je vous suis très obligé de 

1. Marie-Anne de BaoriMm-Condé, tmir 4e M. Is 4oe et cadsUe, 
de de Gharolois. 

a. Lonis-Philippc, dac de Chartres, fils de Lonis d'Orléans et 
d'Aagnstine -Marie de Bade, né le iS mai 1735. Il époasa Louise- 
Henriette de Bonrbon-Ccnli, qn'il perdit en 1759. En 1773, il se lia 
por m mariage sccrcl à M^' de Monte««5on. Il étail le père de Loois- 
Pbilippe-Joseph d*Orléaiu> connu soni le nom d'£s>lité. 
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la part que vous y voulet bien prandre. J'avois grand be- 
aoini de ce plaisir pour me soutenir dans mes autre paine 
de tout ce qui ce passe à pressant, que je resant double^ 

ment, tanl pour la gloire de nia maison que pour mon 
propre intérêt. Je croy que vous entandé ce que je vous 
▼eut dire, ce qui me fedt finir.... 

A Lunévilie» ce 2â may i7â5. 
Les nouvelle que vous voulet bien me mender, Ma- 
dame, me font toujours bien du plaisir» et je vous prie 

de continuer à me faire savoir toutes celle que l'on dira. 
Pour isy, nous n'en avons autjune. J*ay eu aujourd'huy 
des lettre de mon ûls, et il y a aussy peu de nouvelle où 
il est qu'issy; Tempereur et rimpératrice luy marque 
tout les jours plus de bonté, ce qui me fait un semsible 
plaisir; pour, du reste, je ne sçay rien du (ou t. Je sou- 
haiteray, pour Tamours du roy, que les iiouvelie que Ton 
dit à Paris fuse vret. Je ne puis vous rien dire de plus, 
synon que je suis toujours très semsible, Madame, à fout 
les bon souhait que vous me faiste, mes auquelle je ne 
voie jusqu'à pressant nulle aparancCM** 

A Liiiiévillc, ce 5 juin 1725. 
J'ay vu , Madame, bien pronlcment, la déclarations du 
mariage du roy par un courié de M' de Guise, qui est re- 
venu de Paris et qu*il y avoit envolé. L*on peu dire que 
e*est une grande nouvoté pour la France de toutes fasson ; 
je n*en dit ])as davantage. Nous avons eu isy 2 jours le 
prince et la princesse de Moniaubun^; je trouve celte 

i, Charies de Rohan, prince de Moiiuubun, ni' le 7 -im: 1(393, 
colonel du régimcDl de Picardie , brigadier des aniHCs du roi, i^ou- 
vemear de Nimes ; ii épousa, le 24 septembre 17!2i, Calhcriuc-Elco- 
BQre de Bethisi, fille d'Eugène-Maric marquis de Maisières, iientenant 
géiénl des limées da foi, etc. 



L 
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fuiiiCb Uvs juily et bien faUte cl irès bien ellcACl cl poUy ; 
l'on peu dk e qu'elle fait honneur à l'éducosion que M"»® 
âe Méaièrey «a màra* iuy a donné ; elle est rqMirty oe 
matiD pour Savvenie. Pour dé nouvelle^ je n*eD sçay an- . 
qune. Son A. a pris médecine^ et je m'en vais luy 

tenir eompagny; ei M"'^ de Reaiimuoii b'ani vu (ieiuain à 
Remiremon, à mon grande regret, ee qui m oLiige de 
finir.... 

▲ LvDéniUe, œ » juin im. 
ieiie<royois pas les jésuite sy riehe, Haiame, que de 

doniici- 2 millions pour faire épouser au roy M''*' Lin- 
chiskaS et je ne puis cuinpiandi c ([uelie raison il on pour 
tant souliaitfrxie mariaget oe qui loe Mi ua dealer 
de cette oouveilet etjenedeuleyaBqMe^ ne soit les 
janseéoisteipii font eours ees bruit là pour rendre leurs 
ade verser audieu enFranee, cl je ne puis a oyre que 
cela soit vret, ear ees jans de moral &y sewère , nienie 
anasy hm fue plusieurs antre. Je doute fort encore, Ma- 
dune, que la maréehaile de Boufler e*et reftisé de pràé 
eerment entre les mains du roy, ear il me semble que 
cela luy doit cstre bien plus honnorablc que de le prêter 
entre les mains d une sy chétif raine qui ne la vos pas 
par k naissance. 11 fauderoit que la teste luy eût tourné, 
sy elle avoit fait une pareille ehause ; insy, je ne eroy pas 
eette nouvelle ; pour isy, nous n'en avons auqune. Le 
roy Stanislas nous a envoyé un genlilhoiunje, ijui tst, je 
eroy, le seid qu'il est pour nous donner part du mariage 
de sa fille avec le roy, et Son Â. R. luy a renvoié le mar- 
quis de Lembcarty luy en frire ees eomplîmeni et les 
miens. C e^L ioui ce que je vouâ puis dire.... 

i. LeckiinsU. 
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A Lunéville, ce 5 juillet 172b'. 
Je suis bien làcbée , MadunCt de la fluttons que vcu» 
ivetsurlesieiiiy ear je irons souhaiterois, je voua assure» 
une santé parfaiste. Je ne doute pas , Madame, que vous 
ne sachiet à pi essani ([uc M. de Pisilerieder* n'a pas été à 
Paris, comme on Tavoil dil ; pour mou neveu , je vous 
avous, Madame, que j'orois une grande joie de le revoh' ; 
nés, comme tout ce que je souhaîlen'srive Jamais» je ne 
eroyray pas qu il passe par isy, que je ne le vole luy 
incsnu". J av cnvoié un courié à Paris à ma Ijcile sœur el 
à iuy» pour en savoir la vérité, car je n*ay eu auqune de 
leurs nouveie ; mes Je eroy qtt*il oront tout été sy oequpé 
de l'wfvé de la raine d'Espagne^ qu'9 n*oront pas songé 
à lu écrire sy il passera par isy. Il fautespéray, Madame, 
que la pi ossetions de S^"" Geneviève amènera du baux 
temps. Nous avons trouvé les blé les plus baux du monde, 
en alani à la Malgranga» oA j*ayélé vo^SeenlSorangé 
qne Son A. R. a acheté à OoiriÛamxs è tr^ bon mardié, 
ce qui fera dans quelque anée une magniiique orangerie... 

A Lunévflle, ce 14 aoAl 4725. 

.... Pour dé nouvelle. Madame, je ne vous en dii ay 
auqune, en sachant forl peu et demeurang assé dans la 
solitude. M"^ de Remiremon est party avant hier pour 
Paris, parte que Ton luy a mendé que M"* sa sœur a eu 
la fièvre ; voUà tout ce que je seay. Le prince de Craon 
est h Strasbourg pour faire nos eompliaitiu à la raine de 
France le jour de son mariage, qui doit estre demain, à 
ce que Ton dit, d que, poiu* s*y préparée, la raine sa mére 

f . Pentenieder, Mcrétiire de la cotir impériale » misiitre #6 IVn- 
pennr à Canbray et à Pirii. 
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cL elle sont en rclraile. M"»^ de Clermon est, il y a 3 jourb> 
à Savverne, ei mon neveu est depuis avant hier à Stras- 
bourg. YoUà, Madame» tout ce que je vous puis dire... 

A Lunéville, ce 15 octobre 1735. 

Je vous suis très obligé, Madame, de la pari que vous 
prené à la joye que j'ay eu de revoir la princesse de Mo- 
dèoe ; eUe l'a été d'autant plus que je ne m'y ataodoit 
paa. Xe Tay trouvé un peu engraisé, mes point changé 
du reste du visage, mes changé à son avantage par ses 
inaiiièi c , qui sont plus résoniiablc qu'elle n'esloii. i^oui- 
M' son mary, n'est uy baux, ny lait, il a le née fort grand, 
deux baux ieux nobr, pas grande mes bien fait dans sa 
taille, de belle jambe et l'air fort noble. Il parois qu'il 
l'aime fort et a infiniment de eoniplaissaiice pour elle. Sy 
son baux père pouvoit ce lessé moury, elle ceroit fort 
heureuse ; mes, jusqu'à ce temps là, il ne le ceront pas, 
car il les traite tout les 9 avec grande tirany, défieuMient à 
toutes la noblesse du paiis, or ceux qui sont à leurs ser- 
vise, (le les \uir, sou painede leurs bien confisqué. C'est 
ce qui fait que il voiage pour éviter les dégoùs continuelle 
qui leurs donne, quand il sont à Regio, qui est un fort 
triste c^ours, car, pour à Modéne, il ne les veut pas sou- 
frir. En vérité, je les plaint de tout mon coeur. Il sont 
reparty hier pour s'ant retourner. Je vous .'ivoii^ cjuc j ay 
pleuray à leurs départ, car ma pauvre mepcc ce despé- 
rolt en me quitant , et je m'en suis séparée avec bien du 
regret. Je les et été conduire jusqu*à Craon ; Son A. R. 
a envoié M. de Stinviile jusqu'à Snrbourgr , où il ont dû 
couc'Iic ; j es-père qu'il m'en raporlera des nouvelle, car 
ma nîcpce esloit fort enrumé cand elle est party...» 
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A Luûéville, ce 30 octobre 1735. 

Je voie, Madame, par Tostre lettre du 36 de oe mois, 

que je vient de recevoir, que vous avet resu la miénc |)ar 
Talange* ; j'espère que \ ous me récriray par iuy. i'our 
celle sy, cera fort courte, car j'arrive de la chasse du oerl, 
et je m'envais soupé ohé M' le marquis de Lemberty , qui 
demie à soupé à la nosse de H' le prince de Chimé*, qui, 
comme vous le savei, u épousé, il y a 5 cemaine, M"* de 
Bauvo, qui estoit à Pousé, et que 1 on apeloit Niesete...» 

A Lunèviile, le 20 novembre 1725. 
Comme M' de Homieobetain va à Paris, Madame, je 
l'ay chargé de vous rendre ce petit paquet, où il y a 35 
mlHiton , que je vous prie d^emploier è une de ces petit 
coffre, où il y a une petite cocolatière d argent, a\ec les 
porcelaine et ce qui faut pour le prandre. Vous voie bien, 
par le prix que j'y veut mestre, que ce n*est pas grande 
efaause. Mes e*est pour donner à mon fils Charle, oeulle- 
ment pour Tamuscr. Je vous prie de Tenvoier par le 
cauche le plus tost que vous pouray. Je vous fais Inen 
des excequse de la paine que je vous donne ; mes je conte 
assé sur vostre amitié pour croyre que vous me voude- 
ray bien fidre ee plaisir... 



U Jean-Fraoçois Tallange, eonseiller secrélaire da cabinet, cùxar, 
miDdiBie&ti el finmeei de S. A. R., anobli le SS tTril i7S0. 

t. Ateuadie d'Alstee de Bount, priaee de Cbimay, gommeur 
d'Oadiiiarde, fetd-miréelMl-tîeiite&aDt des itmées de l'empereur 
Chartes VI et de la reine de Hongrie , qoi épousa , le 1 9 août 1728, 
Gabrielle-Fraii^oise de Beauvau , chaQoioesse de Poussay, flile de 
Mare de Bean? an-Craon el de Marguerite de ItigniTiUe. 
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A Lunéville, oe II detsembre I7S5. 

J'av encore en iininurd lui\ . Madame, des nouvelle de 
Viéae» et rimpcralricc n est siuement pas grosse, et les 
gassete ne met ce qu^ette disse ; pour la raine. Je doute, 
je vous favons» qu*ene le soit de sy tosi avec les maladie 
qu'elle a, qui sont, à ce que Ton dit, aproehante de celle 
de M""* de Gci bevillé. Je ne seay sy le peu] ) le de P;iris 
en cera bien contant qiunul il Tora veu à Nostre Dames, 
où TOUS me mendé qa*eUe doit venir. Je croy. Madame, 
que VOUS oret veu StinvUIc, quoyque vous ne m*en roen- 
diet rien ; mes c*est que l'on a (?ardé vostie kiue d'un 
ordinèrc à Taulre, car elle est du 5, et j oroit dû la rece- 
voir aamedy passé ; mes cela est bien heureux encore 
quand on les envoie après les avoir hi à la poste, car, 
pour Tordinére, on les garde sani les envoié et on les 
bnille, ee qui est, je vous Favous , bien déplais uni , car 
que Ton les lise, on le sçay bien , mes il faudcroit au 
naoms les renvoyer après. Je ne suis pas surprise que la 
raine Tesc élë de la magmAoence de Yerssaîlle, en y airi- 
vant ; eHe n*estoit pas acoutumé & voir de pareille pdalf, 
ny née pour s'ant voir métressc. L uj>oplecty de Talange, 
Madame, retarde bien son départ ; mes, comme je croy 
que le oourié que doit renvoié StinviUe viendra à cheval, 
vous feray mieux de mestre au oaucbe la petite caaséle 
que vous avet biiii vuulu m'acheler. Nous n'avons isy 
nulle nouvelle , et je suis acablé de rume, tant du servo 
que de la poitrine, ce qui m*obUge de finir.... 

A Lunéville^ ee 15 dessembre I79H(. 

Je vous suis bien oblige, Madame, de m'avoir envoié 
la casséte que je vous avoit demendc par le cauclie ; j'es- 
père que je Toray dimencbe prochain , pourveu que Ton 
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est eu le 2»oiiU de lu laire ciiargcr, car, sanl cela, les baiot 
reste dans les magasia ei ne viéne point. Je sçay oeta, 
parce ^ j*«vfM8 iaii demender à MdMt^ Fapotiqiiéve^ 
du quinquina en vin, ne voolaot Janaifi eaire tant cela, et 
M""' d'Epinois m'a dii que Ton Tavoil porlc ou cauche 
devant son départ pour venir isy, il y a S mois, et je ne 
Tay point resu» par eoneéquand il est resté dans lenaga- 
sin, donc Je suis bien fâchée, et Je crainderoit qu*ll ne fût 
de même de ce que vous m'cnvoié, à moins qu en de vos 
jaiis ne i est ûiit ciiargcr.... 

A Lunéville, ce 18 dcsseuibre 17!^ÎJ. 
J*ay r( su, Madamei la petite easséte que vous avetbien 
voulu m*acheterj donc je suis charmée, car elle est de 
très bon goûs et les poreelaine très béUe ; je vous re- 
nier sy de la pallie que vous avct Lieu voulu pi andre pour 
eela. Nous avons isy un temps bien cxirordinère ; il ge- 
loSt et négoit hier très fort ; aujourdlmy» il lait une pluie 
et un vent très chaux, mesme 3 a tonné et éelairay. Ce 
temps là est bien malsain , je m*en resant, Son A. R. et 
mes enfans aussv, cor nous somme lout acablé de rume. 
M"^"^ de Craon est aeouehée, dimanche, du garson ; elle 
s^ant porte à merveille, e*est son 17*** enlans...« 

A LonèvUle, ee 90 dessembre 1725« 
.... n a fait avant féer isy un térîble orage de vent et 

de tonniére ; plusieur viJaiîe ont eu des maison renversé ; 
cekiy d'Harocours a élé très endomagé ; l'é^iisc a été dé- 
oouverte et le docliéen est tombé, et la vielle maison du 
marquis de Bissy' a été presque renversée et toutes dé- 

1. Aiue-Ciaiide d« ThUrd, marquis de Biisy, fils de Jseqaes de 
Thiird, marquis de Bissy^ ei de Bonne-Hargaerile laarfriBe 4%- 
FaaeoQrt et de Franqaemoal, lientecaiit général des années dn roi. 
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couverte ; à Marcinville, auprès de ('i auii, 12 maison ont 
été renversé ; eiifain, il a fait un furieux ravage. Pour isy, 
il n*y a eu que la foodrie de S. A« qui a été déooavene* 
mes les plandie en voloit ; e*est un bonheur que per* 
sonne n*en est été tué. La reine doit donc aller à FOpéra 
à Paris, Madame ; je cro> que la salle cera bien piuine 
pour lu voir...» 

A Lunéville, cc8 jenvier 1726. 
L'ou u eu le temps. Madame» de lire vostre lettre à la 
poste, car je ne fiiis que de recevoir, à ce moment, celle 
du 30 du mois passé ; Je vous en suis pas moins obligé 
pour les bon souhait que vous me faiste pour cette nou- 
vclle anéc ; mes cela fait voir cjuniue il n y a nulle sûreté 
à écrire par la poste auqune nouvelle que Ton ne veulle 
bien qui soit veu. Je vous y et mendé seullement la resp- 
tlons^ de toutes celle que j'ay resu de vous par les courié 
et par de Slin ville ; mes , ce que je vous y peu dire, 
Madame, en toutes sûreté, et ce que je suis bien aise que 
tout le monde sçacbe, c*est que Tou ne peu vous estimer 
et aimer plus véritablement que je le fais ; soié en, je 
vous prie, bien persuadée. Elisabeth Charlotte. 

A Luné ville, ce 5 février 1726. 
Gonune Son A. R. envoie, Madame, ce courié à Paris, 
et qu'il doit revenir inssésament, je n*ay pas voulu man- 
quer de vous l'adresser imw \ous prié un peu de me 
mendcr par iuy, estant une \uni sûre, les nouvelle que 
vous suret. Je n'ay point resu de vos lettre depuis le re- 
tour de M' de Stinville ; sy vous m'avet écrit» Ton les a 

t. RéeeptioB. 
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gardé et brûUé à la poste» ce qui arrive à pressant assé 

souvant, car je n*en et eu auqune ; mes, pour par nostre 
courié, j*espèrc que vous m'éct ii ay et que vous me men- 
daray sy il est vrci que M'"*" de Prix et du Yemet* vont 
ce retiray, comme ou le dit» et que Ton croy que Ton ora 
la guère. Je croy que ee ceroit dans le temps pressant le 
plus grand malheur qui pû jamais ariver en France que 
la guère, car, or M' le maréchalle de Borwik*, je ne volt 
guère de généros en France en étal de cervy, et, pour les 
offlsié» Ton a réformé les plus ensiens et les melieurs, ce 
qui me donneroit bien movais opinions de la guère, sy il 
venoit à en navoir. J ay encore bducoup à écrire par ce 
couhé, ce qui me ioil iiuii .... 

A Lunéville, ce 5 mars i726. 
Le courié de M' de Guisse m a rendu liier, Madame, 
vostre lettre du 3 de ce mois ; il a fait bonne diligence ; 
je méteray à une autre temps à y r^ondre. Le nostre est 
encore à Paris, et j'espère que vous m*écriray encore par 
kiy quand il reviendcra. Dieu veille qu il nous aporte les 
nouvelle que Je désire» je croy» avec toute la France! Je 
vous diray, Madame» que nous avons eu hier un faiste 
charmante ; j*espère que Ton vous en fera la relations» 

I. Joseph Plrii-Dav«niey» célèbre SBiader» né k Morts, dans le 
Deophiné» eit le ptu eom dei qnain frères PIris, qoi, sur la Su 
da règne de Louis XIV, se Sient qd nom per leur lubilelé dans Tad» 
mlnislration des Sninees. (Voy* Saini-SImon» t. XVII» p. 41 S el soit.) 

S. Jaeqoes FUi-Jimes» dne de Berwiek» flis nainrel de laeqnes il» 
roi d'Anslelem» et d*Arabelle CliiireliUI» scbot du dne de Maibo- 
rovg» né en 1671» Mt maréehal de Franee le 15 février 170S» géné- 
ral des pins dûtingnés, qni ftit taé d*nn eonp de canon le IS joln 
17Si» devant PldUpsboorg. Il a laissé des mémoires <pii soni fort 
appréciés. 
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OBea jamais l'on a eu isy tant de magmllceuce qu'il y en 
a M wsifftisleS «I qiil etioHauMy des plus gdaniftr Fw 
M(}mird*hay, 11' de Cuite nous a donné un gnmd diné 

et très bon , et il donne cncoi e à soupé à nos enfans , et 
nous, nous soupons chez la princesse de Craon, cl le liais 
eemeoaiuteîsy, qui dura 9 oelon tontes apanmce^ lentes 
la nuit.».. 

A LuncviUe, ce IC mars î 726. 
ie tiens de rêceroir. Madame , vostre lettre du ii de 
ee mois, que j*orof8 dû reeev^r avant Uer, ce qui vous 

doit prouvé, et à moy aussy, qu'elle a été lu. Je croy que 
vous oret veu la gassette de Ilolande, du 8 de ce mois, et 
que cela vous fera voir aissémeat la raison qui rang Far- 
gent rare en France ; sy Ton en avoit eusé de mesme isy 
qu*à Bruselle, Ton en oroit arété bien davantage, ear fl y 
en a passé biuii plus ; uics tout cela ne nie surj)! ;uitl pas. 
Je ne vous en diroit rien sy cela n estoit dans les gassetOf 
qui sont assé publique. Mon fils Cliarie apaneé a(v<ûr, bier» 
rœuil erevé par une def en ouvrant une porte, quiUiya 
donné un sy violant ooup au desou de Tceuil , qu*il luy a 
entamé ; une ligne plus haut, il avoii 1 «euil crevé. Je ne 
puis encore paocer à cela sant trembler, je vous Tavous. 
U Ta très rouge et enflé ; mes j*espère que ee ne cera 
rien. L*od hiy met de Taux d'arqucbosuda desus , et de 
Faux rose et plantin dedans. M' du Hautoii», le eénéchal, 
qui ce portoit mercredy à merveille, estoii lùcr a la mort, 

1. A celte fête. 

3. Pierre-Paul-MaximilicQ comlc du Haatoy, grand seuechal de 
Lorraine, nommé par Léopoid surinlendaul des chemins , poûls el 
chaussées de ses Etals, par leUres patentes du 15jitivier 1715* Ce 
(ut le dernier qui exerça la charge de grand sûnéclial. 
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é'me grosse fièvre^ atee une alMfoes iréi eoMldéfiMe, 

qui c'esi îurmé en 24 heur dans son bas ventre ; il est un 
peu mieux, mes pourtant toujours en grand danger. En 
Térité, les mua qui Tiéoe si prontemem font Irembier. 
Bossenisr*» sotHS^overaeur de non fils, en a eo une 
pareille, et on luy a fait une térible opérations ; Ton la 
fera de mesme à M"" du Ilauloit j il soiu tout îes 2 en 
giand danger. 11 y a encore une iames de eliamiire de 
mes flUe, la petite Ghatilon*, à qui on en a Wi une p»^ 
leOle, aussy pour une abecès dtans le baa ventre ; ees 
maux là sont fort à la mode isy, ce qui ne me plait pas 
du tout, Madame. L'iiiestuiic tjuc vous jiu mendé de ces 
â homme qui ont été brùllé, est efifroiable ; 1 on u'eotant 
parier que de cbause triste à pressant. Le bon Dieu nous 
▼enOe bien assister! Je croy que Stinvifle partira dans 
peu poui' Paris; je vous écriray par luy... 

A Lunéville. ce 28 mars 1736. 
L'œoll de mon fils Cbarle est» Dieu mersy» guéry» Ma- 
dame ; il ne*luy reste plus qu'en peu de rouge et de jaune, 

qui est la fain ; {xuir du llauLoil, \aassébicn, à ce 
que dise les sir ugiens ; mes, pour le pauvre Bousmar, qui 
est à mon fils, est or de toutes espéranee» aussy bien de 
la Aunes de ebambre de ma segonde fflle, qui œ nome la 
ChatOlon. B est sûre que le temps qu*n fait cause une 
infinité de maladie extrordinère, et qu'il est bien mnl -aiti, 
car il fait ciiaux et iieumide ; pour mon fils, qui est à 

1. Heori Bounurtf, Mn-gooyeniear des princes de Lorraine, flis 
de Gluritt Bosswd, eoueilier eo la cour de Sniat*IUkiel , maître 
iM fSfiAIss et eanMiUsr d'Etal;^ et de Claire r£scayer. 

a. Elle derait ilre de la funille de Regnaalt de ChetiDoB, uoblie le 
as ma ISS9. 
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Vjéoe, Madamet ce porte» grâces èDieu» très bien» ei esl 
toujours bien «mé , à ce qui parois , de rempereor et de 

l'impératrice, maigi ê tout ce (jae l'on en dit dans les gas- 
sete» qui sont, je croy, des nouvelle très fause , d'autant 
plus que eda ceroit contre l'intérél de toutes l'Heurope» 
que TEspagne ce pû réunir avec les paiis éréditaire de 
l'empereur ; ce qui ceroit bien fasille sy Tarcbidudiesse 
épousoit donc Carlos ; mes je doute fort que celle nou- 
velle là soit vreti quoyque elle soit dans la gasseie , et je 
vous assure mesme qu'elle ne me donne nuUe inquiétude» 
ce qui ne ceroit pas, sy je la croyois vrel.... 

A Luné ville, ce 21 may 1726. 
J'ay resu, Madame, voslre lettre, h ce matin, par le ce- 
gréiaire de M' de Siinvilie» par laquelle je voie que vous 
eroiei toiqours la raine grosse ; pour moy» Je vous avous 
que je ne le puis croyre , et mesme je doute fort qu'elle 
est jamais d'enfans avec les perte l)lanche conlinuelle 
qu'elle a ; c'est ce qui luy cause ces foiblesse, joint encore 
à son ensiens mai» donc elle a petestre quelque resanti- 
ment. Pour la rareté de l'argent donc vous me parlé » ne 
me surprand pas, puisque Ton a finit passer dans les paiis 
étrange tout ce qu'il y en iwoii vn France dans les coffre 
du roy. De savoir sy c'est au proût du roy» ou à eeluy de 
ceux qui gouverne» c'est ce que je ne sçay pas; mes» des 
jans d*isy , qui sont revenu de la foiie de Francfort » disse 
que Ton ny voioit des louis mirliton en grand nombre et 
point d'autre monois ; cela n'est pas étonnant, Ton en 
donne dans ce paiis là 15 livres, et à Paris l'on n'en donne 
que i% ; cela est bien diférang. Le bon Dieu veille» Ma- 
dame» présever de la guerre , car il ne manqueroit plus 
que cela pour tout abimci .... 
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A LunéviUe, le 45 juin 172G. 
J'ay resu hier» Madame , vos 2 lettre par le courié de 
M' SiiaviUe ; mes la dernière m'a lail un semsible plaisir, 
qaoyque je savois d^à comme M' le Due aToit élé arété, 
et que sa charge de premié ministre estoit suprimé, par 
un courié de de Guise , qui ariva avant hier, à 4 heur 
après midy, et par qui M'"'^ de Guise me Técrivy ; mes 
die n*en savoit auqune particularité, ny oonune il avoit 
été arété ; insy, yostre lettre m*en a apris plus que la 
siéne, et toutes les autre que le courié m*a aporté, or une 
de mon neveu, qui me le mende, et M' de Stinville aussy ; 
toutes les autre n'en disse pas un mot , aiant été écrite 
avant cette grande nouYelle, qui. J'espère, va rendre k la 
France la paix et raboodance, et à nous la tranquilité. 
J ay un très grand mal de teste, Madame, ce qui m*em~ 
pécbe de vous pouvoir écrire davantage.... 

A LunéviUe, ce S9 Juin 4796. 
J*ay resu, Madame, vostre lettre, hier, par le courié de 

M' de Stinville, avec la harangue que le roy a fait à son 
conseille, où je trouve que il ee pouvoit bien pancer de 
ce louer des cervise que M' le Duc luy avolt rendu, car il 
n'estoii pas fort avantageux, ny à luy, ny à son royaume. 
Pour moy. Je suis toujoiuv surprise que Ton est pas arété 
les Paris* en mesme temps ([uc le Duc, et saisy tout 
letu's papié et ceux de M''^'' de Pris, car c'estoit ché elle 
que Ton donnoit tout les ordre pour faire passer tout Tar^ 
gent or du royaume ; et, marque qu*il y en est bien 
passé, c'est que l'on n'a ven, à la dendére foire de Franc* 

I. Les «ium frètft Pàrif, Mvoir s Pàris l'ibii ; PliiSi dit lalloa- 
lagnt ; Plrii» dit Moatonrld, et Pirii'Dnivnie^f ; novs renvoyons à 
It Mie qse aoat ams dmniée sir ee dersîer, p. SIS. 

15 
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forl, que des louis, et que le roy de Prusse et celuy de 
Pologne en paie leurs troupe avec de 1 or de France; cela 
est irès sûre, sanl comler oe qu*il y en a à Hanôwre el 
eo Hokiiide. De pareiOe somme m^terois bien qudque 
recherche, et cependant Ton nVn fait auqune, ce qui 
cause un grand étonneiiu ni ù toute rHcuro|)e. M' le Duc 
poura ce plaindre autemeot que Ton luy a auté sa charge 
sam raison» el aiani suget de ee plaindre, el sadiani le 
déplorable état où il a réduit la France, que e^est son 
prétexte, ira lillc soulever une guerre ? Enfain, je n'en 
répondcrois pas, et sy Ton avoit fait les recherche de 
rargenif il o'oroit pas un mot à dire, el seulement à im- 
plorer la démanee du roy ; et U me parois que Ton Forolt 
réduit h cela bien aissément sy Ton avolt arété les Pàris 
à Uni et «Icniendé à voir leurs eomjiip, cl à quoy avoit 
été eiiiblGiè Targealquc mon frère avoit lessé dans les 
couffre du roy, et eeluy qui y esloit enuré d^uis, puis- 
que ny pantions ny gage ne sont paiés ; cela estoit tout 
naturelle et justifie plainement ceux qui on ouvert les 
ieux au roy sur le chapitre de M' le Duc ; il me semple 
que cela estoit tout oaturcile. Vous me feray grand plai- 
sir à me mender toutes les nouvelle que vous soret, et 
dorénavant les poste ne sont pins 4 craindre, car le gou- 
vernement d à pressant nie parois des personne U ès juste 
et équitable ; j'en loue Dieu de tout mon cœur.*.. 

A Lunéville, ee 9 juillet 4726. 
J*ay resu ee matin, Madame, 3 de vos lettre en même 

temps, Vune du 3 et l'autre du 0 de ee mois. Vous me 
mcûdé par cette dernière une nouvelle qui me leroit un 
semsible plaisir, sy elle est véritable, louchant les hon- 
neur que le roy a donné à mon neveu, comme les «voit 
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feu mon frère ; mes j*ay palne encore à m*en flaté^ ear Je 

croy que, sy cela csloil, mon neveu me l'oroit mcndé luy 
mesme, car il connois assé ma tendresse pour luy pour 
croyre que je ceray plus semsible que personne à toutee 
les griees que le roy Iny fera ; eèlanie foit enoore unpea 
douler de cette noUYèOe. Pour le mal que j*ay au piet, ne 
va pas trop bien, Madame, et je croy que j'ay encore du 
temps à pouvoir rester sans me promener. Je suis très 
semslMe à la part que vous y voulet bien prandre» comme 
aossy à toutes l'amitié et Tatachement que vous me mar- 
qué en toutes ocasions ; je vous assure que je la mérite 
par restime et la sinsère amitié que j ay pour vous... 

A LunéviUe, ce 13 JuUlet i7â0. 
Je YOUfl assure. Madame, que i*ay été bien touchée de 
Tacident qui est arivé à M' vostre frère avant hier à BUdn- 

ville , où il c'est casé la ]ambe. Lenoir, qui luy a remis, 
assure qu'elle Test très bien , et depuis il va autant bien 
qu'il est possible dans l'état où 11 est ; mes, à un homme 
de sa taille, c*esl une eradle soufranee de garder le lit 
40 jours. Je vous assure, Madame, que j'en partage bien 
la paiuAî que vous avet.... 

A LunévUle, ce 15 juillet 1736. 
L'addent qui est arivé. Madame, à M' vostre frère , va 

de micu'v cii mieux jusqu'à pressant, et il y a tout lieux 
d*espéray qu'il en cera quite pour un peu de soulrance à 
garder le lit ; mes, pour la cbaiieurs, est, Dieu mersy, 
suportable par un vent du nort quiiait et qui rafraleby le 
temps. Pour le mal que j'ay au piet, Madame, devient 
toujours plus ^'l and ; mes le bon Dieu le veut insy ; pour- 
veu qu'il me fasse miséricorde, je ne puis trop soufrir 
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pùm luy. Comme cette lettre va par mi eourié qui doit 
menir, je n*ay pas voulu menquer, Madame , à vous 

écrire et à vous prière de rac nicndcr ce que vous soret 
de nouvelle. Il me semble que tout ce que Ton en avoil 
dit touchant mon neveu ne ce confirme pas » donc Je suis 
bien Oché ; j*avou8 que f atant avec grande impatience ce 
que le roy luy rende Justice, ce qui n*est pas encore arivé 
jusqu'à pressant ; mes il faut espéray, Madame, que le 
roy réeompancera en luy les servlse que luy a rendu mon 
fràre. L*on peu voir la diférance qu*il y a eu entre son 
gouvernement et eelluy de H' le Duc. La douleurs que 
j'ay au piet ne me permet pas de vous rien dire de plus 
et me fait imir.... 

A LunéviOe, ce 93 juillet i7â6. 
L*on a levet, Madame, vendredy demié, le premié apa- 

i cille à M"^ vostre frère , et sa jambe va par merveille , et 
il y a tout lieu d'espérer que il en eera très bien piirry. 
Il ce portoit très bien hier au soir, car tout les joiu's il va 
du monde à Blinville» qui nous en raporte des nouvelle ; 
mes, pour mon piet, va à sa guérison; mes eda dura un 
peu plus lonlemps, car Ion n^a pas }ui:ù h propos d'y 
rien mestre pour le faire supurct, et comme la petite 
écorchiu^ qui y estoit sur les nerf et tenderont, j'en soufre 
bien davantage» Gepandant les sirugiens et Lenoir, en 
qui j'ay grande coiÀence, m'assure fort qu'il n'y a rien 
à eraiiKlre. Je iVay pu me faire saigner, car j'ay eu quel- 
que chause, mesme assé fort, mes j'ay eu encore une 
grande inquiétude pour ma fille Charlotte, qui a eu 4 
acés de fièvre tierce, avec, au 3 demié, de grande seueur; 
les S premié, elle les a cachée ; on luy a donné aqjour- 
d'huy, qui est son bonjours, de la mune, qui la purgé à 
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merveille ; j*cspère que oelâ diminûra son aoès pour de- 
main, qui en est le jours. J'ay une grande consolations 
dans toutes mes paine , c^est d'avoir isy M"*^ de Remire- 
mon ; je vous avous que cela me (ait uo grand {riaisir,, 
aiani toutes eonfienoe en elle. Pour tout ee qui regarde 
mon neveu, Madame, U n*y a encore rien de Mi ; mes 
J'espère tout de la justice et de récuiité du irouvernement 
du pressant, tant pour luy que pour iious; iasy, celia me 
tranquillise lort. Je ne «çay de ees cauté isy nulle nou- 
velle 

A Lunéville, ce 50 juillet 1726. 
Je n'ay pu répondre samedy. Madame, à voslre lettre 
que le oourié de Stinvilie m*a apporté» parce que il estoit 
trop tar et que je n*avoîs pas le temps. J'estolt très in- 
quiète de la santé du roy, mes un courié du cabinet, qui 
a passé hier isy, m'a fait le plaisir de me venir dire qu'il 
étoit or de tout daiigé, et mesme il m'a aporté le détaille 
de toutes sa maladie, écrit par Bodar^ ; il aloit à Viéne^ 
mes il m*a finit bien du plaisir d^avolr cette atantlons, et 
ces nouvelle esloiL du saïuedy 27, à midy ; il n'y en pou- 
voil avoir de plus fraîche. La fièvre a aussy quilé ù ma 
segonde fille, par le secours du quinquina; pour mon piet, 
me fait toujours bien du mal, et fl est pire qu*il n*estoit fl 
y a 8 jours ; Ton m*y a mis ai:^ourd*buy le baume du 
samaiiiiii, qui est de l'heuil de miUepetuy, nvec du gros 
vin et des rosse de Provin ; il me parois que cela a un 
peu adousy mes douleurs. M' vostre frère va de mieux 

1. Jean-Baptiste Claadc Dodart, premier médecin da roi, mort à 
Paris en 1730. II était fils de Denis Dodart, conseiller, médecin du 
roi, premier médecin du prince et th la princesse de Conli cl cûlia 
de Looi» XIV« membre de l'Académie des sciences» mort en 1707. 
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en mieux ; mes cela luy fait une cnièlle palne d*e8lre sy 

longtemps sur son tios, et je le cumprautl aissément, 
mes les sinirgiens espère (ori qu'il ea cera quille pour le 
mal***- 

A Lunéville, ce 5 août 4726. 
Je suis ravie, Madame, de la boimc santé du roy et 
qu'il soU guéry» car sa maladie nous avoil bien alarmés. 
La fièvre a quilè auasy à ma petite fiUle, par le eeooura 
du quinquina ; mes il c'est joint à mon mal de piet un m- 
malisme sur la mesme jambe, qui me fait extrément 
fioffrir, surtout la nuit, que je ne puis dormir et que mes 
douleurs redouble d'abori que je suis dans le lit* Sanl ce 
maly mon piet ceroitguèry dans 3 Jours ; mes eda me Ait 
plus soofrirque tous les mauxipie m*a faict mon piet. Je 
dore un peu les après diné, ne pouvant dormir la nuit ; 
c'est ce qui fera» MadamCi que ma lettre cera tout 
courte*..* 

M' Tostre frère va de mieux en mieux, mais on ne le 
fessera pas mareher de kmtemps, car on le dit encore 

engraissé depuis qu'il est au lit, et sa pesanteur fera que 
Ton ne le iessera pas marcher sy tost qu'uu autre. 

A Lunéville, ce 15 août 172G. 
Quoyque je n'avois jamais veu M"* la duchesse d'Or- 
léausy Madame, je n*ay pas lessè que d'estre touchée de 
sa morts par raport à mon neveu, car e'est une très 
grande perte qu*ll fttit d'une femme d'un td mérite que 
ccluy qu'elle avoit. Je vous assure que je la resant bien 
poiv luy, l'aimant comme mon propre eafans. Je vous 

I. Elle mourut à Ptris, le S a^ftt à^ée de %i ans. 
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suis 1res obligé, Madame, de T inquiétude que vous avcl 
pour mou mal de piet ; il n'est pas encore guéry et me 
cause toujours bien de la douleurs* Je suis toutes épou- 
yanté des apoplecty qui sont dans ma maison : la Leurie, 
ma première dunes de ehambre» en est morte la cemaine 
passé, et du Ménil*, mon écuier, en est tombé hier à sa 
campagne» ei Ton ne croy pas mu plus qu il en puisse 
revenir ; je vous avons que eda m'éfroit fort.... 

A LunèviHe, ce 5 septembre i7d6. 

n est vret, Madame, ({uc la maladie de Son A. R. m*a 
fort alarmée, mes, Dieu mersy, il en a été quile pour 3 
aooès de fièvre tierce, que le quinquina lui a auté ; il le 
prand encore, ce qui Ta empèdié d'aller aujourd'buy h la 
diasse du eerl, où est uUu le prince et la princesse de 
Birkinfled^. le devoit aller avec eux, mes mon piet n*est 
pas encore assé rafermit pour pouvoir cours en calèche, 
sy bien que c'est M"^ de Llxsin qui les conduit à ceste 
chasse, M"* de Guise n*aîant pas ossè y aller, craignant 
en courre, ear elle est aussy isy avec sa fille et le cheva- 
lié de Bétune', qui est venu avec elle. Voilà donc la 
raine entièment guéry, Madame ; l'on dit mesme qu*eUe 
ira dans peu à Fonudneblaux ; ces maux sont violant, à ce 
qui me parois, mes die s'ant tire bien. Je croy que ce ne 

1. Gabriel du Mesail, scignenr d'Ohiiville cl de Variocourt, pon- 
Terneur des (vageb du duc Leojpold, puiâ ucu^ur de S. A. R. iUudame, 
ta 17SS. Il fiit déclaré geotUboome tvee Gibriél son frère, par Icilres 
paiflniM expédiées le 10 eTrit 4701. (Dem Pelleiter, p. 071.) 

î. Christian III, doc do DaTicrc, comie palalio da Rhio, prince de 
BIfdMaiBU. 11 mit époosé, le âl septembre 1719, CeroUaedel^usta 
Siibisik. 

S. Lonis-Basite de DélUuDC-Charost, né en i67i, chertlier de 
Mte, cepittinc de Tsissean en 1696, mort à Ptris le SI mars 174S. 
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( 1 1 u })as la dernière alarmes qu'elle donnera, ( ar je croy 
qu elle retombera quelquefois encore dans les mesme ao- 

A LunMlle, ce S9 septembre I7S6. 

U y a un temps înfiny, Madame, que je n*ay eu de vos 
nouvelle ; je n'ay pas voulu lesser repartir M' le mai qiiis 
de S lin ville sant vous donner des miene. Je vous avous 
que je suis ravie de le revoir partir, el que J*ay grande 
impatience qu*fl soit à Paris. Noos nVons isy aaqune 
nouvelle; nous y allons souvant à la chasse : noas en 
avons fait hier une, la plus belle du monde. M""® de 
Chimé 8*ant va après demain è Brusselle» avec son mary; 
Je eroy qa*elle trouvera bien du changement, aubomieur 
que Son A. R. a vouhi que Ton luy fiisse isy, à ceux 
qu'elle ora là, où son mary n'a point de rang cl s'y 
apeile le marquis de la Nerf, et non pas prince de Ghimé, 
car U n*y a que Ténée qui a rang de prince d'empire et 
luy ne Ta eu que isy, parce que SonA«R. Ta voulut à 
cause de son mariage. La faveur des Graon est plus 
violante que jamais, c'est tout ce que je vous en puis 
dire.... 

A LunéviUe, ce 17 octobre ilÈà. 
ie vient de recevoir. Madame, vostre lettre par le cou- 
riédeM' de Stinville; mes fl me parois que vous ne 

savel nulle nouvelle; nous n'avons isy que celle du ma- 
riage de M'^"^ de Vidempicre , qui épouse M' d'Anonville', 

I. EliiaMi-Ciiariolla-UopoldiM Cirdoa, SUa d*lumB«ar da 
S. A. R. Midaae, iJla da JeaB*Pliilippe de Cardoa, II* da wm, 
«hevalSer, eonla daYtaderille, dit la conle de CerdoB-Videavittre, 
leifeeur de Videaipierre, cbtabellaa de Léapold 1*% eaiaiie eoa* 
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dorK" la mcrc esloit M""* d'Esbcstain, chanoinesse de Re- 
nûreaion* Cette nosse ce fera inardy. J*ay iioe bonne flu* 
tiODS dans la teste» Madame, et sur le eou, ce qui lût que 
je ne voua diray rien de pla8«..« 

A Lunévillc, ce 24 octobre 1726. 

Celle sy n*eât seullement» Madame» que pour vous re» 
mersier des noaveUes que vous me mendé» par voatre 
lettre du 15» que Je vient de recevoir, i'espère que H' de 
Stinville ora ordonné, de ma part, nos porteret de mes 
eaCans et de moy à Gobcrt* pour vous les donner.... 

... Pour le roy Stanislas, je n y praod nulle intérêt» et 
ne m'en souey guère* J*arrive de la chawe du cert» que 
nous avons pris et Je suis un peu lasse» Madame» ce qui 
m*oblige de finir.... 

A Lunéville, le 2 novembre 1720. 
J'ay resu hier, Madame, vostre lettre par Lefort» et Je 
vous suis bien obligé d^ nouvelle que vous m*y mendé. 
Jevousdiray queSonA. R.eDaeu hier de Viène» par 

lesquelles on luy mende que les rois de Suède et de 
Prusse^ ont acédé au traité de Yiéne» et que le sénat de 

seiller d'Elal cl premier j^'cuiiihomiae de la chambre des princes de 
Lorraine el bailli de Saiot-MihieU el de Fraoçoise>Gabrielle-Char- 
lolie-Eiigéoie Capilzachi de BoUo|{oe; mariée, ea i7%6, à Frao^oia, 
coMts ét Bloise, ehenlier^ comte d'mumonfiUe. 

I. Ce peintre avait fait, en 1709, les porlrails des priûces ei prin- 
eeitei de ft famille de Léopold, moyennant nne lomme de Ai7 lonit 
d*or. Celle ptrlicatariiA eit consissée dm m mémoire, daté de 
Paiit, te IS men de eelle taol^ el ^ est eonterrè dent let pièeee 
JsstifleilIfeB da eemple dn liéiorier eéadnl de Lortiiae» poar l'enide 
i7iK 

9« Fiédérie-Gnilliune roi de I>niMe* aé le 19 toAl 16SS. U 
eommeB(a k régner en f 718 el monral le SI mai i7é0. C'était le père 
de Firédérie II» dit le Gnnd. 
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Suède y a ooDsanty, et queleroidePnuBeiirévoqaésoD 

accestions à celuy de Hannôwre. J'espère que cela empê- 
chera la guerre, et je le souhaite de tout mon cœur, car 
elle est bien à craindre» surtout pour ce paiis isy, où 
nous somme agoméré entre S grandes puissance* 11 hli 
m temps aiximfnable de pluie et de vent, et ce mesme 
temps là dure depuis méerc(!y. Mes, Dieu mersy, M"'*^ de 
RemiremoD est arrivé la veille que le movais temps est 
venu. Je m'envois, Madame» au salul de l*oetave des 
moit» oe qui me bit finir*..* 

A Lunéville» ce 14 dessembre 1726. 
Gomme je n*ayme point» Madame» à donner de m<H> 
vaisse nouvelle» Je n*ay pas voulu vous écrire tant que 
M' vostre Irére a été mal d*une éresypeUe à la Jambe 

qu*U a eu cassé ; nr ^s , comme il est à pressant guéi y , je 
vous écrit par ce courié. II f( roit Ition à souhaiter, pour 
luy et sa famille» qu*ii voulu ce faire trensporter isy» car 
il lait une dépanoe très grande à Blainville» qui ne luy 
ftdt pas grand honneur» n'estant que pour des Jans de 
son voisinage ; outre cela, c'est que, sy il luy prenoit 
quelque aeldent, ce que Ton ne soroit prévoir» et que les 
aux des â petites rivière fusse débordé^ ce qui arrive assé 
ordinèrement dans Thivert» fl ne pourroil y avoir nuQe 
cecours ; mes il est sur cela d*une ostinations qui n*est 
pas pardonnable et qui fait liieii de la paine à tout ces 
amie. Le pauvre de Lemberiy est bien mal à Nancy» 
dié M"* sa sQBur» d*une flutions de poitrine ; il est mesme 
en dangé.M» 

A LunévOle, ce 24 dessembre 1726. 
C*est avec grande présipitations» Madame» que je vous 
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écrit celle sy, pour vous dire que j'ay resu la vosti o , du 
18 de ce mois , hier, pnr un courié. Je souhaite fort que 
les espéranee que Ton a qu*il D*y ora point de guère aoil 
vérilable» car J'ayme fort la paix. M"* d*Bslaiii est rqMurty 
et oonte de rester encore quelque jours I Vobecour, vrmA 
que de retourner à Paris. VAU' vous dira des nouvelle de 
M' de Lenoncourt, car clic l'a été voir à Biainville ; il ce 
porte assé bien, et M' de Lemberty est or de dangé» mea 
il est au lait deftoneset taiste onenourise; Je trouve cela 
Lien dégoûtant. l*our des nouvelle, nous n'en avons au- 
qune, et comme il faut songer h sa consciont c j^our faire 
mes dévostioos à la messe de miouit» cela me Mi llûir.«* 

A LuDéviUe, ce 31 dessembre 1726. 

Je TOUS sois très obligé, Madame, des bon soubait que 

vous me feiste pour la nouvelle anée où nous alons entré, 
et aussy de vouloir bien vous informer des nouvelle de 
mon ûls, qui est à Yiénc ; il est, graoce à Dieu , en Ués 
bonne santé, à un peu de rume prest, mes qui n*est pas 
grande cfaaose, car il me mende qu*il aloit au vespre de 
la Toison, m*aîant écrit le jours de S* Tomas , cl, dans 
cette ordre, Ton y faisie en grande tci éiiioiiy les 12 apaut- 
tre. Je ne croy pas. Madame, que M*"* d'Estain soit en- 
eore de retour à Paris, car elle conloit de rester encore 
quelque temps à Vobeeours. L'histoire que vous me 
mendé. Madame, de ce docteur de S(;i bonne cl chanoine 
de NostreDame, est bien surprenante de c'estre abillé en 
Cunes pour aller à la comédie ; il valoit mieux y aller et 
mestre oeuicment une cravate et un surtout ; il but qa*il 
est perdu Tesprit de c'estre mis en fammet*«. 
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A Lunèville, ce 44 Je&vier I7S7« 

Je voil, Madame, par voslre lettre du 11 de ce mois, 
que vous croyet que M' de Stinville estoil is\ , mes il est 
resté à Paris, Son A. R« luy aiant envoie un ordre pour 
y rester» aiani bien des a£bdre qui rempèehe de pouvoir 
▼enirisy; mesJesuisbieDfàehéedevoIrpareettemesine 
leltre que vous avier un grand mal de teste, car je vous 
souhaite, je vous assure, une santé parfaiste ; mes le 
mauvais temps qui fiBdi peu biea y avoir eootribué, car il 
esl tèrible. M"*" vostre belle sœur n'a peu estre d*auqune 
de nos 2 faiste des roy, donc la segonde c*est faiste hier, 
estant au lit depuis Nouel avec sa perte de sang ordinère, 
mes qtû luy a liien plus duret cette fois isy que les autre, 
car elle esi encore au lit* Je suis, en vérité, bien l&cbée 
de la guerre, et encore plus, parce que plus Je panée pour 
quelle suget la France Ta feit, moins je le puis compran- 
drc, car je n'en voit auqueii que ce traité de Hannôwre, 
qui me parois une pauvre raison ; car, aiani été fait par 
M' le Due , sy j*estoit du roy, je ne le tiendrois assurëorât 
pas, d*autani plus que la France n*en tira nulle avantage, 
et que c'e^l contre le roy d'Espagne, qui esl de la maison 
de France, que ce fait celle guerre. Je vous avous, Ma- 
dame, que, pour moy, je ne la puis comprendre.*.. 

A Lunéville, ce 41 février 17517. 

J'ay eu des nouvelle de mon lils, Madame , par un se- 
grétaire de Son A. R., nomé Point , qui est revenu de 
Viéne. Mon fils me monde que jamais le carnaval y a été 
sy gay que cette anée, et que Ton sy est très bien diverty • 
La grossese de Timpératrice ne subesite plus, mes je voie 
que celle de la raine rasure tout les jours de plus en plus ; 
ce ccra tme grande joye sy elle donne un dophin. Pour 
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moy, quand je le veray, je le croyray. Pour isy, nous 
n'avons nulle nouvelle. Je eroy que vous soret d^» Ma- 
dame, que H"* de GusUne* a perdu son fils énée, qui 

csioit un garson de mérite. Je croy que son père en 
moura de douleurs ; pour elle, aime mieux son cadet, 
qui estd*un caraqueter bien diférani dr l'énée. M"«de 
Ville* me reviendera done avee H*^ de Stinville. Je sou- 
haite fort que Tair d'isy puisse luy rendre la santé ; il 
n'est pas trop bon jusqu'à pressant, car il y a isy une 
eantilé de malade très grande et bien des mort subite ; 
mes e'esi dans le menu peuple. Je eroy que le tenq» in- 
eonstant qu*il liiit eause eda, ear il fait un Jours eliaux ei 
un froit. Pour moy, Je m*en sant bien avee mes pituite 
dune je suis acabîé, et Son A. R. est de mesme. Vous ne 
me dit rien. Madame » du mariage de la ViUemoras ; il 
me parois pourtant asaè extrodînère pour esire digne 
d*estremendé, d'épouser à 85 ans un homme de 50 ans ; 
il faut cstrc bien enragé pour cela ; M"<^ de Mené en est 
dans une fureur extrême, estant sa proche parante.... 



i. Âotoinette de Nettaocoart, fille d'hoQoeor de U duchesse de 
Lorraine, et fille d*Emont comte de Neltancourt, baron de FrencI, 
seigneur Ue Coadé-âur-Moâelle, de Marie Joly, goavcrnaule des 
filles dlionneur de S. A. R. Madame. Elle épousa Christophe , mar- 
qsit de Cotiiie, seigneur dt Pontigny, de Goiid6«ir-lfoMne» «le.» 
ele.9 colonel da légineat des gaides desdaca Léopold et François III, 
leur piender chinMIaii et emeiOer d'Etil. Leur fili aîné dlilt Loaia- 
Caiiries de Cntline} le cedet. Mire marquis de Goatfae, 

celonel dn régiment de fiaiuwlt poor le senriee da roi. 

a. Ce doit être Thérèse Canoo do Ville, chanoinesse de Clainraox 
à Meu, morte en 1714 , fille de Chariea Cmoa , bem da Saiat-Em- 
pire , conseiller d'Blai de S. A. R», marqoia de Ville» et de Jeaum- 
HenrieUe de FieqoelnKMit. 
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A Lunévillc, ce 20 février 1727. 
M' de Stio?iU6 m'a rendu hier vosure leUre» Jiailinie ; 
mes Je a'ay pas grand tant à i r^jKMidre» car nooa acMume 
dm la glande oeii|iatioiis d'ime faiste que nous avons ee 

soir, et des répétisiims de dance de mes enfans, qui doive 
dancer 2, entre les 2 deniié jours du carnaval. Pour îa 
guerre , il me parois que» malgré tout les préparatil ipie 
Ton lalide tout eantépour eda» que personne ne la croy* 
La grossese de la raine n^esl pas cm davantage. U est 
vrct que M"''" de Bauvo, fille du iiiarcchalle, épouse Mardy 
des Armoise*, le lieulcnant des garde. Sy i! ont de baux 
eniuis, cela cera surprenant , car il sont bien lait tout les 
9» et elle est borgne de la petite véroUe et très grosse par 
la taille ; mes, eomme vous dite très bien» tout cours à la 
fortune, et celle de celte race là est bien grande. M"'" de 
Craon est fort alarmée de son fils Lolo, qu'elle aime fort, 
q[ue Ton croy qui a la rouyoUe ; sy eela est, nous couront 
tout grand risque de la gagner, ear Son A. R. y va à 
*rordinère, et die est toujours aupret de eette enfiins. Je 
ne la craint pas pour moy, mes bien pour mes enflons.... 

A Lunéville, ce 37 mars 17jl7« 

J'ay resu k ce matin, Madame, vostre lettre du 24 de 
ce mois, par laquelle je voit que vous avet resu celle que 
je vous mendois des nouvelle de mon fils, il est. Dieu 
raersy, mieux que Jamais avec leurs I^» et mesme 

I. N. des AnnolMs » liestenast des sirdes et dtembeHin 4e S. 
A. R.» époosa, en juin 1717, Anne de Betam, Slle de Louis nar- 
qebdeBeMvn, il*dmaoia» seigMorde FléfiHe et de Pelas et 
Wfris de MovieH» ceaseffler d*£tit, beiUI d*Alien«gae elniiddial 
de Lefffeiae, et de Jeeiae-Htrie-llidelefae de Ladfe, st première 
leame. 
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rimpéralrîee luy fait hi grèee de le fUp» encré quand elle 

garde le lit; qui est lui 1rs crande distinctions, (jue n'on 
jamais eu qoe les arcliiduc, et mon iiis a les mesme en> 
tré. Insy, irons voié. Madame» qu*U est àViéne bien 
agréablement. Il est party ee matin 3 de vos nevea à la 
mode de Bretagne pour aller dans le régiment de M de 
Lignéville ; l'un est le segon iils de Mt de Lemberly' et 
l'autre son cousin ; un 5*"® (ils de M*"*" de Grune, e^esl 
bien le 4^, mes le qui a été à nous page» est allé 
avee en, 9 antre de nos page et le Jeune Martigny*, qui 
s'ant retourne, car il y a (iéjà 2 ans qu'il cert en Alle- 
magne. Je ne doute pas» Madame» que la raine aiant eu 
nne étoille assé beureuse pour épouser le roy» ce qui pa- 
rolssoit assé incroyable» ne Test de mesme pour donner 
un dophin à la France. Peu de temps èclersyra de ce qui 
en cera, car on la dit h my terme. Je vous assure que la 
paix est bien à souhaiter pour tout le monde» et je vou- 
derois bien que la France lessà batre TEspagne et TBn- 
gleterre, sani s'ant mellé ; en ce cas» mes Yceux ceroit 
tout pour 1 Espagne, je vous l'avons. Je croy que la nou- 
velle que l'on vous a dit des llolandois n'est pas vrei, 
mes je voudcrois de tout mon cœur qu'elle la fût» car 
eda empédieroit bien sûrement bi guerfe...« 

A Lunéville, ce 22 avril 1727. 
Comme Son A. R. envoie, Madame, uiuourié à Pari>% 
et qu'il doit revenir dans peu» je vous prie de vouloir 
bien me niender par luy ee que vous soret de nouvelle. 
L'on ee flate fort à Tiéne qu*il n*y ora pas de guerre ; il 

I. Aadré de Lambertye. 

a. Lavis da Hm» comte de Martisay. 
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nous en est venu hier un courié. Mon flls s'y porte^ 
grâces à Dieu, à merveille ; mes celuy qui est isy a un 
Irés gros rume avec un dcvoiement qui m'iaquiète cniei- 
lement. ie vous prie, Madame, de me mender an vret ce 
que Toa croy de la grossese de la raine, car fl me parois 
étonnant, depuis le temps que l*on la dit grosse, qu^elle 
ne santé pas remuer son enfans. Stiuville est toujours isy, 
ei je ne croy pas qu'il s'ant retourne encore de sy tost. 
Ht de Remiremon doit arivé demain, dono J*ay bien de 
la joye ; M^ sa sœur vient aussy quelque jours ensuite, 
cela fait, Madame, que, sy vous ne me naendé pas quelque 
nouvelle, je n'en soret plus du tout.... 

A LunéviUe, ce 29 avril I7â7. 
l'ay resu. Madame, par nostre courié, vosire lettre du 

34 de ce mois. Je vous suis très obligé de l'inquiétude 
que vous avet de la maladie de mon flls Charle ; il en 
ceroit déjà guéry sant un cruelle mal de dant qui le re- 
prand de temps en temps, et qui est sy violant que cela 
luy cause la ^vre, et eepandent il n*a point de dent gâté. 
11 faui (jue ce soit une flulions, mes je croy que le temps 
qu'il fait y contribue baucoup, car il faii irès chaux le 
Jours et toutes les nuit il gelle. Il est bien à souhaiter. Je 
vous assure. Madame, par toutes sorte de raison, que la 
paix continue, et j'ay trop bonne opinions du cardinal de 
Fleury*, que je connois pour un parfaisteinent honeste 
homme, et qui n'a que le bien du roy et de l Etat en teste, 
n'aiantnyenfans, nylMaQiUedoncilcesou8y,poureroyre 

I. André-Hercule de Fleory, né ILodève, le 33 jaÎQ 4653, noamé 
k révèebé de Fréjus en f 698, pois précepteur de Louis XV el cer- 
diiid en 1796 ; enfin , il fat mit à la tète do foavwMMc&t el mimnit 
en i74d, dias sa 90« année* 
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qu'il fasse prandre au roy le parly (ies EntHois conire le 
roy d'Espagne» qui est propre onde du roy, frère de son 
père et de 8a mesine maison, et pour qui ? pour les En* 
glois, qui ont toujours été de tout temps les plus mortelle 
enemis de la France, et qui, après c'est ap:randy et rendu 
puissant par le moieus de la France, ce ecrviront de cela 
contre la France mesme ; c'est la pure vérité. J*espère 
que le bon Dieu ouvrira les ieux au cardinal de Fleury 
et au roy mesme, et quH quitera cette maudite allanoe 
d'Engleten*e et ( cra plus tosl pour TEspagne. Nous avons 
isy, Madame, ie jubilé et je vais faire mes stastions.... 

A Lunévllle, ce 8 may 1797. 

Je stiis bien fâchée de voir, Madame, que vos espé- 
rance de la t)aix change ; pour moy, je Vespère encore, 
je vous Tavous. Pour le prince de ContyS quoyque il fût 
un peu folt je ne lasse pas que de le regréter, car il a 
toi^ours été pour le bien du roy et de TEtat. Je Vfius 
avous que j'orois moins regreté M' le Duc que luy, car il 
n'a jamais lait que du mal, et cela est bien diléraiig du 
priooe de Coniy* Je croy que sa lames en oera touchée 
par tout les repanty qu'il a eu à sa mort des movais tran 
temcnt qu'il luy a donné. Pour moy, j'ay été atandry en 

!. Le priDCe de Cooti, allaquc d'une lu-vrc violciuc , est ninrt le 
4 mai. La division était terrible eiilrii lui ol fLinme. Ce pauvre 
prince avait le malheur de l'aimer presque aulaiit iju'il en était haï.... 
Dans ses derniers morncnls, il parla à femme de son inclination 
violente pour elle, la pria de régler sou testament clle'mûme, chas^ta 
ceux de ses gens qu'il avait chargés de Tavertir de la conduite de sa 
fanme, et qoi l'avaient trop fidèlement servie entre vaktê la camitif a 
da La Rocba. EaSa, ca panna priaaa ait sMNrtfielima da dem 
eraailat paMlaas aalra mari at fanuaa» rmaar at la jaloviia. (Vfllaia, 
Ménoifaa.) 

16 
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lisant tout ce qa*il luy a dii de toudunl ; pour la Tilaine 
la Roche, esl un monsire à ne jamais soufirir dans auqune 

maison. PourM^ le Duc, ne lessc pas que de me faire pitié, 
car d ésire aveugle est bien triste ; mes cela prouve bien 
la justice de Dieu*, qui comence à punir en luy tout les 
crime qu*il a comis. Il ceroit plus heureux d'estre mon 
que d'estre comme fl est ; mes il a foit dé tort à la France 
iréparable ; je n'en dit pas davantap-e, et, pour luy, je 
croy^ sy il meure, qui! cera {)eu regreté, ny du peuple, 
ny de la noblesse. Le cardinal de Rohan, qui estoit son 
bon amie, arive ce soir isy, à ce que Ton m*a dit ; J*e8- 
time autant Tun que Tautre.... 

A Lunéville, ce M may I7S7. 
J*ay resn hier par nostre courié, Madame, vostre lettre 

du 21 de ce mois, par laquelle je voit que vous croyiel la 
guerre ; toutes les nouvelle de Viéne disse la paix ; le 
temps nous aprandera ce qui en cera. Son A. R* a eu 9 
acoès de fièvre tierce ; c*ètoit ai^ourd'huy son jours, mes 
elle luy a manqué par le ceoours du quinquina ; mes il ce 
plait* fort de mal a [ux] raint et à la teste , ce qui me fait 
craindre quelque resantiment. Cela fait, Madame, que je 
le quite peu, ce qui Csit que je n*ay que le temps de vous 
bien renouvellé.... 

M' vostre frère c'est mis entre les mains d un liomme 
deMireeours, qui luy a déjà fait désenfler la jambe, et 
ron a veu qu*il avoit eu la cheville du piet cassé ; il pro- 
met de luy remestre et de le iàire marcher avant qu*ll 
soit peu ; cela cera bten heureux sy il rtasy. 

i. PUial. 
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A LunèvQle» ce 3 juin 1737. 
Bon A. R. a*a eu, Madame, que 3 aceès de fièvre ; le 

quinquina luy a arélée d aborl; il vous est bien ublig^i de 
la recette que vous m'avel envoie pour la fièvre ; c'est 
un remède bien inossani, et on le va faire expérimenté» 
car baueoup de personne isy ont des fièvre tierce et double 
tierce, et cela cera aissé à essaié ; je vous menderay réfait 
que cela ora fait. Pour la frucrrc, .Madame, je me flatc 
fort qu'il n'y en ora pas. vostre frère est entre les 
mains d'un homme qui assure qui le fera marcher; ce qui 
est de sûre, c*est que sa jambe est fort désenflé, et qu'il 
luy a remit, à ce qu'il dit, la cheville du piet, qui avoit été 
démise, sanl que !( < sii ur^iens s'ant fusse npcrsu. Après 
cela, l'on dit de celte liommc qui le traite csl uu grand 
manieur, et ne dit pas un mot de vret ; mes, pourveu qui 
le guérise, c'est bien le plus essandelle. Je vais souper, 
ce qui m'oblige de finir.... 

A LunéviUe, ce il juin 1727. 
Je suis, je vous assure. Madame, bien charmé de la 
paix ; nous Tavons su isy plus tost qu*à Paris. M' vostre 

frère va à merveille avec son chai laïaiii, et il a parfaisle- 
ment guèry baueoup de nos jans qu'il a traite, ce qui me 
donne bonne espérance pour M' le marquis de Lenon- 
cours* Pour le congret qui ce doit tenir, je vous avous 
que j'orois été bien aisse qu'il eût été à Nancy, car cela 
nous oroit procuray une bonne eouipagni. Je vous diray 
qu'à la prossélions d'aujourd huy il y avoit sy peu de 
Lorrains, que les chambelant, dont il y en avoit phis d'é- 
trangé que du paiis, ont été obligé de porter 5 Ibis le 
dais , n'en aiant point pour rellever. Depuis que Son A. 
R. a tout donné et n'a plus rien à donner, auquen des 
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Loniicis» or «pielque uns qui demeure isy , n*y viéne ; tt est 
mesme souvanl sml ciiambelaDl» quoyque il eu est plus 

de 2 cent, parce que il ne vcuUe pas cervir, et, sanl TAca- 
déiny, l'on ne veroil pas un homme isy. En vérité, les 
Lorains n'oa, quoyque Ton puisse dire, guère d'affections 
et n^en n'on que pour leurs iolérét ; e*esl la pure vérité» 
nous le voiont bien à pressant. L*on ni*ataiit pour les 
vesprc, ce qui luc fait liiiir, Madame, en vous embrassant 
de tout mou cœur; mes vous oriet été honteuse pour la 
nations du peu de Lorrains qui estoit isy pour suivre 
Son A. B. à la prossétions. En voilà la liste que je vous 
envoie. Jc^li^abelh Ciiarlotte. 

A Lunéviiie, ce 21 juin i727. 
Je vient de recevoir, Madame» vostre letu« du 18 de 
ce mois ; je ne diray plus rien des Lorrains*» mes il est 

sûre que, dci)uis ([ue Sun A. R. a donné ces domaine, et 
qu'il n'ont plus rieu ù demender, que nostre cours en est 
fort déserte» à paine trouve tont par mois â chambellant 
qui veulle servir, or ceux qui sont étrangé» et Son A. R. 
en a pourtant deent; mes je leneeda. M' vostre frère 

I • Il partit que H** d*Anlède avait réponds verltaieat à te tortia 
lUSo coati» las Lomiu dans te lettra piéeèdaate. Ce a*éialt certes 
pas le Banque d'affaetion k lenr prince qai éloignait les geatilshoninias 
lomins de te eoar de Ltepold, mate le mécontentement qnlb éproa- 
vaieat de te voir aatooré d*étraDgers qui ranleoi suivi lors de son 
retour dans ses EteU ou qu'avait amenés avec elte Eiiiabetti-Gliar- 
loUe, et qui accaparaient les faveurs et les places, sans compter les 
prodigalités faites à la famille de Craon. Ils avaient prouvé leur dé* 
voûmcDl à leurs souverains, le siècle précédent, en leur sacrifianl 
leur vie el leurs l»iens ; à peu près délaissés pour (în nouveaux venus, 
les uns restaient thuis leurs terres, chcrchaoi a réparer les brèches 
faites il lenr fortuuc ; les antres ne pouvaieot se présenter à la cour à 
caese de U géac dans iaqueUe ils se trouvaieni. 
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eommanee à ee latser de lliomme qui le traite. M"* de 

Nctniienurs, vostre tante, qui est isy, dit qu'elle luy a 
parié el que c'est ua fol. M" vostre û-ère comte de ee 
ÊÊÊte porter à Tariér saison à Piombière, et ees aux luy 
isront plus de bien, à ee que j'espère, que tout les eliarla- 
tant donc il c'est servy jusqu'à pressant. C'est un ^l aiid 
bonheur, Madame, pour le petit (ils de miloi t Maiberon, 
que de e'esire couverty à la mort ; mes je vous prie de 
m*en aieader le non. Pour les èhangement de la maison 
de la rame d'Espagne , je n'en sçay auquen, et vous me 
feray encore plaisir de me le mcndcr au retour du jésuite 
qu elle a envoie ea Espagne. M'"* de Maré est à Clou ; 
M"** de Remiremon et d'Ëpinois isy el à Remiremon, sy 
bien que je n'ay plus nulle nouv^ de Paris, MadamOt 
que eelie que vous voulet bien Bie mender.*.* 

A LunMtte, ce 5« Juin I7S7. 
Comme 1^^ de StkiviUe m*a mendé, Madame , que 

vous aviet bien voulu aller avec elle pour choisii des 
point et dentelle donc je luy avoit donné la eoniilions, et 
vous charger en mesme temps de les faire employer quand 
l^oeasions s'ant pressantera, je n'ay pas voulu menquer à 
vous roaiersiere de la peine que vous voulet bien vous 
donner pour cela ; mes j'ay été ravie qu'elle vous est mis 
dans notre segret sur cela, estant bien sûre que vous avet 
assé d*atadiement pour Son A. R. et pour moy pour nous 
garder le segret*. J*atant à tout moment la désisions pour 
le temps que toutes ces chause nous ceront nessésaire et 
pour vous envoier les mesure et modcile pour faire em- 

1. n l'igit aa niriase projeté «lire le é» d'OHéiai «I SBisbelh- 
Thérèse, fille akée de Léoiiolil. 
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ploie ce ffiic vous et M** de St inville avel choisy, car un 
an de plus ou de moins fait une grande diférance pour 
les mesure ; insy, il faut alandre la désisioDs du temps 
pour faire travvalié. Mes, Madame, avoir grand aoinl que 
les lingère ne change pas ce qui a été choisy, car je n*ay 
pas oublié que M"® Giloii a une fois changé à M'""' de 
Maré une garnit ure de point et d'uue très belle de 2,000 
livres , elle avoii mis à la place, ea ayant resu l'argent, 
une qui ne vdoit pas cent écus ; par bonheur. M*" de 
Maré ouvi ii le pat^iici, ci vit ccUc friponnery; elle re- 
tourna chez ia marchande, qui luy dit que s'avoit clé une 
méprise, et reprit celle qu'elle avoit choisy. Cette avan- 
ture me fait. Je vous Tavous , un peu méfiere des Ungér 
de Paris. Je vous mande cesy i)()ur vous prier d*y avoir 
un peu l'œiiil (|uc pareille avnnturc ne vous arive jius 
dans celte ocasions. L*on dit que M "^ de Sliuville doit 
arivé isy le 26 de ce mois ; cela estant, elle ne cera plus 
à Paris à Tarivé de ce courié. Je vous et r^ndu par la 
poste à la lettre que vous m*avet écrit , ce qui me fait 
fimr.... 

* 

A LunéviUe, ce 5 juillet i7S7. 
J*ay resu hier. Madame, par le retour de nostre eourié, 

qui est reveiui avec M"^ de Slinville, la réponce à la lettre 
que je vous avoit écrite par luy. Comme celle sy va par 
la poste, je n'ay qu'à vous y rcmersier de ce que vous 
voulet bien, à Tabessance de M"^ de Stinville, vous char- 
ger de toutes mes comitions. Je comence par vous prié de 
vouloir bien m'envoié un nianlau et une jupe de ras de 
Mort noir pour le deuille du roy George, et une bou- 
tonne noir et dau telle* que vous la jugeray à propos, 

1. QOM. 
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avec quelque garniture éûUé» très claire, pour mon deuil* 
Mes je vous prie que la boutonne soit très légér, car il 

fait isy une challeurs excessive , surtout les soir, qui est 
la îemps que je la mot. M™'' de Stinville ne doit arivcr 
isy que ce soir. Madame , estant resté à I^ancy. M' vostre 
frère a quité son ebarlauin et c*est mis entre les mains 
du frère Elisé de la Charité, qui est venu de Paris pour 
rélablisemant que Ir ju ince d*Elbeiif fait de ces prrc là a 
Gondreville. 11 a trouvé que la jambe n'estoit point re- 
mise» et il luy a, par le moiens de bandage qu'il luy fait, 
raproché les os le plus qu'il est posible» et depuis qu*il 
ra panoé, sa jembe est diminué au lieux d'enfler, ce qui 
luy fait cspéray qu'il ce gruérira ; mes il deincnde pour 
cela 4 mois ; ce temps me parois bien long, mes vostre 
frère ne s'ant sousy pas, pourveu qu*il puisse remarcher. 
M** de Netaneour. est auprès de luy, car M** de Lenon- 
cours est allé à Remlremon avec ma fille énée. C'est Son 
A. R. qui a ordonné de lout ce voiage, que je trouve pour 
moy assé iautille; mes bon A. R. la voulu. Voila, Ma- 
dame, tout oe que Je vous puis dire. Pour la boutonne, 
de Stinville vous ora aparament indiqué la couturière 
qui a un de mes corps pour luy faire faire mes abit. Sy 
Son A. R. vouloit que Ton eu fasse h Paris h mes petite 
flUe, je vous envoiroit leurs corps par la première oca* 
slons ; mes il faut devant savoir ces volonté sur cela , et 
finis**** 

A Lunéville, ce 12 juillet 1727. 
Je vient de recevoir. Madame, vos ire letUre du 9 de ce 
mois ; Je suis bien fàehée d'y voir que vous vous este 
trouvé Inoomodé. M' vostre frère va de mieux en mieux 

depuis que le frère Elisée de lu Churité le pance, et ces 
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pancemenl soni î>aut douleurs, à ce ffuc m n dit .M^ le 
comte de Lenoncours, qui Ta veu {Miacer iùer. Le père 
Ëlûéeen a bonne opinion ; il espère que, dans 3 mois, il 
poora nittPclier, mes il ne peu l'empêcher d*estre boiteux» 
car ccsl nerf, depuis un ans qu'il a eu la jambe siuu avoir 
été reniiâe, sont sy racoursy, que Ton ne pouroii les luy 
akmger sant d'afreuse douleurs» et néme il y oroit du 
dangé ; mes pourveu ipi*il marche» il est contant* Les 
diemains de Remiremon sont li pressant. Madame, ks 
plus baux du monde. Son A. R. y a fait faire une chausé, 
^ Dc passe pas à Ëpinai, mes à Rembervillé, et qui 
aeoursi fort le ehemains* Ma ÛUe y a été en 6 heur de 
èhemaio, et Ton dit que c'est aussy baux qu*en prome- 
nade dans un Jardin. EUe en doit revenir mardy, et M** 
vostre belle sœur est avec elle. Je vous suis très obli^^'. 
Madame, de toutes les paioesque vous voulei bien praudre 
pour mes eomition ; pour mon deuil, arivera isy à tant, 
sy il est party aiyourd'huy de Paris comme vous me le 
mendé, car Ton ne nous a pas encore donné part dc la 
niorl du roy George. J'ay ie»u ausy le conle que vous 
m'avet envoie, Madame, de l'argent que M""® de Stinville 
vous a lessépour les autre coalitions donc vous avet bien 
voulu vous chaitiper; je doute, ft voir ce que je V(^ 
qu'elle soit excéquté de sy t/)st, < m orc sy cela arivc, car 
je ne sçay plus qu*and croyre, à voir comme cela traîne, 
et souvant, en traînant, les ehause deviene à rien. Je ne 
puis parler plus clairement sur cela. En vérité. Madame, 
l'on doit bien faire des vœux en 1 1 aiiee pour la conser- 
vations de M. le cardinal de Fleury, car c'est un digne 
homme, ne veut que le bien du roy et de Tfitat. Il n'y 
a rien qui n'y paroisse par l'atresse qu'il vient ëe Iwe, 
et par lesii^pdt du 110^ qu'il a aafté ; Hcerolt à souhsiler 



Digitized by Go 



que des ministre telle que luy fusse immortelle. Je ne 
trouve pta que b princesse lulériene est grand ton de ne 
pis voutolr duuiger de i^l^kms ixmr épc IMeDue: 

en vérité, il n'en vos pas la paiue. C'e^t ai)aran]nit, Ma- 
dame, sur les voiagc de Hcnibouillet que la raine ora 
parlé à M' le cardinal de Fleury, car je eroy que ces 
voyage Hine faiy plaise pas baœoup. Je savois déjà, Ma- 
dame , la mort de M' de Coaqiiin* ; pour le bonhomme 
Hautefort*, estoit d'une viellessc décrépite, cl de n avoir 
pas été maréchal de France, a encore avancé ces jours...» 

A LunéYille, ee 15 Juillei 1797. 

Je vient de recevoir, Madame, vostre lettre du 12 de 
ce mois , psur laquelle je voit que mon deuil est party ; 
nous le prenon après demain» et je le oomenoeray avec 
mes vieux alnt» car eenx que vous m*envoié n*ariveront 
è Nancy que samedy. Ma flile ne revient que ce soir de 
Keiiiii ciiion, Madinne, et M"* I hIjcssc ne revieai point 
avec elle, c*étant trouvé un peu inco mode de vapeur et 
de d^oû auqucile die est à pressant assé suget. Je trouve 
tout le mémoire de mon deuil à bien bon marché, Ma- 
dame ; j'espère qu'avec les garniture de casse cffillée il y 
ora des engagcnlc et tour de gorge ; sy il n'y en avoit 
pas, je vous priroit de m'en envoié, et aussy une écharpe 
qni ee puisse mestre en deuil, car le nosire cera de 6 ce- 

i. Jilw-Hila Bwqato ds GoelqiflB, aorl, ninat Li Qienaj dos 
Bots, le a jiBvier 1797. tt mit éponsé^ le %9 oclobre 1791, Miiis^ 
ChtrioUA-BUsdielli 4e Nleolal. 

a. François-Marie narqnli de Havtefort, de Pompadoar et de 
Sarcelles, eoMe de Mealigaae> Ticomle de Ségor, etc., ele., brija- 
dierd'infutefle en If 91, maréchal de caoïp eo 1696, lieoteDant gé- 
néral ea 1709, ehevaller des erdrea en 178i, awit à Paris le S jsiUet 
1797. 
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nudne, estant roy et mon oncle à la mode de Bretagne. 
Je croy. Madame, la nouvelle que Ton déliite dn Jeune 
tear très feusse, car les gassetier l'on dit et a'ant son dédit 

l'ordincrc d'apret. Je vais au devant de ma Me, ce qui 
me Dût Unir.... 

A LunéviUe, ce 18 juillei 47517. 
Gomme vous avet bien vouhit Madame, vous ehargé 

de mes comilions au départ de M""" de Slinville, je vous 
prie de vouloir bien in'envoier, par le retour de ce cou- 
riét tt livres de laine, 3 de brune, comme Téchantille que 
je vous ^voie , et 3 de claire asortissante à la brune, de 
mesme couleurs. C'est pour un ornement que ma fille a 
comencé pour Rembervilié, qu'elle veut donner à ce lieux 
là, et nous sommes très pressé de cette laine. M"»« de 
Graon est acouchée hier d'une iille ; c'est la seulie nou- 
velle que nous aions isy. Je craint que le courié ne parte, 
ce qui m'oblige de finir.— 

A Lunéville, ce 22 juUlet 1727. 
J ay resu. Madame, tout mon deuil que vous avet bien 
voulu me choisir, et J'en suis très contante* Nous avons 
isy une ehalleurs exeésive , ce qui me rang d'u[n] abatement 
très grand. Je suis très aisse que ron est été coiuant de 
ma fille à Remiremon et que les dames Test nicndc à Pa- 
ris, a^'* de Remiremon et d*£pinois, et M°'<> de Yillers, 
sont arrivé hier isy ; elle m'on dit qu'èDe avoil été con- 
tant de ma fille, ce qui me fait bien du plaisir. M' vosuv 
fi i re va de mieux en mieux , mes il ne marche pas en- 
core; mes l'on espère fort qu i! poura reniai clicr dans 
quelque temps d'isy. L'extr^ne eiialeurs qu'il (ait, Ma- 
dame, m'oblige de finir.... 
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A LuDévaie, ce 24 JoiOel 17S7. 

J'ay resu, Madame, par Vaisonneuve*, les 5 livres de 
laine, donc je vous suis bien obligé : pour Técharpe, il n'y 
a rieo qui presse. Nous avons isy, depuis lundy, M*"" de 
Remireiiion el d'ËpiooiSy ee qui me foit bien du plaisir. 
Cette dernière ne sort que le soir après soupé, ne ce pou^ 
vanl encore résoudre à voir le moiHlc ; elle dine et soupe 
dans sa chambre el ne voit personne ; elle est aussy af- 
fligé de ces eniiuis que le premié jours. U est vret , Ma- 
dame, que ma flUe a eu le bonheur de réuslr assé bien à 
Rem&remon, et Je me flate que, quand Ton la eonnoitera, 
on la trouMM :i diférante des orible porlerel que nos éne- 
mis en ont lait ; je n en dit pas davantage. M' vostre frère 
a emroié cherché, à ce que m*a dit de Lenoncourst 
les père de la Charité pour luy lever rapareille} aiant une 
petite écorchure sou le jaret , et die y est allé pour le 
voir. Du reste , il ce porte très bien, à sa jambe prêt. 
Elas ! sy il ne c'estolt servy que de Duratfori, qui est un 
remboiteax» qui demeure isy, el qui le liit trouvé d*ahort» 
fl oeroitbien guéry ; mes les sirugiensTon mit dans Tétai 
où il est , et aussy les carlatan , car il en a eu de toutes 
les espèce. M"* de Craon me parois assé bien soutenir, 
Madame, la pwmn iy de sa Me ; il ne luy en coûte 
pas baueoup pour les marié ; Je n*en dit pas davantage... 

A Lunéviile, ce 50 juillet 4727. 
J'ay resu, Madame, les laine, par le courié, pour For- 
neroent de ma fille , et celle sy vous cera rendu par une 

autre courié ; c*est ce qui m a empêchée de vous écrire 
hier par ia poste, 6. A. R. m*aiant assuray qu il feroit 

1. liOiili*I|Biee ds Miitooaeafe, doy^a dit «isaplf lie S. R. 
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party anyourd'hiiy un eourié* et oomme M"** de Remire- 
mon et d'Epinois ml party ce matin, la prenrîère pour 

Savverne ei la segondc pour Paris, je n'ay pas ùt-vh hier, 
pour demeurer avec elle. Je comte que nous avons un 
aaéeliien com;^éte encore pour nos comitions ; insy, noua 
oronl tout le lempade lea fure; Je ne toua en dkpaa 
davantage sur cela» Haftame. Je donneray à de Fua- 
temberg ce (jue vous avet mis avec mon écharpe. Pour 
elle, elle est allé à Savverne avec M*^*" de Remiremou, la 
doiéne de Bemiremont^ et de Villen* Voilà imH ee 
que je voua diray par eeHe ay, ealant ordinère de Fiéne, 
et aiâût encore à écrire à Paris par le couiic.... 

A Lunévilie» ee 9 août 1797. 
J 'ay rasu avant hier. Madame, par nostre eouriét Toatre 
lettre du l( de ee moia. Ce n*eat que la volonté de mon 

neveu qui fait retarder les empltie donc vous avci l>ien 
voulu vous diarger, Madame , à Tanée prochaine , aiant 
dit qu'A ne ee remariroit que â ana i^irèa la mort de M** 
aa famés ; il n*en vent pas démordre ; cda le doit irien 
faire songer à très peu parler, puisque il ne dit rien qu*il 
ne tiéne, quoyque cela ne soit pas iiiusnie à son ^1^ Jintiigc ; 
mes cela prouve sa droiture et le doit encore faire plus 
estimer. Je trouve» Madame, les laine et l'écharpe que 
vous m*avet envoié à très bon marché ; Ton vent toutes 
ces chause là le tiiblc ù ^'aucy, et ce uv^l que du rcbul. 
Banière, le courié du cabinet, passa hier isy et nous as- 
sura fort que Thistoire que Ton dit de M' de Richelieux 
est fausse ; eepandent toutes les lettre des partîculié de 
Viéne ne parle d'autre ehause , et, ce qui est fort sAre, 

1. Bwbe des AmoiM» 
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c'est qœ M' de Weticrio est chassé de sa diarge de capi- 
taine des garde trabao de remperair, et que c'est un 
comte d*Aterne qui a la charge, et cela pour cette mesme 
histoire. L'on dit que M*^ de Mordille dit aussi bien que le 
eourié que cela n*cst pas vret, mes cela a été trop pu- 
bUque pour que oda soit cacbée* Je ne croy pas, Madame* 
que le roy Jasque soit passé en Englcterre ; ce pauvre 
prince est sy malheureux , (jue jamais ces entreprise ne 
réusise, donc je suis bien fàciiée. Spada reviendera donc 
bientôt. Madame ? Je souhaite fort qu'il gagne son procès. 
Je n*ay rien pour le pressant à foire revenir de Paris, que 
quelque piéry^ donc M*^ la princesse d'Epinois c*est 
charffé de faire racomodcr à mes petite fiile, qu'il me 
poura raporter. M"""^ de Stiuviiie c'est lessé tomber il y a 
3 jours sur le pawé, mes elle ne c*est point blessé et 
s*ant porte à merveille.»*. 

A Lunéville, ce 23 août 1727. 
Je n*ay point eu de vos nouvelles, Madame, par le eou- 
rié qui est arivé ce matin, ny par la poste ; il me parois 
pourtant qu'il y a bien des nouvelle et des changement 
dans le ministcr. Pour nos roniitions, sont toujours re- 
mise à Tanéc prochaine, autant que je le peu croyre, mes 
en voisy une petite que je vous prie de m*envoié par la 
poste : c*e8t du galon d*or, autant qu*il en est marqué sur 
ce mémoire , où vous trouveray la largeur en galon de 
soix, n'eu puuvunl u uuvei à Nancy en or surdoré, et l'or 
palle est très vilain. U en faut sy peu pour ce que j'en 
veut faire, c*est pour une chasuble à nostre chapelle. Je 
vous prie de me Tenvoier par la poste, car nous n'avons 
plus de courié à Paris. vostrc frère n'est pas trop bien, 
aiant de la ûèvre ; mes Ton espère que cela mangera ces 
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méctaiote heumeur, et» pour sa jambe, va fort bieo» à ce 
que 1*011 dit. U Mi une challeurs exeesive, ee qui me fedl 
finir.... 

M' d'Audifioii' m'a aporté ce malin une lettre du roy, 
qui me domie pari de la naisanee dea 3 princesse que la 
raine luy a donné* ; je n*ay point eu de vos nouvelle de- 
puis ce grand événement» 

A Lunéville» ee 91 août 1727. 
Spada m*a rendu hier au soir vostre lettre, Madame, 

et le gallon ({iic vous ni'avet eiivoié, donc je suis assé 
contante pour un ornement, quoyque il ne soit pas de 
Tor de Paris. Vous avet grande raison. Madame, de ne 
vous pas trop flere à la poste, ear 0 est sûre que Ton y 
lit toutes les lettre ; sy e*estoit M' le cardinal de Flenry 
quil les je ne iiTcn sousiroii pas, car c*est riioaiine 
du monde le plus juste ei le plus équitable ; mes ceux 
qui luy rende eomie des lettre peuve les expliquer mal 
sy il ont méchante intantions, et e*est ce qui est fort à 
craindre. Celle sy va par un de nos courié ; insy elle vous 
ceru rendu sûrement. Pour nos empiète, Madame, sont 
retardé, À mon grand regret, jusqu'à Tance qui vient, à 
moins que le bon Dieu ne veulle ouvrir les ieux au 
aveugle, qui âoigne par là leur avantage, ear le roy 
n'aiaiu que des princesse, il leurs ceroii bien nessésaire 

t. Jcan-BapUste d'Audiffrcl, né à Dratruignan, auleur d une géo- 
grapluc ancienne, moderne et hislunque ircs-estimée, mais qui oe fut 
point achevée, il cUil envoyé da roi en Lorraice depuis le mois de 
juillet 1703. n ea remplit les foDctioas jusqu'au â9 juin 1733, et prit 
ee joar-tti ioa congé ds l« régrato. n ttoont à Nisey, le 9 joUlsl 
I7SS, Igé 4*eavlnMi 7S tM. (6wMi, U l, pp. lit et léS.) 

3. La reine uccouciia le li. 
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d'avoir plasd'uQ fils pour assoray la couronne et Téloigner 
en mesme temps d*une hranehe qui [doit] être odieuse à 
toutes la France, après le tort que M' le Duey a fait ; 

mes, €0 m nie cela me regarde, je n'en osse parler, sant 
cela y j'eu écriroit bien vivement h mon neveu ; mes il 
croyrolt que e*est parce que cela (eroit une établisemenl 
à ma flfle, et cela luy eerott suspech ; c*est ce qui m*em> 
pôche (le luy en parler. Pour à ma belle suuur, je luy et 
mendé ce que j'en pance, et t Ile m'a répondu qu'elle 
passoit comme moy^ mes qu'elle ne pouvoit faire entandre 
nâson à son fils sur cela* Voilà» Madame» où eo senties 
ehanse. Pour la raine» a une étoiile sy heureuse» que je 
ne doute pas qu'elle n'esl un dophin raiiée prochaine. 
Pour les changement qui sont arivé*, je trouve le per- 
sonnage que lait le cfaanodié bien heumiliant pour luy; 
oeluy de M' d* Armenonville est encore plus honnorable» 
pour M' Ghauvelin, est» à ce qui parois, dans la grande 
favveur et au plus au point qu'il puisse cspéray. J'ay ouy 
dire que Jà"''' de Burque a inlinimeat d'esprit» et que son 
esprit tiens un peu de cduy de son père ; je n*en dit pas 
davantage, mes» sy cela est» efle est Uen fine et rusé» et 
peu à conter sur elle, car cela tourne toujours à la fav- 
veur d*un moment à l'autre. M' vosure frère ce porte coo- 

1. Le 15 août, Joseph-Jean-Baptisle Fleuri au d Armeuouvillei 
^ardc des sceaux depuis le 28 février 1722, les avait fait remeUre 
au roi par son (ils, M. de Morville, ministre des affaires eiraugèreâ» 
qd prit la résolotioa de ta ntirer ca même toips qae son père. Les 
•esm ftuvat doonét » le 17» à Geniiaiii*Loiiii de Chimlia» prétldeot 
k mortier m Pirieneat; tMt qui fot tfès-pea approiTé. Du» le 
eoBtflO d'Etat» tena le a4i» le aotmii garde dei iceanz fit les Im- 
tieBi de aeerétaIred'Elat etdenlniitre det affrfrea élraBgèiei. AM» 
ea faatra Joara» dit le nMrédial de ViOara dana tes Mémoires» Caïaa- 
veliii a été révéla des deux plaa laporlaota emptoia de la eoor» à 
l'Age de qeanaie asa» et lana avoir renda aaeeae aorte de lervke. 
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sidérablemeiit oiieux ; il n'a plus de fièvre» et comenoe à 
renmer la Jambe et à saniir son piet» ee qD*il n'iroit pas 
fout jusqu'à pressant ; oe qui pronre, k ee que tout le 

monde dit, ffue son cuius est formé. C/est assurément 
une belle cure que lait le frère EU^îsé ; il passe aussy pour 
le plus abiUe sinigtens qui soit au monde» et ee n'est que 
par Jalousy que Lapéronny Ta empêchée de travvalier, 
estant plus abile que luy. Pour dé nouvelle, nous n'avons 
isy que le retour de ûe Ïj>nL'villc, que le prince de 
Lixsin a demendé à Son A . U ei Ta tant tourmenté qu il 
ra obtenu. Je doute si les Craon en sont fort eontant» 
mes cela est baux au prince de Uxsfn et pour nous , je 
l'en loue fori. Il est revenu hier, et de Lixsin l'a mené 
à Son A. R. Je trouve. Madame, que la raine aianl des 
princesse» l'on fora fort bien de donner la survivance de 
gouvernante à la marécfaalle de Boufler plustost qu'à M"* 
de Tahur, car des fille asnrément ne seroit pas bien entre 
ces main.... 

J'oubiiois de vous dire que T impératrice m a envoié 
un pressant charment : c'est une étuy à l'engloisse» de 
poredafne» gamy d*or» et tout ee qu*il y a dedans est d*or 

aussy, et le bouton pour l'ouvrir est de diamenl brilant. 
11 y a aussy imc tabléle de porcelaine avec la garniture 
d'or et le Ion de l'éguille de diamenl brilant. Mes la pein- 
ture de cette porcelaine est la plus belle chause que Ton 
puisse Toir, et elle m*a écrit avee la lettre du monde la 
plus gracieuse, plaine d amitié pour moy et mon ûls. 

A Lunéville» ce 4 septembre 1727. 
Je ne sçay plus rien» Madame» de tout ee qui ariTCra 
des eomitions donc tous avet bien voulu vous charger, 
car je n'entant plus parler de rien du cautc de mon ne- 
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teu. M* do SliafiUe vm biert «4 on ne luy a parié de 
ricD du touU En vérité, les jant obestiné è tenir les pa- 

rollc qull ont làgé* légèrement, impatiente bien , je vous 
l'avous. Je ne vous en diray pas davaiiiagc sur cela. 
Comme je croy» Madame, que Icâ étoffe d^hivertvont 
eaU« à bon mrôbé, à oause du deuil de M"^ Le^ 
mère de la raine', je vous prfe de me vouloir bien choisir 
un aliii pour lu S' Léopold, qui, comme vous savct, et le 
15 de novembre; mes il laudera mieux mcnvoief isy 
rétoOa pour le faire (aire ; mes je vous priray d*y asortir 
les crawé, la sinture et le rubtm pour la teste, le tout 
assortisant à Téloffe. Gda n*est pas pressé, comme vous 
voié, puisque ce n*esl ([ue pour le 15 denovvembre; 
vous orel tout le temps de lé choisir. W vostre irére va 
lo^lours de mieux en mieui, el il y a toutes aparanoe 
que le calus de sa ebambe est d^ formé depuis que le 
frère Eli^^c le pauce. C est un Lien cxcelant sirugiciis que 
ce frère là, et c*est parce que il est plus habile que ceux 
du roy, qu*U luy on déiandu de irawaiier, ee qui l'a fait 
venir dans ee paiis isy pour estre dans la maison de leurs 
ordre, que le prince d*Elbeuf a étably dans ce pails isy. 
Vous aie icray i>icii du plaisir, Madame, de me mender 
tout ce qui se passera de oouvo pamieot rabes&an^e de 
M' de SiiaviUe..*. 

|. Uibé. 

a» Aaaa Jsbloaowika, mftre da foi SiniUslas, appelée Htilame U 
Ptlilias at Mtdame Royale, loorto à Gwnboni» va mm» 4e septembre 
1797. GeUe prioeeiie, donée d'mi grand coarnie , était IHIe de 6tt- 
aiilu JoMenowiU , ptletia de Rauie et gfend géaM de Tafaiée de 
le eoweaae da Pdlafae. 611e avait éponaé» ea 1670 « Bsphaêl 
LeckxiosU, comte do Lexno, géDèral de la graade Pologne et grand 
trésorier, qui mourot à Oeia, le 31 jea^ier 1708. (DerÎTal, t. f » p. 

las-ia?*) 
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A LunéviOe, ce 13 septembre ifft* 
Tay resu, Madame , avant hier, vostre lettre du 8. Le 
gallon que vous m'avci euvoiû n'est pas suredoré, mes 
c'est bon pour ce que j*ea veut faire. J*ay resu» à ce ma- 
tin, vostre lettre du 10 de ce mois , où vous me parlé de 
mon abitque je vousetdemcndêpour la S' Léopold ; quand 
il m'arivera isy les prcmié [jours] de novembre, il cera 
assé à tant ; insy» il n'y a rien qui presse sur cela. Le ju- 
pon cera fort nessésaire, aussy bien que les crevet, sin- 
ture et rubans asortissant, car Ton ne trouve rien du tout 
isy. Toutes les couleurs modeste me convienderont, or 
le gros bleu , pui'cc que j eu et déjà 2 abit de cette cou* 
leurs. J'en et aussy un baux canelie et argent ; insy, je le 
vouderois en pourpre ou violet, ou mesme à fon noire, 
sy vous en trouvet un baux de cette fasson, mes qu'il 
soit un peu riche ; mes, sy ce peut, pas pessant, car je la 
suis sy fort moy mesme, que j ay paiue ù me Uaiué, sur- 
tout aiant toiijours un peu mal à la mesme Jambe, où Je 
Tay déjà eu plusieurs fois. H' vostre frère va à merveille ; 
pour mon neveu , je vous avons que son obestinations à 
atandrc les 2 ans de la mort de sa famés me parois bien 
grande ; ma belle sœur me parois en estre fort fâchée ; 
cepandent, quoyque elle puisse dire, elle a un si grand 
crédy sur son fils que , sy elle le vouloit véritablement, 
je croy qu'il kiy obciroit. l*our la laine d'Espagne, sy 
j'avois été en comerce de lettre avec elle, je luy oroit bien 
conseillé de ne pas ce brouiller avec le roy son baux père 
et de renvoié plustost et M"* de Sforce et tout les Nevers* 
du monde ; mes, quand je luy écrit, elle est 5 mois sant 
me faire de réponce , cela fait que je ne i'imporlune pas, 

i. MeTeux de M"* de Sforce. 
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ay de mes lettre ^ ny de mes conseille ; mes je suis plus 
lâchée de cette brouillery poor ramonn de la pauvre 

Baujollois' que j'ay[me] fort, que pour elle, car eela em- 
pêchera que jamais son niaiiagc ce raconiode avec Don 
Carlos, donc je suis très fâchée. En vérité, Ion ne voit 
dans cette vie que des chause extrordinére de tout cauté... 

A Lunéville, ce 25 septembre 1727. 
La santé de M' vostre frère, Madame , continue d*aUer 
de mieux en mieux ; 0 est sûre que le père Elissèe est 

un bien abille sirugiens , el c'est par jallousy que les si- 
rugiens du roy iuy ont fait dcfaiulrc de ti avvalier à Paris, 
parce que il en sç^y plus qu'eux ; mes cela est un grand 
bien pour ce paiis isy. Je n'ay. Dieu mersy, pas mal à la 
Jambe, Madame ; insy, je n'en et pas de bessoin. Je ne 
savois pas la chute que le roy a fait de clicval à Fonténe- 
blau ; en vérité, cela fait trembler, car il assardc tout les 
jours sa présieuse vie. Pour la raine» Ton dit que, depuis 
ces couche, le roy n*a pas encore couché avec die ; on Ta 
mesnie mis dans les gassete ; cela estant, il cerroit sur- 
prenant qu'elle fût gro.>st'. Nous avons isy M"»® el M"*' de 
Pons' ; die va estrc chanoinessc de Remircmon ; c'est 

1. Pliilippe Elisabelh d'Orléans, tiamoiscllc de Cpatijoîrii'; , fille du 
llégeut, née le 18 décembre 17 ii. Sou conlrul (io nKiii;i-e avec l'in- 
fîint Doa Carlos, bieolùt souverain en Italie, avaii élé sij^aé le 26 no- 
vembre 1722. Elle partit de Paris, le i'"'" dcceiubrc, pour î»l!rr en Es- 
pagne, d'où elle reTÎnt en 1725, sans que son lu^i iage ail ea Uecu 
iiile niuuiul a La-uoict, pics tic Paris, le ^1 mai 173.1. 

Léopoldinc-Kbsabclli-CharlûUc de J.orrainc-Marsan, ilajnoisclle 
df Vous , née le 2 octobre 1716, appelée M""' de Marsan , depuis 
rinVlleaclé reçue cbanoincssc. Elle fut apprébcndéc le 1*'^ ociobre 
I7i7 par M"" Elisabelb de Ilaigecourl el coeffée par M"* Barbe des 
Armoises, dame dojfeooe de Remiremonl. 
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H"* de Raeiieeoiin qui la présante. M"* de BeariranoB 

esi à Plombicre, qui y prand les aux. Je vous avous, Ma- 
dame, que sa scparaiions ri ( lé bien dure pour moy, car 
die dit qu'elle ne reviendera plus isy, et ce m étoit une 
grande ccmsolatioiis quand élte y estoit ; je n*en dit rieD 
de plus. Quand à Tabit que je vous el prié de m^adieter, 
je ne le veut que pour la S* Léopold, qui esl le IL» de 
nuvvembre ; insy. Madame, vous avct encore tout le mois 
IMTOohaiA pour le cboiair; mea je vous prie de m'envoier 

les rabaiia, creret el ainliire aiaortiflBaBtet car, àNaney, 
Ton ne trouve rien au monde d'asony. Sy la raine d*Ba- 

pagne atanl de large m du roy son baux père, je croy 
fa'ii îsaii auparavant qu clic œ âounete à eea volonté» et* 
pour moy» je trouve qu'elle ne peu rien Mee de mieux, 
eir eUe iuy doit houneur, reapecli et aomiasion eonune à 
son baux père, et aussy comme à son énée ; c'est pour- 
quoy elle ne [sau]roit rien faire de mieux que de luy 
obéir, et M*»* de Slorce ne peut rien laire de mieux «pie 
de la quiiart pou^ n'eatre pas eauae de m malheurs, el 
eda ferdt que Fod la louroU fort el que e^est à prefsaul 

tout le contraire. Je vous le dii , Madame , connue je le 
pance. Je vais fiUre une visite à la princel^âse] de 
Pons.... 

A LuuévUle, ee ) œlobre 1737. 

Le prince d'Ëlbeuf nous aiani prié , Madame, d'aller à 
Gondreville, nous avons été coucher à Nancy 2 nuit, eu 
alant et revenant, pour ne pas faire une sy grande jour- 
née, surtout aiant nos enfans avee nous ; e*est ce qui m*a 

empêché de répondre à vostre lettre mardy, car c'esloit 
le jours que nous avons êié diné à (londreville et soupé 
au retour clié M"*® de Gerbéviiié, qui m a promis qu'elle 
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vous le menderoit. Pour les étoffe , je vous avous que je 
les trouve cxsoibiuuueiit clu i c ; je ne puis plus porter 
d*abU pessaul ; insy, je vous pris de m cii praodrc ua qui 
soit uo peu léger. J'en et de riche ea beiu^ et encanélle; 
insy, Madame, je voua prie que celuy que voua me prau- 
deray ne soi( poiiiLde ces !2 coulcui's ; mes j'aymc autant 
un ton gros de Tour qu'en damas, et mcsme mieux, pour- 
veu qu'il aoU un peu riche , car il pessera moina et le 
l^acé parois plus que le frisé et pesae bien moina ; mea 
je vous avouray que j*ayme un peu lea nuance et point 
du tout les abit or cl d'une seulle couleurs. Vous voyé 
que je vous dit Irancbemeul mon goûs : soit or et argent, 
j*ayme lea nuance avee^ poiiveu que le font aoit d*une 
oouleura brune qui conviéne à mon Age«.«. 

A Lnncville, ce ÎJ octobre 1727. 
Je vous et meodét Madame» par le dernière ordinère, 
comme j*émoit autant un font de gros de Tour qu*en de 
damas, à Tabit que vous vouderay bien me dioishr pour 
la S* Léopold , et vous me le pouric cnvoié par le retour 
de ce couriéavec la sinture, les crevet et les rubans asor- 
tisanty car, pour isy. Ton ne trouve rien de tout cela. Pour 
dé nouvelle y Je n*en sçay auqune. M*^ de Pons est re- 
venu avant hier de Remirmon avec sa fllle, que Ton nome 
M" de Marsan, depuis qu'elle est cliauuinesse. Je vous 
et mendé nostre volage de Gondrcville et de Nancy; mon 
fils y a gagné un bon rume^ pour lequeUe on le purgera 
demain avec de la mane.*.. 

A Lunéville, ce 14 octobre 1727, 
Je vient de recevoir, Madame, voatre lettre du II de 

I, Blea. 
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ce mois , par laquelle je voit que vous avet resu la miéne 
pour mon abit et tout ce qui le doit asortir de la Léo- 
poldy qui est le 15 du mois qui vienl. ta raine va doue à 
Fontaineblau ; son étoille est s! heureuse, que je ne doute 
pas qii ( lie ncn reviéne grosse d'un pi inee. Vous avel 
grande mison, Madame, de dire qu'il oroil éic bica heu- 
reux pour la France que M*^ de Pris fùi morte il y a 5 
ans» car elle a fidt bien du mal pandent le couvememeni 
de M' le Duc^ et mesme des maux iréparable ; je n'en dit 
pas davantage. Nous avons isy, Madame, une challeurs 
excesive, et mesme, cette nuit, il y a eu de Torage avec 
tien du tonner et des éclaire térible ; je croy qu'il y en 
ora encore ce soir, car la challeurs est plus violante 
qu'elle n'a été dans la eanieulle, ce qui cause Lien des 
maladie. Uïi iressui icr de Son A. R., qui esloit riioinme 
du monde le plus fort et le plus robuse» qui n'avoit que 
85 ans» est mort en 7 jours de ûévre et' trensport au 
serve ; fl ce nomoit BaraO* ; Il est généraOement regreté 
de tout le monde , car il ne cherchoit qu'à faire plaisir. 
En vérité» sy celte challeurs continue , je eroy que tout 
le monde moura ; c'est ce qui m'oblige de ûnir..«. 

A Lunéville, ce 21 octobre 1727. 
J'ay resu hier vosirc lellrc, Madame, par le courié, et 
l'étoffe que vous m'avet envolé, que je trouve fort belle, 
mes très chère» et le jiqion est fort jolly aussy ; j'ay eu la 
flhiture» et j'espère que vous m*enveray le ruban et les 
crevé par la \)i)>ic. J a\ été hier bien alarmée : mon fils 
Gbarie aianl pris médcsine le matin pour quitcr son lait» 

i. Joseph -François Borail, conseiller de Lùopold cl trésorier des 
parties casueiles , anobli par lettres patentes donaées à ^(ancy^ le 6 
mm I7S0. 
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qui liiy avoii donné un grand dévoiment, le frison le pric^ 
à midy, et il a eu la fièvre très fort jusqu'à 10 heur du 

soir. Aujourd'huy il est assé bien, mes je crains fort pour 
demain ; j'en suis dans une très grande inquiétude. M"** 
de Remiremon ariva hier isy» et devoit repartir demain ; 
mes elle veut atandre pour voir sy la fièvre ne n pran* 
dera pas à mon fils. Je vous avons que j'en suis très in~ 
quiète. Les chasse du roy font trembler pour luy, et je 
doute que Tarivé de la raine à Footainebiau les diminue. 
Je ne vous en diray pas davantage. Madame, aiant bau- 
eoup k écrire et étant bien alsse d'estre un peu avee M"* 
de Remiremon dans le peu de temps quele re[s]tera isy... 

A LunèviDe, le 95 octobre f 7S7. 
Je vous et déjà mendé, Madame, que j'avois trouvé 
fétoffc que vous m*avet choisy très belle, mes h la vérité 
un peu pesant, y aiant baucoup d'or frisé, et c'est aussy 
ce qui la rang sy chère* Je voit que vous avet aussy peu 
de nouvelle à Paris que nous en avons isy. Le marquis 
de Bisy y est depuis quelque juurs , cl M"" de Lu\hour/Jr, 
qui vient des eaux de Ais-la-Chape!!e, et qui s'ant retourne 
inssésament à Dredxe* ; M*"^ de Remiremon est party avant 
hier, et contoit d*ariver ce soir à Paris ; elle a eu un très 
baux temps pour son voiage. Voilà, Madame, tout ce que 
je vous puis dire. Mon fils Chnrle a eu une acès de fièvre 
qui nous avoit fort alarmée, mes , Dieu mercy, il en est 
bien guéry, et mesme cette fièvre luy a guéry son rume 
et un peu de dévoiment qu^ll avoit. M' vostre frère va 
de mieux en mieux de sa jambe ; il comence à la porter 
par tére et la sant bien remise. J'ay mendé a M'"'^ de Le- 

1. Dresde. 
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MUbours) ijui M UM^J<»im ttaMn» qu*«ll» troimroit te» 
un paqu^ déë crewé et rabans pour tnéy, IMâme ; mes 

je croy que cela n*arivera que dans 8 Jours... 

A Lunéville» ce a dmemlNre 1717* 
Comme K' de SUavfDe s*ani retourne^ Madame^ |e Tay 

bien chargé de vous remercicre des soins que vous avel 
bien voulu praïKlrc, pandcnt rabcscnce de M""® famés, 
qui est déjà party, pour mes comiUoos. ïoui le monde a 
•deminy mon aiiit que tous m'avet envolé pour la S* 
Léopold, qui eatoil du méUears goûs dn monde el dioisy 
par merveille. M' de Slinvilie s ant retourne avec la charge 
de grand veneur, que Son A. R. luya donné, M' de Mar- 
ligny s*ant étant démis* ne te pouvant plus (aire à cause 
de ces incomodllé* U y a 4 Jours que Son A. R« remet 
loiiîourB le départ de M' de Stinville» mes il me vient 
d'aàsuray ([u il partira aujourd'huy sanl faute. Je ne soay 
mdle aouveile. L on m'a dit que U raine d'Espagne, ma 
niepce, avoit cassé toutes sa maison et «*étoit retiray au 
Garméyie de la rue de GreneUe. J*alant les lettre d'au- 
jourd'huy pour voir sy celle nouvelle est vret ou non. La 
poste n'estant pas encoie arivé, et craignant que M' de 
Siinville ne parte saat que j*ay k temps d'écrire, cela me 
la éût piévenir pour vous renouveller.».. 

A Lunévillc, ce IG dcssembre 1727. 
J'ay resu vostre lettre à ce matin, Madame, avec un 
cojBle bien eiaole de toutes les comîtions que vous avet 
bien vouhi laire pour moy en Tabesanoe de M"^ de Stin- 

ville, que Je croy à pressant de retour à Paris, et donc je 

vous remer[c]ie encore. Vous orel su, sant doute, la 
cruelie inquiétude où j'ay été de la petite véroUe de mon 
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iUi ; mesi grâces à Dieu» la bome nouveUe de sa guéri- 
80D ncms est arrivé hier par aonfireiDié paget qu'il noua a 
cnvoié le 10 de ce mois» et qui ariva hier matin, avec une 

de ces lettre, (iu'il m'a écrit de sa iiiain, pour me jnouvé 
son bon état, Madame ; ce (|ui ma fait une très grande 
joye» comme vous pouvet bien croyre. Sy Son A. R* 
pouvoit estre aussy guéry du rume térihie qu*il a, et 
pour lequeUe U a été saigné avant hier et hier encore» 
je ceroil dans un coniantemcnt parfait. Je suis bien aisse 
que la nûiie d'Espagne ee plaise dans les Carmélite» car 
je eroy qu'elle y re[sltera encore longtemps* Je vous 
prie» Madame» quand vous vay» de foire mes consument 
à M"« de Feriere autrement dit Mouton. Je vais en- 
core au prière que Ton couuiiue poiur mon iils.... 

A Lunéville» ce 29 dessembre 1727* 
J*ay resu» Madame» ee matin» vostre lettre» où vous 

voulet bien me témoigner voslre joye de la pai faisle guc- 
rison de mon fiis, à laquelle je suis très sensible. L'on 
en chante isy tous les jours des ïédéom ; c'est aiiyour- 
d*huy M' de Spada qui le fût chanter au Capucin» et qui 
de là nous y donne une grande cotations dans leurs ré- 
fectoire, sa maison à luy oslanl trop petite pour y conte- 
nir tout le monde, insy, j'ay é[c]ry en grande Uàtc par ee 
«ourié» qui doit partir ce soir ; j'espère qu'à son retour» 
sy vous pouvet savoir quelque ebause du sort de la raine 
d*Espagne» ma niepee, vousmeIemender[ay], et comme 
le roy son baux père ora pris sa retraite au Carmélite. 
Pour la ikiujolois» me fait une grande pitié» car cette af- 
faire de la raine» sa sœur» lui a coupé la gorge» et elle le 
resant bien vivement, quoyque très Jeune. Elle n'a pas 
grand sujet d'aimer M'"'' de Sforce, car eUe est bien cause 
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de UHiies fasson de son mdheor. Oo me pnm de finirr 
à peine ?oige ce qae j*ay é[c]ry.«». 

A Lunéville» ce 9 Jen?ier 472^. 
La poste n*ariy& hier, Hadame, qQ*à 8 heur du »oir, ce 

qui m*empècha de pouvoir répondre à vosire IcUre du 3, 
que j*ay resu. 11 c^l sûre que l'on a chanié isy bien des 
lé déome avec une grande joye ]Mmv laguérison de moD 
fila; mes 9 depuis aa guériaon» il luy est ariré une acci- 
dent des plus féeheus , c'est que, tournant sa teste trop 
vile, il c'est donné une cntorce au cou , donc il a été très 
mal, on Ta mcsmc saigné poui* cela ; mes, grâces à Dieu, 
il en est très bien guér>', et il me Ta mondé luy mesme 
par le retour d*un courié de Son A. R. Pour la raine 
d'Espagne, il me parois que c'est un grand bonheur pour 
elle (le s aeomoder au Curuiélile, car, de ki fasson que l'on 
nie monde que ce tourne son affaire, je doute qu'elle en 
sorte de lontemps. Je ne doute pas que la promotions 
des ehevaiié n*est fait baucoup de mécontent» car tout le 
monde le vouderoît estre. J'ay eu la liste de Harly ; mes 
ny le duc de Levvy, ny le prince Tin^ris* n'csloit desus. 
L*un a très bien scrvy, cl tout 2 sont d'une grande nais- 
sance pour prétandre à cette honneur, sy les chevalié de 
l'ordre estoit comme autrefois avec preuve , mes la pro» 
motions que M' le Duc en a fait les a, en vérité, bien 
avilîy, car il y en a bien nii^ qui ne peuveyfaire preuve. 
Je n'cQ dit pas davantage, Madame, syaou que qui avilly 
aon roy, peu bien foire la mesme chause à son ordre...* 

1. Clirt lien-Louis de Moulmarency-Luxcmlionri»', prince de Tiogri^ 
sûuvcfiua d& Lux, marquis» de Breral, etc.; m«rcciial de France. 
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A Liinévillc, ce 20 j envier 1728. 
Hoa Ûb et» grâces à Dieu, Madame, en parfaiste santé; 
J*ay mu de ees lettre ce nmiin; û estoU dans la grande 
oeupatîons de recevoir bien dé visite, ces 6 ceraaine de 

sa petilc vérolle e^Uiiii passé. Toute la cours ci la ville 
l'est venu voir, et mesme les bourgois et le peuple ; tout 
a marqué bien de la joye de sa guérison. Il devoit, le len> 
demain, avoir Thonneur de voir Tempereur et rimpén^ 
trice. Ce que vous me mendé. Madame , de la pauvre 
iiaujuiluis nie louche exlrément ; je vous avous qu'elle 
me fait grauUe pitié. Je la trouve encore bien bonne d'al- 
ler voir la raine, sa sœur, qui luy coûte sy cher. Pour 
M'^deSforoe, Ton dit qtt*elle ne la veut pas voir» et Je 
luy en sçay bon gré ; mes il est étonnant f[uMl n*y est 
nulle réponce d'Espapme pour cette raine. Nous n'avons 
isy nulle nouvelle ; toutes la jeimesse est dans Toccupa- 
tiens des bals en masque» que nous aurons 3 fois la ce- 
maine, les mardy, jeudy et samedy, l'abé d*isy, qui est 
ausy curé, aiant défandu qu'il y en est le dimenchc, ny 
de comédy, croyiant empêcher par là les jaus de lu viiie 
d'y venir ; mes cela ne les empêche pas«.«. 

A Luncviile, ce 10 mars 172^^. 
Je vous envoie isy, Madame, la lettre que vous souhaité 
pour mon neveu, et je eroy que vous feret bien de luy 
rendre vous mesme quand il va au Carmâite voir la raine 
sa sceur, car, franchement, je voit tant de fausseté dans 
cette vie, qu'il y a fort peu de persoinie à qui ce ficre 
qu^\ soit mesme. Je luy reeomende vostre neveu* le mieux 
qu'U m'est posible, et je souhaite fort que cela puisse pro» 

1. ClwrtefJetti de Clioisy, né le 19 loftl 1709. 



Digitized by Google 



— M) — 

duire un bon effaict pour ce que vous souhaité. Pour le 
compliiiieiUy MadaoïeyquevousmeiaitCi est, je vous 
assure» sanlauquen sugest, etr nous ne somiDe pas plus 
assuray sur cda que nous n'élîons fl y a 9 ans asseteur, 

où il n*y avoil, coiume vous savet, nulle ai)arancc. L*on 
dil Isy le mariage de M' vostre frère» le comte de Lenon- 
oours» fait avec M'*' de Leiuberty^» que Ton dit que M** 
de GerbéviUé luy donne en luy fessant bien des avantage. 
Je le souhaite fort , car je vous avous (jue je m'intéresse 
vériiahltinciiL a tout ce qui regarde vostre famille, par 
ramitié que j'ay pour vous et que i*ay toi^ours eu pour 
M** vostre mère* ; mes Ton n'en a pas encore parlé à Son 
A. R. J*espère pourtant que eda réusira, sy platt à Dieu, 
quuyque cela ne me paroisse pas eslre du ^oûs dos Li- 
gnévilie. Que ce que Je vous mende là soii pour vous seul. 

A Lunéviîlc, ce 43 avril 1728. 
Je ne liiaiiqucray pas , Madame , de rccomender vostre 
neveu à M' de Ségurc^ sy il vient isy. Je n*ay resu 
nuUe réponce du mieux^ sur la lettre que vous hiy 
avet rendu de moy. La dévotions, qui est, je croy, 
un peu jensénisle , le rang très dure pour toutes sa fa- 
mille. Je ne puis vous en dire davantage. Je suis , Dieu 
mersy» très bien guéry. Madame, de la violante colique 

1. CtlheriiiA-Aalolasiis, aés eoaiisifo ée Unbwlia. 

a. CMitts éà NsmaeoofC, IlUe 4a François de NsIlaaMart, fil- 
gsiar 4e PiMtvini» «t 4a Hearlett* dts AnooitM. 

S. Heui-François eomie de Ségur, olBcier gcuéral» oé en ISSf, 
mort k Heu en 1751. D eviii épousé PhiUppe-iUgélique 4e FroM, 
iUe silareHe» aoa reeesane, da Régent et 4e fai eenieiie 4'AffeaiQa« 

4. De non nefea» sens 4aale, quoique d« mima soit tiét liiiUo- 
neal écrit. 
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que j ay eu, et mon fils ce porte bien aussy, à un peu de 
rume près qu'il a , mes que j'espère qui ccra bientost 
guéry, le temps semblaoi remis au baux depuis hier, Je 
nei^y nulle nouv^le, que la monde M' d'Udioours, qui 
«voit 80 ans. M' vostre frère va au aux de Bourbonne 
pour sa jambe. Il est, à ce que Ton dit, encore fortgrosit 
d^Hiis qu'il ne marche pas.».» 

A Lunéville, ee 34 avril 4 

Je TOUS assure, Madame, que je ne manqueray pas de 
recomcndcr ce que vous souhaitez de niou mieux à M*^ de 
Ségure, sy il vient isy. Je ceray très aisse d'y voir sa 
famés, ne raianl jamais veu, et tout ee qui vient de feu 
mon frère m*étant èher, Je ne doute pas que je ne Faime 
quand je la conuaislic. 31' vustrc Ircre par puui- iluur- 
boD[ne] ; le cadet n'atanl plus que les dispance de Rome 
pour finir «m mariage avec de Lemberty. M'de Ger- 
bevlDé a été assé mal d*un vomisement de sang» mes 11 
en câi guéry ù pressant.... 

A Luuéville, ce 22 may 1728. 
Je ii*ay |hi répondre à vostre lettre^ Madame» le demié 
oixlinère, aiant esté assé inoomodé ; pour à pressant, je 

me porte bien mieux, el mesme j'ay éié aujourd'huy en- 
tendre la messe à Boncecourt, ce qui m'a un peu fatigué. 
Je pranderay Itmdy ma dernière médesine, et, après, je 
oeray eotièreineniàmonordlnére ; mes Jeeroyque rheu- 
meur de la jaunisse poura bien me revenir encore quel- 
queiois sant m cpouvanier.... 

A Lunévillet ce i*' juin 1728. 
n est vrel, Madame, que nous avons siné le eontra de 
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mariafi-c de M' vosire frère avec M"* de Lcmbcriy, mes il 
n*e8t pas encore achevet ; M' de Leniberty a la ûèvre, ce qui 
l'a empêché de pouvoir aller à Nancy. Je croy qu'il ataiw 
dent 8a guérison* H"* de llooiiè?iIfe inm ddt mener. 
Madame, une de vos petite nicpcc, qui se nomme Lolote*; 
c*est une jolly enfans, elle a de Fesprit cl esl fort amu- 
sante ; elle resemble baueoup à feu M"*** vostre mère ; je 
eroy que cela tous la fera aimer. Nous avons eu isy le 
comte de Rinsindorf* ; je le croy arivé àParIs dliieri llle 
contoit au moins.... 

A LunéviUe, ce 17 Juin I7S8. 
Je sm's bien fàcbé, Madame, que ce soit vos incomodité 

qui vous est crnpi iliù de in'écrire. M'' vostre frère, le 
comte, s*cst marié limdy ù minuit ; mes la fièvre a pris ce 
mesme soir là au marquis de Lemperty et il n*a pu estre 
au mariage. H est revenu isy ce matin ; mes Je le trouve 
assé mal, cl il parois qu'il tombe dans la consomptions ; 
il deveroit aller à Monpélié, mes il veut aller à la Grand- 
ville, où il n*ora ny médecins, ny cecoiu's, donc sa fa- 
mille est bien fâchée. M' de Craon est aussy revenu de 
cette nosse avec la fièvre, mes, pour luy, cera bientosi 
guéry, preuauL du quinquina. L'on dit que tout y a été 
magnifique, aussy bien que vos pressant à la marié» 
Madame, donc M"^ de Fontenoy' m*a fait le résit, car eDe 

1. Glnfl<»lt«*11iérèse de Lenoneoiirt, qui éliit dtaie secrète à He« 
nifenont ea 1749. 

S. Siueadorff, priocipil minism 4e remperear. 

S. Leaise de Bestlmeat de YHIetaBet dame ehinotoesse de Rémi- 
remoni, flUe de Jee^oes de Butimeot de ViUdime , lieutenaal de te 
première eoupegiUe des gardes da corps do rei, et de Gbar- 
lolte de Leneocoor^ Itmaie de Gliriiloplie Fnnfeif le Pradfaeane, 
ceiate de Fealeaoy, etc. 
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y a «my été. le n^eotuil phu parier du départ de voatre 
nlepet Lolote ; ce sera bien doroage si M' de Lenoncours 

ne vous l'envoie pas, car je craint fort qu'elle ne ce gâte 
beaucoup à Blainville, ainnt bien de Tesprlt et de la dou- 
ceurs» eofia elle tiens tout de M'"^ vostre mèrey donc je 
suis très aisse pour rameurs d'elle» car c'est le mieux 
qui luy puisse arriver. J'espère, Madame, sy le congré 
proUiiii quelque nouvi Ik', que vous vouderay bien me 
les mender» car» pour M*^^ de StinviUe, est sy Icndor» 
qu'eUe ne m*en mende auqune» mesme elle oublie sou- 
vant de m*envoié les gassetin. Son mary n*esi pas de 
mesme quand il est à Paris; mes, pour le preb^aat, il csi 
encore en Englclerre. M' d'Ilarlay passa hier isy, il va 
prandre possétions de son intandence de Paris ; il parois 
en estre très aisse. Voilà, Madame» tout ce que Je vous 
puis dire. Je suis plus mal que Jamais de ma jambe, et 
Je craint lurl qu ù la iàiu elle ne me joue un movais 
tour.... 

A Lunéville» ce 26 juin 1728. 

Mon mal de jambe, Madame, est le mesme, que j'ay 
toujours de tem[)s à auuc depuis ma dernière couche, 
qui me Mt soufrir» mes où il ny a nulle dangé» à ce que 
tous les sirugiens et médecin m'assure ; du reste» ma 
santé est très bonne» et j'ay été purgé 3 fois et saigné le 
moins' passe; iusy, je suis or de tout dangé de ce eaulé 
là. Il me semble que Ton deveroit parler d'autre chause, 
à pressant que le eongré est eomencé à Soisson» que 
des repas que Ton y fait. Nous avons isy M"** vosire 

i. Mois. 
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noarelle beOe sœur, qui «l. Je voué aiiim, nés jolly, 
et elle le dcviendera encore davantage quand elle en- 
gresscra, car elle est un peu maigre, œ qui est or- 
dinère à son âge» où Ton croy beaucoup» oar éU» H*» 
que 15 am du mois passé. Elle est née le jours que le 
chevalié de S^-George arriva isy pour la première fois ; 
ce mesme jours le comte de Lemberty*, son oncle, 
mouru, et M^*"^ Taxcis^ fui marié ; je m'en resouvient très 
bien. H' vosire frère Taime pasionément» et à raison* 
H** de Lemberly m*a dit que Ton la soubeson[ne] 
grosse, aianl eu quelque ehause qui lui a quité d*abort, 
ce qui en esl une sûre marque. JVn revient, Madame, au 
eongré : je vous avous que je vouitoois de tout mon 
cœur que la France» TEspagne et rempemr ce joigne 
ensemble pour montrer au Englois et Hdaidois que ce 
n'est pas à eux h duiuiei lu loix, et qu'il ce doive sou* 
melre à ces puissances là. Sy celle alians pouvoit ce 
lEore» il meteroit bien les Holandois en premié lieux à la 
raison et les Englois ensuite» qui» de tout temps» ont été 
les plus mortelle ennemis de la Franee et de la religion ; 
et voilà avec qui M'"^ de Fric avoit lié le roy contre le roy 
d'Ëspagne, son propre neveu, parce qu'elle m retiroît 
bien de Targent* G*est la vérité» et le bon cardinal D«- 
boy aussy, du temps de mon pauvre frère. Talent le r^ 
lour de M' de Stinville avec grande impatience pour 
savoir racouchement de la raine. Le cardinal de Rohan 
s'ant retourne inssésament à Paris» pour s*y trouver, è ce 

1. André, comio de Lairibcriye, capilâioe aa résiueal Ueft gardes 
de Léopold, mort le 2 mai 1713. 

a. Charles Elisabeth eonteise de Lisaiville, fesuiiede Je«a-Jac* 
^œi comte de Taxii. 
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que nous dit hier son frère, le prince de Rohaii, qui a 
passé isy en retournant à Paris. Les poste sont toutes 
dérangé, Madame, jusqu'à pressant que Ton étably des 
grand courié. Je vous assure que j*en suis bien aisse, car 
j'espère que M" les mestre de poste leurs perméteront de 
m'aporter quelque fois quelque paquet, eourang à 3 che- 
vos. Sy j*avois été grosse, ce qui ne peu plus eslre, mon 
enftois oroit été marqué de maeraux, car j*en et une envie 
épouvantable d*en menger et eeb ne peu venir que par 
la poste, et mesme les fessant grillé a tleuiv ;iv:mt (jue de 
les envoier. J'espère que de Slinville ni en envoira, 
et que M' Paiot^ ordonnera au eourié de s*ant charger. 
Nous n*avons isy nulle nouveUe, Madame, que dé Jans 
qui meure enragé, aiant élé nioniu par des loups quil 
rétoit ; e'est quelque ehause d'afreux que cela. Mes je 
m'apersoit, Madame que ma lettre est trop longue*..* 

A Lunéville, ce 5 juUlet i7â8. 
Je vous suis très obligé. Madame, des maeraux que 

vous m*avet envoie ; il y en a de gâté ; e'est que, quand 
vous vouderay envoie quelque cliausc à manger, il le faut 
mestre dans uo pané* à jours, où Tair passe, et comme 
cela, cela ne oe g&te jamais ; mes Je vous en et la mesme 
obligations que sy fl estoit arlvé ion. La poste, depuis 
les ehangcmenl qui y sont arivé, poura nous aportcr bien 
des ehause, car le eourié mène pour la mal une peiit cha- 
réte, et, cela estant, avec la permitions de M' d'Osscm-» 
bret, U poura nous aporter quelquefois quelque ehause 
de bon à menger de Paris, ou qudque paquet pressé. Je 

I. Pajoi, (étmitr dif pottas. 

3. Paoier. 

i8 
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croy que le retour du cardinal Albcrony ne fera pas grand 
plaisir au Englois et Uolandoil ; le leraps nous uprandera 
ce qui en oera. Pour le roy d'Espagne, je douie fm que 
la raine, sa lames, le lesseabediquerunesegonde fob ; à 
moins que je ne le voit, je ne le croyray pas. La raine de 
France peut acoucher à pressant quand il luy plaira, le 
roy estant de retour à Versaille. On ne parle en rkn de 
ees caulé isy de M** la duchesse nouvelle*, ny de ces 
équipage ; je ne eroy pas mesme qu'd est encore passé à 
Vie. Il me parois, sy Ton a refusé Tabéis de Royaumon à 
M' de Ciermuu^, que la branche de Gonflé n*est pas trop 
bieaà]acour8.1l'd6StinviUe, Madame, ne m*any écrit, 
ny rien envolé ; depuis son voiage d'Englettére , Je n*ay 
pas ouy parler de luy. Pour M"»« sa Cames , m'écrit quel- 
quefois, mes elle est devenu sy politique qu'elle ne me 
mende pas la moindre nouvelle ; e*est pourquoy je vous 
pris de vouloir bien me faire Tamitié de me mender celle 
que vous oret, et je vous en eeray très obligé.... 

A Lunéville, ee 12 juillet 1728. 
Je eomanoeray, Madame, par vous remercier des bon 
macraux que vous m*avet envolé ; pour cette fois isy, 
malgré la grande challeurs , il sont wivé très bon, aiant 

eu de Faii . Les nouvelle que vous voulet bien me mender 
me fout uu vret plaisir, i en et très rarement de M'"^ de 

1. Caroline de Ik^^e-Uiùafeld, qui cpousa , le S3 juillet 17 i8, 
LûUia-lieQri de Bourboa, prince de Coodé, dout il eut un fiTs, Louis- 
Joseph dp Bourbon, prince de Coodé, né le i) août 173b, qui mourut 
h Paris, le iz mai isi8. 

â. Louis de BimrboD, eomie de Clemioni , né le J5 juiu i7S9, 
iibbé de Saint-GttBiiaa- des -Prés et du Bec, rliLvnier des ordres, 
lisateiiuit généni des armées du roi, gomtemeur général Ut la pro- 
viacs de Champagiie. 
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Slinville» ei je el pas eu de son marie depuis son 
retour d^En^letterre ; mes éBe mendé qu il esioit 
malade. Je savois bien. Madame, par un ( oiirié de M' de 
Alnsindorf, qu il rx^stoii à Paris eiqu il avoitloué une 
HHtiaiNi auprès de Paris ; mes je ne saipoit pas dans quelle 
irSafe e^estoit, et je voit par vosire lettre que e^est k Bon- 
lonpTîe, auprès de Clou. Je craint bien, sy io tarduial 
de Polignae reprand la place du cardinal de Fieury au 
eongré, qu'il n*an aille pas sy bien , car j*ay grande con- 
ienee en M' le eardînal de Fieury et à sa sagesse, et 
Fautie » toujours embrouillé les alfoire done il e^est 
mellé. S y ïun donne au cariiinalle de Polignae rarchcvê- 
ehé de Paris» ce sera un baux morsaux ; mes je la sou- 
iMUemit pluslest au eardinal de Fieury, ear je luy sou- 
Wte, Madame, je voos assure, (e«t les bonheur posible, 
et Ton ne soroit trop récompensé un hoiuaie lelle que 
luy, el qui la aussy bien servy, car, quand il a pris le 
gouvernement, U estoit dans un pitoiabie état, et il Ta 
bion remis par ces soins. Apropes de aondevantié, M' le 
0ue, H"** sa taies part ai|jourd*huy de Strasbourg pour 
Paris. Ma santé Ta, Dieu inersy, très bien, Madame, et 
ma jambe ce guéry, mes un peu ienlemenl, surtout par 
la ebaleurs qui fiait, car elle est des plus movaîse et y est 
très eonttiaiM ; mes, malgré cela, elle ne lessepasque 
de guéry.... 

A Luncvillc, ce 24 juillet 1728. 
Je vous suis bien oblige, Madame, d*avoir encore voulu 
m*enyoier des macraux ; mes, par la chaUeurs, il ec gâte; 
e*est pourqiioy je vous prie de ne m'en pas envoler. Pmir 

les couche de la i aine, retarde bien, ce qui prouve qu'elle 
orâ un dopliin, ce qui fera un grand plaisir à toutes la 
Fianaa ; peur may, ma joye en oroit été parlaisle sy 
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c'estoit uoe raiue digne du roy ; je n'en dit pas davantage* 
Je croy M** la Jeime ducbease arivé & pressant à Chan- 
tilly. Je ne suis pas fort édifié de la politesse ny du sa- 
voir vivre des personne qui soiu avec elle, cnr Son A. R. 
luy a envoié M'^ vosire frère luy faire compliment de 
nostre part, et elle ne nous a renvoié personne nous en 
faire; cela 8*apelle ne savoir pas vivre, car M' de Tawane 
oroil dû venir ; mes, à pressant, personne ne sçay ce qui 
doit, on le voit on toutes rencontre. Je suis bien fâchée, 
Madame, de la mort de M' de BenetericsderS car c'estoit 
un homme bien ataehé à Son A. R. et bien enpressé de 
nous faire plaisir, tant au congré de Soisson qu'à Viéne, 
et c'est une vicl perle pour nous ; je le re^rrelc infini- 
ment. 11 est vret que nous ne somme pas lieureux dans 
ce monde ; il faut, pour ce consoler, espéray de Testre 
dans l'autre, qui est de plus longue durée,*.* 

A LunéviUe, ce 31 juillet 1728. 
W de Stinville n*a point envoié de courié, Madame, 
pour nous aprandre la nouvelle des couche de la raine ; 
éféotivement une 3^ princesse n'en valoit pas la paine ; 

je ne doute pas que cela n'est bien mortifié toutes la 
France, et tout les préparatif que l'on avoit fait pour un 
dophin ceroni de reste'. Je ne oonnois point M' de Laval', 

I. Le baron de Penterrieder^ miniilre de Tempereor àCaabny 
et \ Parts, mourut à Soissons. 

S, Ce même jour (Î8 juil!et) , la reine est accoachée d'une fille. 
T/e?p<^rnnce (Vun dauphin avait llalté, et Qtk afait préparé de grande* 
magniûceaccs. (Viliars, Mémoires.) 

3. Claude- Charles de Laval, seigneur chitielaia de la Fraiiîne , 
ChesneUrnn , Coiirnay-le-Gueriu, etc. , né à Paris, le i2 décembre 
1672, capit line dans le ré^jimenl du roi, exempt des gardes du corps 
de la du : lu sse de Berry, puis chevalier d'honneur de îa duchesse 
douairière d Orléaiu», au mois de mai I7i8. il mourut la 2 aoùi i743. 
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fue ma belle sœur a pris pour son cbevaliè d'honneur, 
nés je oonnois M«« sa famés» qui estoil à M"* [la] du- 
chesse Béry, qui est la sœur de M' d*Hautefl6it. Pour les 

macraux, me sont arivé ; les dernié que vous m'avct en- 
voie excelant. Madame; mes. pour quMl soit bon isy, il 
fout qu'il soit bien fraix à Pans, saut quoy il ne ce pou- 
roi( trensporlé ; c'est pourqnoy Je vous et remersié de ne 
m'en avoir pas envoié quand il n*estoit pas de la dernière 
bonté à Paris. le Duc a réparé la sotisse qu'avoit fait 
les pcrsoiiiie qui estoit avec M"« sa famcs, car il nous a 
renvoie de Gballon le ebevalié de DempiereS nous re- 
mersié des atantions que nous avions eu pour M"^ sa 
Cunes et nous Mre ces compliment. Je soupesonne M"* 
sa mère d'avoir eu ^rrand pari à ceue envoie, mes c'est 
toujours bien réparel la fnules qu il avoit fait. Nous avons 
eu isy M' le comte et M"'* la comtesse de Kinkry', qui 
vont embassadeur de l'empereur en Eoglettere ; il en 
sont reparly hier.... 

A Lunévillc, ce 7 août 1738. 
Je ne manqueray pas. Madame» de reoomender k W de 
Ségure, le mieux qui me cera posible, M' de Moignéville', 

vostre neveu ; je eeray ravie de trouver cette ocasions de 
pouvoir vous faire quelque plaisir ; mes je ne le croy pas 
encore arrivé à Toul» où est le régiment d'Orléans. Je 
croy de vous avoir mendé le tremblement de terre que 

1. Lonit-FélieieA ât Cognac , dieTtlier de Malle , offleîer de na* 
fine, dit le elufaUer de Dampierre^ easeigae de galères, puis gentil* 
homme de M. le doc* Il noanit, le 30 ifril illf, d'oae flviloa de 
poitrine, à rhôtel de Goadé. 

S. KIbbU. 

a. CJnries-Jean de Cboisy, né le 19 io&t 170». 
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nous avons eu isy liiartii dcniii:, qui a è(é des plus vio- 
lant à Strasbourg, où il y a eu baucoup de cheminé ei de 
elocliére&v€né,à4)e4|iiei*on nous a ëk. Pour d*Mitro 
aouvelle, Je n*eii sçny «yipine* Vostra Bit^ Loloie «tl 
iDé II Ramirmoii fiour y etlre «in-éiMndé par M** ét 
S* Jeûs*, et Je croy \ym (fu*elle tarde, à soa retour, ét 
partir pour vous aUer trouver» Madame.*.* 

A Lonèf ille, ce 46 aoAt 4798. 

Je sray, M ulame, par M' de Pinareon, qui est unlvé 
hier isy, que M' de Cégure est à ïoul, mes je ne croy 
pas qu*il Tiene isy ; à tout assar, sy il y vienti Je vous 
puis assuray que je luy parieray de mon mieux pour 
M' dtj Clioiïj), vostre neveu, et ce ne sera pas de nia 
faute sy ce que vous souhaité ne rén^y pas. Vous soret 
sans doute que la petite Bassement, û*»*" ÛUe de M' de 
Craon» est abesse d'Epinal, et que Lolote*, qui est là 
8^, est quoyjudrîce de M"** de Pousé. L'on peut dfrc que 
leurs fortune à toutes cette famille va boa train ilaus le 
monde» et que l'on ne songe qu à établir cette race» sant 
songer à la siéne propre. Je n*en dit pas davantage» me9 
je le rasant bien vivement. Je vous prie que ce que Je 
vous mende là ne soit que pour vous seul, Madame, en 
qui j ay toute coniicnce.... 

I. Mtrie-ThérèM de Saint Jwt» dtine ét Rinif«nMMit« 

S. I.4»triM-EQgéoi6 de Betnraa-Greoo, aèe le 99 Jnillet 171 S» élne 
ibbeiie d^Epiail le 7 toùt I7SS» nMrte k Neaey en 17Se. 

3. Glierioile de Betafra^Crtoa» aée le 8 aoreiilm 1717^ coma- 
trice et entoite ebbetie de Poossei, le i mai 178S» par la déaUi- 
iioa TOlontaire de Mefie-Eliaabeth de Greaunont» nariée eaiaile k 
Léopolé-Gléneat narq^ de Baitaïqdiire» chamieim da rei 8la» 
alilaa. 
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A Lunéville, ce 23 août 1728. 
M' de n*ef t point encore veau isy» Madame ; je 
ne sçay 9*0 y viendra, mes, sy il y vient, Je lay parleray 
de mon mieux pour M' vostre neveu. Pour M*** sa famés, 
est resté à l'aris. Comme mon frère n'esi plus, et que je 
n*ay nulle crédy à pressant en France, cela fait que Ton 
ne ee sousy plut guère de moy dans ee paiis là ; mes il 
Uni prandre patience sur toutes les chause de la vie. Il 
est sûre que les enfans de M' de Craon son bien étably et 
qu'il n'y a point de rois qui csi fait à leurs faworis une 
plus belle fortune que Son Â. li. allait à M' de Craon ; je 
n^oroit qu*à souhaitz qu*U songé autant à l'établissement 
de nos enfiins q[uli ceux de ces Jans là ; Je D*en dit pas 
davantage*. Je suis très sensible, Madame, au souhait 
que vous me faîstc en chàto en Espagne ; les nouvelle 
que vous voulet bien me mender me font un vret plaisir. 
Je doute fort que la raine d'Espagne cousante Jamais que 
le roy, son marie, abedique la couronne une segonde 
fois ; pour moy, j'en ceroit très aisse, le prince des Asse- 
tury estant mon petit [neveu], et je croy, comme vous, 
que, sy il estoit roy, il n'achèveroit pas son mariage avec 
rinfante de PortugaUe, qtt*U a en iioreur. Le temps nous 
aprandera, Madame, ee qui en oera, mes Je suis toujours 
très sensible à Fatachemcnt que vous me marqué.... 

A Lunes ille, ce 0 septembre 1728. 
Je connois trop, Madame, vostre amitié pour moy, 

1. le TOidnis que us fillo a'eAt ^ alBié ton mari «oUnt qa'dle 
l'a fUt{ i« iMiM iODgs qu'à ftâr» dn biM à iOi litToris les Gnon, il 
■e s'inquiète pu de mi prepree enfenls ; cela cause I me flUe «i 
«hsgria iilllnf • (CsifSip. de Medane, t. il, p. SS5.) 
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pour ii'eslre i)as bien persuadée de la pari que vous avet 
prise à la cruelle perle que je vient encore de laire de la 
raine» ma soeur^ Nous n*éiions plus que noua deux de 
toute nostre fiunUle» car» pour ce qui eu reste à pressant» 
me marque sy peu d*amitié que j*ay paine à les en 
croire. Je vous parle, comme je pance; insy, j'ay été pé- 
nétré de douleurs de la mort de ma sœur» qui m*a en- 
core rapellé toutes mes autre perte. i*ay parlé de mon 
mieux à M' de Cégure» qui me paroit fort bien inlan* 
tionée pour vosire neveu, et quil fera de son mieux pour 
ce que vous désiré ce fasse.... 

A Lunéville» ce 96 septembre 17S8. 
La poste n*ariva hier» Madame » que comme Je m'aloît 

meslre au lit ; insy, je n'ay pu répondre à vosire leltre 
du 20, qu'elle m*aporta, et que j'oroit dû avoir l'avant 
demie ordinère. Je suis ravie que ma reeomandations est 
produit un bon effait auprès de M' de Ségure pour vostre 
neveu. Je vous prie , Madame , de remersier M"* vostre 
sœur de ce que vous me mciidé pour elle. L'on m n inendé 
que la raine est entièrement rétably de rincomodité qu'elle 
a eu après ces couche ; la joye qu'elle a resanty de la 
petite visite que le roy luy a Dût» luy fera encore du bien. 
J*ay veu dans les gassetîn les mesme nouvelle que vous 
me uicndé d'Espagne ; je vous avous que je cerois très 
aisse sy les mariage du Portugaile estoit rompu» car cela 
pouroit me donner quelque espérance pour une de mes 

i. Oa a upptU, par on eonrrier da roi de Sardaigae» la nort de la 
raiae sa femme» d*aoe allaqae d*apoplexie ; ce qui caue aa fiead 
deaîl II la eonr. Célaitime priaceiie Irès-sage et trèa*?ertiieiiie» atee 
laqoelle le roi son mari a toojoori très-bien vécu , et même dans le 
temps de se» ploa fim amoars «m M** de Verae. (Villars» Mé- 
moires.) 
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fille ; mes je craiiii bien que ce ne soil une fausse nou- 
velle, ei quand mesme elle ceroil vrct» élas ! nous n*y 
gagneriont petestre rieni car Je ne suis pas heureuse , ny 
mes enfons non plus. Il n*y a rien qui n*y paroisse, à voir 
comme loul tourne h mal pour nous. Sy ma pauvre sœur 
n'esloit pas luoi le el que le mariage du Pui lugal fût 
rompu, elle oroit tcrii vivement à son petit iils pour qu'il 
épottsà une de mes fille ; mes, de tout cauté. Dieu prand 
toutes les personne qui s*intéressoit pour moy. Sa sainte 
volonté soit faiste ! Il faut cspéray, sy il m'envoie des 
paine dans cette vie, qu*il m'en récompancera dans Té- 
temité, qui dure plus lontemps et qui vos mieux que tout 
les bien de cette vie. Pourveu ({u'il me donne et à mes 
enfans la pasicnee de soufrir toutes nos paine ; c'est donc 
je le prie tout les jours. Je suis bien aisse, Madame, que 
M"^*' JLoloie, vostre niepce, soit guéry ; ce ceroit bien do- 
mage sy elle moivoit, elle a bien de Tesprit et est fort 
amusante. Je croy qu*e11e vous amusera. M' son père 
n'est pas encore revenu des aux ; vous avet iiicn fait de 
luy cacher la maladie de cette enfans, car il Taime pasio- 
nément, et cela oroit troublé ces aux. M*"* deLenoncours 
est à Hoécourt, ehez son père, il y a d^à lontemps, avee 
sa sœur, la fille d*honneur. Je suis ravie que vous aiet la 
LoloUi' , car elle Cii aiicux avec vous elle ne ceroit 
avec sa mère.... 

Je vous prie de m*écrire les nouvelle que vous soret, 
car, pour M"^ de Stinville, est sy pareseuse, qu*dle ne 
m'en mende jamais, et m'écrit mesme très rarement , et 
Stinville n éei ii (ju a de Ci cjun et point à d'autre , à 
moins que je ne luy écrive la premier, auquelle cas il est 
obligé de me flaire réponoe ; il est devenu grand politique 
dqinis qu'il est h Paris ; fl ne l'étoit pas tant isy. 
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A Liinéville, ce 5 octobre* 1728. 
ie vous «lis bien obligé, Madame, des bonne nouvelle 
que vous me danné de k famé du roy ; mes ïoa ne peo 
kiy savoir ime oialMlie «nissy traître que Test la petite 
vérolle, sant trembler pour sa prési^se santé. Son A. R. 
a cn\uié un courié pour en aprandre des nouvelle. Pour 
la rainey il me semble que Ton est sûre qu'elle n*est pas 
grosse, ett ee qui le prouve, e*e8l qu'elle voit le roy. 
M' vostre frère ee porte à pressant très bien ; je vient de 
voir à la chasse son ])rovQs, (^ui ni a dit «ju'il cstoit entiè- 
rement gu^y de son érésipellet et qu il avoit très bien 
passé la nuit; ear J'arive à ee moment de la ebasse du 
eert, qui a été des (dus Iwlle, ear nous l*avons veu à tout 
moment, et fl a été fnis par les ddens à eauté de ma ea- 
léche, c, Jcpuis qnc je suis en Lorraine, je n'a y pas veu 
une sy belle chasse que celle d'aujourd*huy, et par le 
plus baux temps du monde* Sy leroyestguéry, eomme 
Je n*en doute pas» fl regrétera bien de n*avoir pu aller à 
la ebasse anJourd*huy, qui est la Hubert. Son A. R. 
n'y a pas été mn plus, eslant fort enrumé ; je luy avoit 
aporté le piet du cert» mes il cstoit allé cbé M*^ de Graon ; 
Je vient de luy envolé*... 

A Lunéville, ce H novembre i728. 
Il est vret. Madame, que c*est un miracle que la petite 
véroQe du roy est aussy bien été qu*dle Ta été ; Je croy 
que les prière du cardinal de Fleury, que je regarde 
eomme ua buinl, y ont lien conii ibué, car, à la vie que 
le roy mène, il devoit estre bien écbaufé ; ce qui est très 
dangereux quand la petite vérolle prand dans eette état. 

I . G*eil BonnAre Ami lin* 
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Le boa Dieu so'il loué qu'il en soii s y bien guéryt Vous 
a'avet donc plus avec vous, Madame, M*^ Lolote f Je 
Tout en ptoini» car je sais pomadée qu'elle vihm vamoil 
toi. Je suis rivie qae M"* de Bafqjolois VeA reeooMOdé à 
le Maddelney où voas TaYel misse ; je n*y est auqune 
part, je vous assure, car je ne la savois poitu à ce cou- 
vaotf el je oe iuy avoit point, par coocéquand, rccomeodè. 
H'YoUre frèreeeneora en une redute d'érésipelle à aa 
bonne Jambe, Madomey depuis que je yvnis et mendé b 
^niLTisoD (i( la première, ce qui fait craindre au médesins 
pour luy, trouvani que ce mal là revient trop souYant ; 
aa luna eit lopréa de hty 

A LunévlDe» ee IKI noYembre 17S8. 

Je croy, Madame, que Tarivé cUi roy h Verssaille don- 
nera, encore bien de ia joye au publique , à qui cela 
prouYe bien sa parfaiste guérison; pour les clou qu*il a 
eu, c*est la suite ordinère de la petite YéroDe ; eette Yi* 
laine maladie continue loujours isy ; la jardinière de ma 
ménagerie Ta, ce qui fera que je n'iray de lonlcmps. 
I|ui« vpsire bcll(^ sœur est retourné hier à Blainville» 
M' Yostre frère aiani eu un peu de fièvre. D a été fort 
touchée de la mort du patme LouYiot ; fl luy estoit aussy 
bien ataché. L'on alant isy, à tout moment, le comte de 
Rinsindorf, et M' de Stinville comte de rctour[ner] à 
Paris aussy tost après qu'il ora passé isy. Le temps qu'il 
fait n*est pas fort agréable pour les voyageur, car fl pieu 
continuelleraent, ce qui gâte fort les chemin ; nous nous 
en upersevons bien, car les eourie des lettre n'arrive plus 
que le iendenmin des ordinère, ee qui fait que Ton ne 
soroit rendre que d'un ordinère à l'autre.... 
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A Lunéville, ee 90 demmbre 

Je vous suis Iiicn obligé, Madainc, des in([uiriudc que 
vous a donuc la maladie de mes onfans ; celle de i'éiiée a 
été des plus violaate, mes» gréées à Dieu» elle en est en- 
lièrement guéry. Elle onte été à la messe et au salut di- 
menche, et dessanderont inssésamenl ché moy. Mes le 
temps est sy huiiude et malsain, que j*ay jugé à propos 
qu'elle ne sorte pas de leurs chambre encore sy tost« or 
pour la messe. M"* vostre beUe sœur est revenu hier de 
Blainville, où elle m*a dit qtie, depuis S anSt elle n*avolt 
poiiii trouvé M"^ do Loiiuunjurs aussy bien qu'il Test à 
pressant. J*ay été ravie» Madame» d'avoir cette bomie 
nouvelle à vous mendez.... 

A Lunéville, ce 17 février 472». 
U est vret» Madame» que la situation où ce trouve 
M' vostre frère énée est bien triste, mes il conte d*aller 

dans peu à Paris, espérang y trouver quelque soulage- 
ment à ces maux; du moins, xM'»*^ de Lcnonrours, qui est 
allé passer le reste du carnaval auprès de iuy» me l a dit 
insy. Nous avons isy aussy peu de nouvdie que vous; la 
jeimesse n*y est ocupé que des bals et comédie ; M"* de 
Lixsin rejoura la siéne luiidy, qui est, je vous assure, 
iiiieux joué que sy cesloit des vrcl cuiucdicns. 11 y a, ce 
mcstne jour, une faiste à Nancy, qu on gentilhomme en* 
glois» fort riche» nomé le chevalié Morise» donne» et il a 
emprunté pour cela la salle des Cert. La pauvre Furt- 
semps' s'ant va tant qu'elle j)cut, donc je suis bien fâ- 
chée ; elle est à Nancy avec la lièvre et des foiblesse qui 
la préne à tout moment» ce qui n'est pas bon à son 
ége»»«» 

t. Sm doute «bréviatioo («iniUire 4a boa de Funlcflibers. 
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A Lunévilie, ce 2ik février au soir 17â9, 
Je me ilate assé, Madame, de vostre amitié poop moy 
fKNir ne pas douter que vous ne pranié pan à la Joye que 
j'ay du mariage de ma fille avee mon neveu*. Je vous 
avous que j'en suis charmée. Je ne dôme jins que Manon 
n'en soit bien aiâse, et que l'amitié qu'elle a toi^ours eu 
pour moy et pour feu Madame» rejalira un peu sur ma 
fille. La poste repar à ce moment» ee qui fait que Je n*ay 
que le temps de vous embrasser de tout mon cœur. Ëli* 
sabetb Charlotte. 

A LuncvUk', ce 7 may 1729. 
Madame la marquise d'Auiède» J'ay reéeu les deux 
lettres que vous m*avez éerittes les 30 mars et 9 avril 

dernier, et j*ay veu, par ce que vous me marqués sur 
Taffreuse perte que je viens de faire par la mort inopinée 
de Son Altesse Royale, la vive douleur que vous avez 
ressentie en apprenant un événement aussy eruel pour 
moy. L^accablement oû il m*a jetté est ineoneevable, et, 
dans la triste situât Ion où je me ti ouve, je ne dois auen- 
dre que du Ciel le soulagement dont j'ay besoin dans 
l^afQietion où je suis ; je vous prie d'adresser vos vœux 
au Seigneur pour ce sujet et de me croire, comme je le 
suis*, vostre bien bonne amie, Elisabcili Cliarlotte. 

1. Charles-Emmanuel III, ûls de Victor-Amédée II, duc de Savoie, 
prcmiiT roi de Sardaigoe, el de Anne-Blanc dOrleauj,, sœnr consan- 
guine de la duchesse de Lorraine, Q cpousa liUsabelh-Thérèse de 
Lorruiue, née à Lunévilie le 45 octobre 171!^ que le i mars 1787. 
Elle avait été agréée poor coa^julriee de Tibbeua do BiemireiiiABl» lé 
19 oetobre 1734. 

2. Culte leiirc a élu dictée il un secrétaire; ladacheuen'aéeritde 
sa main que ce qui suit le renvoi. 

Le [mardi 32 mars; vers le soir, il (Léopold) u lenlit îiieom- 
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A Lunéville, ce 11 juin 1721). 
ie aay fail que rendre la justice, Madame, à M' voatrc 
Mrey qu'A méritoit» imy, fcla-ne mérite nlte rM a e ra i - 
menla; met, è luy mune ktaotea Yostremiton,)» ce- 
ray ravie quand je pouray trouver les oeasions de vou§ 
donner à tout des marque de mon estime el de mon arai- 
Ûtf aâaat fort aimé M*^ vostre mère et toutes vosire fa- 
niie. Je vous nria bien efaUgé du poiMe ét ebèvie qm 
wmm m^enveié ; Je ne Tay pas encore resa, le fvand eov- 
rié n'estant pas encore arivé ; mes cela arive très à prt^ 
pos» car le cbaut est revenu aujourd^huy. Je suis, je vous 
ravous» plus acablé de douleurs que Jamais, et, plus le 
femps passe, plus Je voie la eraeDe perte que raoy et mes 
enfans, qui sont isy, ont fehe. Je n*ay pas la force de vous 
rien dire de plus.... 

A Lunéville, ce 27 jum 1739. 
Je vieui de leeevoir» Madame, voatre iettie du 97 de 
ee mois, par bupidle Je voie que Tabé deLemadière est 

arivé à Paris ; je voie qu'il a fait diligence, car il n'y a 
pas lontemps (ju il cstoii isv. Aparament que M' de Stin- 
ville luy a donné l'argent pour vous porter, car je Tea 
ivoll ebsigé« Ma douleurs va, Je vous assurOf MadsmOf 
tout les Jours en ogmentant, de k emdle perte que j*ay 
faite, et rinsertitiide où je suis du retour de mon tils dans 
ce paiis isy, me l ogmeuie encore, car il est gouverné là 

mode -, le lendemain matin il se leva pour tenir le conseil, mais 'û ent 
un frisson, la fièvre augnionts f! rontimin jusqn'an 97 mers f729 ; ce 
bon prince expira doBcemciit, a cliiq hruris cl demie du soir, dans la 
cinquanUème année de son après citui jours de maladie, laissant 
desesTertus une mémoire qui ue liuira jamais. iDuriva!, t.I, p. 133.) 

La doaleur de la veuve et des enfants de Liopoid fui extréiiie, mais 
égili h peiae celleque retsenuieiil ies Lurrums. (Digot^ t. Y\, p. i 10.) 
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bas par des jaus qui, assurément, ne conoisse pas ee qui 
eMde 80D liiea el de ees vérildiila imMt» ee qui me M 
HMwry ; et, ay il pouvoH estre ia on ky forait eomeialre. 
Outre cela, eela retarde toutes les aflio^re, ear 9 ne yeat 

pas que 1 on fasse ]a moindre chause qii il n'en soit averty 
auparavant, et ta répoœe est longue à venir; enfain, tout 
eela me désole» je vous Tavous » et Je ne sçay comme J'y 
peu résilier. Qiwnd au mariage de ma flUe, je eroy qu'il 

atant son retour pour inachevé » et c'est ce qui me le fait 
encore plus déi»iiay.... 

A LuaéviUe, ee 46 juiUet 1739. 
II est vret, Madame, que ma joye cera grande de revoir 

mon fils ; mes, ce qui la ruiidcroii parfaiste, c'est sy le 
mariage de sa sœur avec mon neveu s achevoit, car, je 
vous avous que je le désire plus que jamais, et que je 
mouray de douleurs sy 11 ne 8*achevet pas. Je ne puis 
vous rien dire de phis» aiant beaucoup à écrire.... 

A Lunévilie, ce 45 octobre \7^9, 
B est vret, Madame, que j*ay été sy lontemps sant 
avoir de vos nonveBe, que je eraignois que vous ne m'eu- 
sié evMié ; donc je eerois bien ttebée. Pour moy, j*ay été 
fort incomiidé d'une colique, ce qiu m avoit mis dans les 
remède et m'avoit empêché de vous écrire, et j*ay chargé 
lÊ? de Cliabane* de vous le dire ; pour à pressant, ma 
santé va un peu mieux, qnoyque bien langâiesanle ; mes 
Je eroy que le grand éhagrin doue je suis aeddé ne eon- 

i . Thomas de Chabanaes, fils de GilbÊri de Gliubaones, do 
nom, et d'Anne-Françoise de Lntzelboarg , né le 6 décembre 1888, 
servit diins la (?aerre de Hongrie , où il se liislingua, ul mourut,, le 7 
juin 173!), k l'armée du Ubia, où il était employé. 
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tribue pas peu à me mestre dans cette état. J*aToi8 espé-* 
ray le retour de mon fils, du moins pour quelque temps, 
et pour connoistre ces aHaire par luy mesme, ce qui oroù 
été bien à souhaiter pour moy ; mes je n'y voit nulle apa« 
ranee, ce qui achève, je vous Tavoua, de me désoDer ; 
mes, en quelque état que je puisse estre, Madame, je 
vous prie d tslre.... 

La pauvre Monby ce meure ; elle vient de recevoir ces 
saerement ; c*eat encore un triste spectacle dans la mai- 
son. Elle a suivi de prêt la Fustemberg, qu^éOe a contre- 
fait jusqu'à moury de mesme qu'elle. Le voyage de M' de 
Guise à Viéne n*a pas été long ; il est à Guise d liier au 
soU*. 

A Lunévilie, ce âO octobre 1729. 
J*ay resu, Madame, vostre lettre du 17 de ce mois, par 

laquelle je voie que. la duchesse Sforcc a a[c]cpelé la 
charge de dames d lionneur, ce qui m'a surprise, car elle 
ravoit refusé du vivant de mon frère, quand la maréchaile 
de Rochefort^ voulu ce retiray ; mes c^est sant doute pour 
montrer qu*dle n*est plus à la raine d*Espagne, qu*eQe 
l'a acepeté. Je ne doute pas que la faiste que dotniera les 
embassadeur d'Espagne ne soit bien magaiûque , aussy 
bien que le feu d*artiûce. J*ayeu hier tmejoye aussy 
grande que j*en puisse avoir dans mon malheureux état, 
c'est d'aprandre que mon fils revient le mois qui vient ; 
il me niciide ((u'il pai iii a lus sa ment après la S' Charle, 
et M^ de Guise, qui est arivé tiier de Viéne, m'en a aussy 
assuray. Il n*a pas fait un long céjours en ce paiis là, et 

i . Madelaioe de Laval^ feouM 4e Henri-Loais d'Aloafû , aur^als 
de Rocbefort, capitaine d'ane compagnie des gwdei da corpt in. roi» 
eheftlier de ton ordre el maréchal de Franee. 
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n'y a pas mesme veu l'empereur, ny les impéralrice. 
Mou (ils l'a reavoié pronlfimeot» c'est tout ce que Je vous 
en puis dire ; cefMuideiit U |iaro!s très contant de son 
voiage ; d'autre ne le [cleroit pas tant. D a lessé à Yiène 
le comte de lii ancas, qu'il avoit mené avec luy; c'est un 
que Ton nome Siteme (?) Voilà donc M°"* de I^elle' morte 
et sant eonfésion; cela est térible. Je ne doute pas que sa 
mort ne donne un grand mouvement dans les daines de 
la cours pour la leinplaccr. Pour la petite Pisieux, j'en 
ceroit lâchée , Madame, par raport à sa mère;, qui a été 
de mes amie» et Je l'ay veu avec elle au sacre du roy; 
elle m*a paru une joUy lunes. Toutes la Lorraine est» 
comme vous pouvet bien croyre , dans une grande joye 
du retour de mon flls, et je croy f|ae luy en est aussy 
aisse que personne, car rien n'est telle que de vivre dans 
un paUs où Ton est le mestre» du moins je le trouve 
comme cela» et surtout quand ce palis ce trouve le vostre. 
M' vostre frère n'est pas encore arlvé à Blainville, Ma- 
dame ; jc le eroy arOlé dans leBarois, clié M"** de Moigné- 
ville ; du moins on Ta dit isy... 

A Lunéville, ce 29 octobre 4739. 

Je vient de reeevoir, Madame, vostre lettre du 22 de 
ce mois ; vous sorel à pressant que je suis lior d'inquié- 
tude sur le retour de mon fils» aiant apris» par un courîé 
qu'A m*a envolé» qu'A partirolt peu de Jours après la S' 
Charle pour réveil isy» ce qui m^a fait , je vous Favous» 
un grand plaisir, car sy on a de la bonne volonté pour 
luy» d'estre dans ces Etat n'y gâtera rien et acomodera 

I. Annaiide-FeUce 46 la PoitoHanria» dane do patois de It 
feioe» ham de Loais deHaDIy» narqiito de Neile» ele. 

19 
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fort CCS affaire. M' de Guise ma paru fort contant de son 
voiage ; il n'a pourtant )>oint veu rempereur, ny les im- 
pératrice, et n*a veu que 2 fois mon fils, pour le bonjours 
, et l'adieu, et rieu de plus. Je plaint M** de Sforce d*estre 
sy mal ; je croy que le chagrin de n^eatre plus earoarera 
major de la raine d'Espaprne ne contribue pas peu à la 
rendre malade. Je ne comiuiâ point M"^ deMailly la jeune^, 
mes il eeroit biea triste pour elle de moury à son âge, et 
avee une nouvdle charge que Ton luy vient de donner, et 
de n'en pas profiler. Je ne connois ny les non, ny les 
abée qui ont eu les bénéûsse. le comte d'Holstain* est 
donc arivé. Or de vous , Madame, je n'ay resu auqune 
lettre, oette ordinère, de Paris ; je croy gue c*est que nous 
avons un courié en ctanain pour en revenir...» 

A Lunéville, ce 27 œtobre 4739. 
Je comte assé sur vostre amitié, Madame, pour croy[re] 

que vous pai lagé la jo) e que j*ay du prochain retour de 
mon fils ; j'espère qu il arivera le 18 ou 20, au plus lar, 
de l'autre mois, voulant encore célébré la Cbarle à 
Viéne, estant la faiste de l'empereur. H est sûre que son 
retour donne une grande joye dans tout le palis et à ces 

1. Luuiàc-Julie «le Mûiliy, ûllc du marquis dcIScàlc, née le lû 
mars 1710, épousa, ea 1726, soq cou&ïd, Louis Alexandre comte de 
Mailly, mort ta 17i7. Elle Unit une plaee dans Phistoire des faiblesses 
de Loaii XV, ainsi que Bt soor, Harie-Anoe, qal la supplanta. M** 
de liailly se retira de la cour et moiinit ea 17S1* Qoaat à sa airar, 
te roi lai donat le daebé de Ghltetorou et la St dame da palais de 
la reiae. C'eit elle qai fol éloignée pendant la maladie de ee ptioee à 
Meta* Elle fot rappelée , mais nae nialadie Tioleale prévint soo retoor 
et remporta, le 8 décembre i7ié, âgée de %7 ans. 

9. Francis comte d'Heaelstein , ehambeDan dsLéopold, époox 
de JeaBae-Ghailotte aée baroaae d'EMs. 
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bon suget ; mes il y en a à Bar qui, Je croy» en ceront 
bien déhé et qui ont fait ee qu'il ont pu pour y susiter 

des icvollc ; nies je me fiaic qwc 1 arivé de mon fils les 
reœétcra à la raison. Un nomé la MoreS petit (ils d*Aliot, 
le médesin, est un des plus mutin, et c*est luy qui susiie 
les autre ; mes, quand il yeront mon fils, j*espère que tout 
cera calmé. Ma belle sœur me parois bien contante, Ma- 
dame, d'avoir M""* de Sforce pour dames d'honneur; elle 
ne me parle jamais de la raine, sa Ûlle ; insy, je ne sçay 
sy son acomodement est fait, ou non, avee le roy son 
baux père ; mes Je souhaiterois fort pour elle qu'O fût fait* 
Nous avons isy un prince de Mlh k liourg, mes qui est 
incognito , et mesme n'a pas voulu loger à la cours , ny 
avoir de nos Jans pour le eervir, H est allé avee mon flls 
diné à Guise, et Û revienderont ce soir* M' vostre frère 
n'est pas encore arivé, Madame, c*estant arête au Bai ois. 
Nous n'avons pas isy la moindre nouvelle ; M"*deMonby 
est toujours comme à Tagonye depuis 15 jours, et elle a 
perdu la raison, cela fait grande pitié.... 

A Liméville, ce 3 novembre 1729. 
J'ay rcsu tiicr, Madame, vostre lettre du 51 du passé. 
J*espère que mon fils arivera isy le 2â ou le 23 de ce 
mois, n doit partir mécredye 7 deViéne, et comte d*estre 
45 Jours en diemain, qu*a trouvera, je croy, bien movais. 
Je vous avous que je me fais un semsible plaisir de le re- 
voir, et j'espère bien que sa pressance produira un bon 

I. JetD-Baptiste de Lamorre, conseiller auditeur eo la Chambre 
da eoDseil et des comptes de Bar, fils d'Alexandre de Lamorrc, 11^ 
(lu nom, et de Marie Alliol, fille de Jean -Baptiste Alliol , nntif de Bar, 
conseiller du roy T. C. et son médecio ordinaire, sertaot près de sa 
personae. 
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effait dans ces Etas, où elle estait bien nessésùre. M"" de 
Fontenoy m'a dit, Madame, que M' vostre frère estoU 
arivé avam hier k Nancy en bonne aamé, au Jembe prêt» 
et qu*fl y va demeuniy. Je trouve qu*n a raison, et qu*il 
y cera bien mieux, et y ora melieurs compagny qu'à 
Blainville, et il luy en coûtera moins, et ora, sy il oe 
trouve mal, tout eeoours nesséséfe» ee qu'il ne pou* 
voit avoir à BlainviOe quand les aux estoit débordé. Je 
trouve que la duchesse de Ridiélieux a Ikit un baux pres- 
sant au segon fils du duc de Nouaille* ; il sont bien heu- 
reux qu'elle est tant aimé son premier mary que de 
donner son bien à son petit neveu, préférablementàces 
propre parand à die mesme. La pauvre M*** de Monby 
est morte le jours de la Tousaîn, après avoir été 5 jours 
à l'agony, et 3 cemaîne en létargîe. Vos leltre, Madame, 
œe font un vret plaisir, et j'espère que vous vouderay 
bien continuer à me donner de vos nouvelle. Il y a isy 
grand monde d*arivé pour demain, qui est la S* Charie. 
Tout les prince et princesse de la maison qui sont dans 
ce paiis isy arive aussy ; cela fera un grand monde... 

A Lunéville, ee 10 novembre I7S9. 
Mon fils doit estre party tuer de Yiéne, Madame, et le 

bon Dieu bénit son* volage, car le temps est le plus baux 

i, Philippe de Noailles , second fils dn maréchal de Noaîlles , ap- 
pelé d'abord le marquis de Mouchy, puis le comte de Noailles , gou- 
verneur el capitaine des chasses, villes, châteaux et parcs de Ver- 
sailles, Mnrly et dépendances. 11 devint cbevaUer des ordres el mtrô- 

ciial de France. 

^ . Le duc de Lorraine est parti de Vienne, après avoir reçu de 
grands présents de l'Empereur, en argent et en pierreries ; el Tarchi- 
doehesse aînée lui a donné son portrait enrichi de diamwis^ ce qui 
parati an présent de noces. (ViHars, Mémoires.) 
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du monde. J'espére d*avoir le plaisir de Temlntster dé 

mécrcdy en 8 jours, (jui est la plus f^rande consolations 
que je puisse avoir. Je vous assure que j'en et grand be- 
s<^l. Je conne de me firire saigner demain par prèeatt- 
tionS) ear mon lume est, grâces à Dieu» flnîs. L*iolérél 

que je suis sûre, Madame, que vous prené à ma santé me 
(ait vous en dire des nouvelle.... 

A Lunéville» ce 34 novemlire I7S9. 
Je suis ravie de Yoir» Madame, que vous este guéry. 

Je n'ay encore nulle nouvelle de larivée de mon fils ; 
c'est aparament les méchant ehemain. Madame, qui Ton 
retardé. Je suis luen aisse que le prince des Astury soit 
mieux» car Je vous avous que Je eraignois fort pour luy. 
Vùa dit que la feiste des embassadeur d^Espagne eera 
magnifique. Il me semble, Madame^ qu'il y a lontemps, 
en France, que les messalience sont à la mode» insy je ne 
sois point surprise du mariage de M' de Nesle ; mes oeluy 
de sa flUe est diférang» car quitter oèluy de Mailly pour 
prendre odny de Bonié (?) me paroît bien indigne. Pour la 
duchesse de Riche! i eux, ces para n g de son caulé on rai- 
son de n'eslre pas contant de son testament, qui les désé- 
rite pour des jans qui ne luy sont de rien. Nous avons 
isy» Madame» une cantité de monde prodigieux» et nuUe 
nouvelle que la maladie du pauvre S t inville ; il a la fièvre 
continue depuis vendredy, qui est le mesme jour que sa 
liunes est acouchée» et il est aigourd'buy très-mal» donc 
Je suis» je vous assure» très faehée» car e^est un très ho- 
neste homme et bien capable de bien cervir mon fils. 
La grande cantité de monde m oblige de iinir au plus 
vite*... 
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A LiméTille» ce 98 novembre 
Les movais diemtins ont reiardét Hadamey TariTé de 

mon fils, el il ne comte d'cslre isy qu'après demain ; mes 
j*espère le ramené demain de Blàmon, où il comtoit de 
coucher et où g'iray au devant de luy pour le ramener. 
Je vous avous que J*atant le moment de rembrasser avee 
grande impatience ; je croy que vous n'en douté pas. Le 
duc d'I Jljcuf et le prince Charle d'Armajrniac f^^ont] arî- 
vel iùer isy. M' de Siinville, qui a élé fort mal, est or de 
danger» n*aiant plus de fièvre. La ronjoUe de M"^* la du-* 
chesse mMnquiète fort pour éHe, car die est bien àfée 
pour avoir une telle maladie, et je vous avous cjuc je 
l'aime toujours, cl (pie, dans luules les occasions, elle m'a 
aussy donné des marque d'amiiié, et je eerois fort fàcl^ 
de sa mort* Pour M"* de SforoOi sy elle est étique» il est 
fort à craindre qu*elle ne meure, car elle n*est pas jeune, 
mes bien veille. Ce cera une grande douleurs pour ma 
belle sœur sy elle meure, mes je croy que le reste de la 
fomille s*ant conaoUeront, surtout de Baiigolois, qui 
n*est pas insensible au bien ou mal que Ton luy Itit. 
M"* de Lenoncours m*a dit» Madame, que la Lolole avoil 
eu aussy la roujolle, mes quelle s*ant portoit bien ; c'est 
un mal bien à la mode cette auée. Ge ceroU une triste 
ehause sy M' de Bouillon venoit à moury le même jours 
que les ambassadeur d'Espagne donneront leurs fidste ; 
ce seroit deux spectacle bien diférang dans la mesme 
maison.... 

A Lunéville» ce S dessembre 
Mon fils est enfain, Madame, grâces à Dieu arivé en 

bomic baïuû, aies à un heur où on ne Fatandoit pas, car 
s a été à 6 heur du malin, aiant mai ciié toutes la nuit du 
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SS au âO^de Tautre mois^el il mit plet à ière à une deniy 
lieux d*i9y potir n*estre pas oonii, et vint à piet tout seul 

avec le gctiéral Nieprel. 11 a eu conlantement, car on le 
ooDuait sy peu que Ton luy refussoit toutes les entré de 
sa maison, et sy il n*avoit fait la confidence à un garde, 
de qui il demanda le cegret, qui il esloit, fl oroit resté 
dehor. J'ay été, comme vous pouvei bien croyre, réveillé 
bien agréablement par luy, et, grâces à Dieu, jusqu a 
pressant, je ne le trouve nullement changé, nous mar- 
quand, à ces sœur, son frère et moy, mille amitié. Je ne 
le eroy pa» fi&ehèe d*estre de retour dans ces Etat ; rien 
n'est telle que d'estre le mestre dans son pays, quelque 
petit qu*U puisse estre.... 

A Lunéville, ce 10 dessembre 1739. 
Je ne puis vous envoler, Madame , de porteret de mon 

flis, car tout ceux que l'on a fait en Allemagne ne luy re- 
semble pas , et, pour le miens et ceux de mes autre en- 
fens , Goubert les a tout les demié fait, et Je chargeray 
H' de Stinville, Madame, qui retourne inssésament à 
Paris, de vous les faire donné, car il n*y a point de pintre 
isy, et je ne croy pas iiit me que mon fils voulu ce donner 
le temps de ce faire pindre ; mes petestre que vous le 
veray dans peu en original, car il comte d*aller cette hiver 
à Paris pour ces foy et homage du Barois. La poste arive 
sy tar, Madame, que je n'ay que le temps de vous renou- 
veller.... 

A Lunéville, ce â6 dessembre 1729. 
Mon rume est, grâces à Dieu, bien diminué. Madame, 

et sant avoir été saigné. Mon fils Charle Test encore un 
peu, mes il guérira aussy, à ee que j*espère, de mesme 
que moy. Je ne prand que des bouiion avec du vaux et 
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du pouki et des navvel , et cela nie guéry mes rame. 
Mous a?oiifl demain isy. Madame, la oérémony de la 
9on que mon fils donnera à son firére*. Je croy qu 'û y ora 

bien du monde pour la voir. M' de Slinville est , je croy, 
arivé à Paris ; il y a 8 jours qu il est parly d isy, mes il 
devoit 8*aréter quelle jours chez luy. li esioU encore 
bien foible quand il est paiiy. Le froit est vena assé Yk>* 
lament, Madame, mes e^est un vilain froit noir, qui est 
bien malsain. Les poste arive à pressant sy tar, que 1 on 
ne peu répondre les jours d'ordinère. Mes ce froii là n*eii- 
pédiepasque Ton ne ee mary^àeequeje voie.Leprinee 
de ligne* m*a donné part de son mariage, et à mon fila 
aussy, car vous savet bien qu*ene de ces folly, c'est d'es- 
ire de la maison de Lorraine, et mcsme Ténée, ni)rès 
nostre branche ; il Ta meodé insy à mon iils. Celle qui 
l'épouse esty Jevousasaure, àplaindre, car il estfolà lié» 
et un triste fol, et il n*a point de rang. Je ne savois paa 
que M' de Polignac* eût des enfans ; je eroy la petite fille 
de Samuel Beroar^ bien riche ; insy, e est un bon ma- 

1. G*étail de la pari de rempereur i|ae le dae François renettait à 
ton frère Tordre de laToisoa. Dorival donne tt dite du 11 décembre 
h eetle eérénonie i nude on ?oîi» per eeue lettiei qa'ette eol lien le 17. 

a. Claode prince de Lignct d'AmUiie et dn Setat-Eoiplre , grand 
d'Espagne, marquis de RoubtU, etc., etc.» pair, sénéeliil et Bvéchil 
dn Heinaalt, ele., etc. U éponsn Elissbedi-Aleiindrine-Chiilolle 
princeise de Salin. 

S. Sidoine-ApolUaiire-Gesperd-Sdpioa mÊnfû» dePolignae(frèf» 
dn cardiml), aenunent général des aimées dn roi t gonvenenr da 
Pnyt mort à Paris, le 4 etril i7Z9, laissant plulears enlÉiU deFraa» 
(Oise de Maiiiy» se seconde femme. 

4. Samoél Bernard « comte de Gonbert, qn'on pouvait qipeler le 
Lncnlins de son siècle poor ses richesses inunenses, brilla dans les 
finaoces soas Louis XIV, et monnil à 88 aos, en 1789. Il était fils 
de Samuel Bernard , profeiseor de TAcadéaiie royale de peinture è 
Paris, qui t'est distingué par ses onvrsges en minialnre et per des 
gmfures qui ne sont pas moins appréciées. 
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garde plus en Fninee.... 

A Luncville, ce 4 jeiivier 1730. 
Je comeace, Madame, par vous souhaiter une bonne 
et heureuse anée, et vous remersier des bon souhait que 
vous me faiste pour cette anée.... Mon fib* et son frère, 
et tout les prinee et les homes de eette cours sont tout à 
Nancy depuis hier; il doive y rester jusqu'à samedy ; il 
n'y a isy que des famés, mes il y en a assé grand nombre. 
Voilà» Madame, tout oe que Je vous puis dire d*i8y..*« 

A Lunéville, ce 23 jenvier 1780. 
J'espère, Madame, que vous veret mon fils avant vostre 
départ pour la Guiéne, ear il part jeudi, et eonue d esire 
dlmenche prochain à Paris*. U logera au Palais Royalle, 
mon neveu Ten alant prié. Autrefois, J*orois bien souhaité 
d'y aller; mes, pour asscleur, je vous avous que la re- 
traite est tout ee que je désire le plus. Il ne va avec mon 
ûlsqueM'deLemberty, Kinigl' etDlteme(?); Von ne 

1. Le s janvier 1730, le nooTean dac de Lorraine montra à ses 
peuples on digne fils de Léopold, elfit son entrée solennelle h, Nancy. 
Le 5, il assisla k )a proceMÏOA commémoralÏTe de la feiile des liois. 

(Durival, l. I, p. 138.) 

2. Gardant l'incoL;niio sous le nom de comlc de Blàmont, François 
partit de LnnéTille le lid janvier, el coucha à Sainl-Mibiel ; le 59 , i\ 
arriva à Paris. Le duc d'Orléans vint au-devant de lui jusqu'au Hour- 
get et le conduisit au Palais-Royal, où le comte de Bl&mont loge» 
avec les seigneurs de sa soite. (Darival, t. I, p. 138.) 

Le duc de Lorraine est arrivé le SO janvier, et a fait son hommage 
1» 1*' février. Ce jeane prince est d'une figure agréable etmarqae 
bsMeoiip d'eiprit Le cirdiiii] de Flenrj lui t doiné à dber : j'y ai 
été intité me «loatre oa cinq antres penoanei. (Villtriy Mémoires.) 

S. Jean-Georges de Kœnigl, chambellan du duc François I1I> bailli 
de Voife. 
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pea pts a?oir moiitt de monde : â page et 2 valei de 
diambre. Nous «voi» isy le comte de LanoyS Itère de 
M*« de Keniestz , qui est vma nous faire complimait de 

la part de Tarchiduchesse ; sa famés est avec luy, qiii est 
belle et bien faiste ; c^est la niepce de M"*" des Armoise... 

A Luaéviile, ce 16 février 1730. 

Je suis bieo aisse^ Madame, que vous aieiveu mon 

fils et que vous Taiet trouvé à vostre gré. 11 doit estre 
bien contant assurément de son volage, et de toute Tami- 
tié que Ton luy a témoigné à Paris*. Je Tatant isy i^rès 
demain ; je croy qu*il s*y ennuira faaaooup, après e'estre 
aussy liien diverty qu'il a fait è Paris, car nostre cours, 
cette anée, est bien triste. J'adresse ma lettre à Al' de Siin- 
viiie pour vous la faire tenir, car je vous croy party, Ma- 
dame , pour Bordos. Ne saebant nulle nouvelle, et aiaai 

1. Eof iae-Marie da LaBBoy, comtt d« la Motltris , sriadaiafé- 
ehal d» h eoor de Bimelltti, et le teiiiènie de ta maboa ehafalier 
de la Toison d*Or. I! aTait épooié Lambertiae LaMoraldine daPaîag, 
eomteMe d'Haseelt» baronne de Jamoigni. 

Il avait pour sœor Marie-Thérèse de LaoDoy, mariée, en i716 ^ à 
Josepb-Lotbaire comte de KœDtgsegg, chevalier de la Toison d*or> 
maréchal, et grand cbambeUaa de r£ni|ijra , et ambaisadeor en An- 
gleterre. 

1. Cornue oa safait qne la auriige da FnBÇO» aTae Meiia>TU" 
rèta était ddlalIlTeaieal anangé et devait ott?rir an prinea lonaia 
l'aeeèa da trôna Impérial» on aat poar lai niUe égtrds, tandis que ses 
prédéeesseors avaient en sonvent à se plaindre dea procédés des roia 
at de lenrs mlaistraf. Lbuis XV accueillit la dna avae affabilité, ren- 
gagea h raccompagner à da gnadae ebaMaa arganUées tout exprèa , 
loi Ot visiter les maisons royales, ainsi que les curiosités de Pans, et 
lui donna nnç soperbc tenture des Gobciins, composée de sept pièces, 
cuhchiu li (ir, ei^écuiée d'après Hapliaël, et représentant dei svijeta 
mythologiques. (Digot, Uiit. de bor., t. Vi, p. 
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S doit estrqiîé par des nmax d'avaniufe» cela m'oblige 
de finir.... 

A Lunéville, ce 20 mars 1730. 
Je vieai de recevoir. Madame, vostre lettre da 15 de 
eemois, par laquelle je voie que vous avelooiini de grand 
riaque dans votre voîage , mes que voua avet trouvé Ta- 

rivé de Bordaux bien bi lle. Je souhaite fou que vous y 
terminié vos aiïaire , ceion ce que vous désiray» et que 
vous eu revenié eu bonne aanté. Pour vostre retour» les 
ehemains ceroni plus baux» car il feul espéray que le vi- 
lain temps qu'il fait ne dura pas toujours. M"' vosLre 
belle sœur, la comtesse de Lcuoneouis, est grosse, et a 
sauly remué son eolans. Je souhaite fort, Madame» qu'elle 
est un fils» car je ne doute pas du plaisir que cela vous 
féroit, et personne ne vous souhaite plus de bonheur el 
de couuuilement que moy.... 

A. Lunéville» ce K juin 1730. 
Je vous suis tout aussy obligé» Madame» du sidre que 
vous avet eu intantions de m'envoié, que sy je Tavois 
resu ; mes de quuy je suis en paine, c*esl de voslre santé 
que vous me mendé estre movaisse. Depuis que vous ne 
m*avet pas écrit» la miéne ce soutiens totyours assé 
bonne ; mes je vous avouray que ma douleurs ne ce peut 
passer, et que la perte de Son A. R. m'est tout les jours 
plus scmsiblc, Madame, surtout par la itiidresse que j'ay 
pour mes iiile» et à qui on a coupé la gorge par les re- 
nonsiations que Ton exige d*eux , et qui a rompu le ma- 
riage de mon neveu, en empédiera leurs étabiisement, 
estant une nouvoté qui n'a jamais été dans ce palis isy. 
J'avous qu'il m'est cruelle que cela comence par mes 
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fine» ei eeli me mei toujours la mort ao corn quand jy 
panoe* Pour dé nouYçUe, Madame» Je n*eD sçay auqune. 

J'ay une de mes filles qui ce marie, qui est M"* Schak', 
que vous ne connoisé pas ; et la pauvre peiile du Châtel- 
let', qui est à moy aussy» ee meure d'une flutions de 
poiorine, avec la flèm avec redoublemeiil. Son mal Ta 
pris sy pro[mp]tement, que Ton ne b pu trensporter, et 
elle est dans le coridor des fille. C'est un triste spectacle, 
mes il semble qu'il me suive de tout cauté.... 

A LmiévUle, oe S4 juin 1790. 
Je suis bien en paSne» Madame, de vostre santé ; ee- 

pandent, comme vous m*écrivé vous mesme et que vosire 
colérca morbus estoit passé, j'espère que vous vous en 
porteret mieux par la suite ; mes ce sont de violante dou- 
leurs que ces colique je le s^y, en aient en plusieurs 
fois. M** la prineesse de Gonty aime à voiagé , et ce qui 
me parois plus extrordinère, c'est que Ton dit qu'elle 
voiagc sant avoir auqime lames avec elle. Je croy qu'elle 
a fiit le tour du royaume avec aon fils*. H vous avoua 
que Je ne puis m'aooutumcr au manière de la Jeunesse 
d'à pressant, surtout de celle des filles de M"'' la duchesse. 
Je n'en dit pas davantage , et je vous souhaite, Madame, 
une bonne santé» vous assurcmg que personne n'y prand 
plus d*inièrét que moy.... 

1. Fine da baisa ds SefaMk^ qoe Fnm^ii III Boaunt dMf ds loa 
Aeidénie ds liOBèrlUs» le 16 novesibre 1780. 

1. Cliariotle*Aaloiaette da Cbitdel, flile d*iiomiear de 8. A. R. 
deLemise, née le 95 novembre 1710, fîUe de René-Fnaçois d« 
Cftitelit et de GfHdstfIto, et de Meiie-Celheffiae de Flemi^ 

t. Lonif-Fkeateii de Bourbon» prisée de Gaali , doc de MercMr» 
|iiir de Fraaee» eeaile de le Marehe^ ete.» aé le 18 teAl IVi7. 
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A LunéviUet ce 31 juillei 1730. 
Je vient de recevoir» Madame, voatre lettre du â5 de 
ce mois. J*ay bien cru que vous eeriet touché de la mort 

de M"* (ie Foi t , cV st ce qui m'a fait vous en faire mon 
compliment. Je vous dlray, pour nouvelle de ce palis isy, 
que M' de Craon a gagné, avec dépend, le procès qu1l 
avoii avec H** d'AimailIy pour le marqulsaa d'Haroué, 
et donc je suis très aisse, car die a dit, en cette ocasions, 
Lieu des imperiiiiance contre feu Son A. R. , et elle n'a- 
voit sugel de ce plaindre, puisque la destc qu'elle avoit 
8ur la maison de Bassomplére luy a été paié au double ; 
mes je ne croy pas, à pressant, qu'elle veuHe revenir une 
scgonde fois redemender une chausc aussy injuste, car 
elle est condané à palier Tamande. Nous alons mécredy, 
qui est après demain, coucher à Frouar, ché Lunaty, et 
Jeudi, diné à Freseaty, ehé M' Tévéque de Mets. Nous vé- 
rons sa maison et son jardin, et nousrevienderont encore 
le soir coucher à Frouar, cl vcndredy nous ceront de re- 
tour isy, où j*espère trouver M" de Remiremon et d'Epi- 
nois arivée , car eUe me monde qu'elle part inssésament 
pour venir.... 

A Luuévilic, ce 12 aoiii 1750. 
C'est avec bien du plaisir. Madame, que je vous fais • 
mon compliment sur la naissance d*un neveu donc H"* la 
eomtesse de Lénoneours est aeouebé hier. Je ne doute 
pas que cela ne vous fesse grand plaisir, car je vous as- 
sure que je Vny rcsanty pour vous et toutes voslre maison, 
que j'cslime el aime fort depuis loolemps , et que j'orois 
été très iàebée de voir finir. 11 faut espéray que ce ne 
eera pas le seul qu'ora M' vostre frère, sa famés estant 
1res jeune et de bonne race , pour avoir bien dc6 enfans. 
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sa mère en aiant déjà eu IB. Je vous prie d'en (aire mon 
compliment à M** vostre sœur, et d^estre bien persuadée 

que Toii ne peut prandrc plus de part à tout ce qui vous 
arive que je le fais.... 

A LunéTiDe, ce il aoust 1730. 

Je suis ^ Madame, dans une cnielle inquiétude ; mon 
ÛU Gharle a» depuis 15 jours, la lièvre double tierce , et 
H' Bassarant*» médecin de mon fils» c*est obestiné à ne 
luy pas donner de quinquina ; mes son acés est aujour- 
d'iuiy sy violaiil, que il conte luy eu faire prandre demain. 
Je viens de recevoir vostre lettre du 15 de ce mois ; mes 
je vous avous que je suis sy pénétré de la maladie de mon 
flis Gharle» que J'adore, que Je n*ay que la force de vous 
renouv^er ma sinsére amitié. 

A Lunéville, ce 11 septembre 1730» 
Je vous suis bien obligé. Madame, de la part que vous 
prené, et M** vostre sœur, au rétablissement de la santé 
de mon fils Gharle. Nous partons, luy, moy et mes i filles, 

demain matin, pour aller r( joindre mon iils énée à Co- 
mercy', où il est depuis jeudy passé, et M'°<' vostre belle 

1. Jeaa-Ba|^tist« Busaat, docteur en médecine ét la hcolii de 
Saleme, l^ttaobli par leUres patentes données k Looévîlle, le %Z 
min 17as , en considéntion des services qu'il avait rendus près de 
la penome da prince royal, en qualité de son médecin ordinîire, et 
BOlmoieat à Vienne, pendant la maladie qA% ent. 

S. La cour de Lorraine fit, dans ce temps, an voyage I Commercy* 
Il y avait, au-dcssas de celte ville, sur la Mense, on camp commandé 
par le comte de ReHeisIe , qui faisait tous les jours exercer un corps 
nombreux de cavalerie : lo duc de Lorraine y alla, passa dans les 
rangs, vil toos les exercices et les grandes fflanœavres. (Dnrival, 1. 1, 
p. iiO.) 
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aœur» M*** de Benes ei Linage (t) avec M^** de Hatigny, 

Spada et de Lunaty viéne avec nous. Mon fils m'a dit 
qu'il conloit d*envoier le comte de Lenoncours faire 
eompUmeai au roy sur la naissance du duc d*Ajou* ; 
cela marque qu'il a bien de la considératioDs pour luy» 
donc je suis très aisse, m'entèresant fort. Madame, je 
vous assure I à tout ce qui vous touche et toutes vostre 
maison* 

A Gomercyt ce 15 septembre 1730. 
Nous sommes isy du 43 de ce mois, Madame, et mon 

fils Cliarle est parfaistemcnt bien guéry, et a déjà coui u 
liier un cert avec son frère. Nous somme dans une très 
belle maison, et où il y a des chasse charment, ie vous 
avois mendé» comme c*étoit Tintantions de mon fils, d*en» 
voié le comte de Lenoncours à Paris fiiire compliment au 
roy sur la naisance de M"^ le duc d'AJou ; mes le canlinal 
de Fleury a niendc à mon ûis de n'y point envoie, et 
qu*il sufisoit d'écrire» et que Bourcié de Villé*, qui est à 
Paris, renderoit nos lettre ; insy, il n*a pas fait ce voiage. 
Mon fils a fait tiray isy, pour le jours de ma naissance, 
Madame, un très baux feu d'artifîcc dans îa prùi y, sui- la 
rivière ; je doute fort que celuy que 1 on ora fait ù Paris 
pour la nalssftnoe du duc d^Ajou est été plus baux. L*on 
ce diverty isy très bien avec le jeu, les chasse et les pipé.. . 

A Gomercy, ce 15 octobre 1730. 
Tous oiet apris, Madame y par mes dernière lettre, les 

i Le dac d* Anjou, né ie 30 août 1730, mort le 7 a^Ti! 1733. 

S. Jean>Baptiste de Boorcier, seigneur de Villers en Haye, con- 
teiller d'Eitl et oialira des requêtes ordinaire de rbdiel de François lU 
et ion enrojé en France. 
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cruelle inquiétude où j*ay été pour mou fib Charles qui 
a en la petite Téroile, aant qu*dle luy est paru en debor 

que par quelque petit boulon comme des cllcveurc ; mes 
il a rendu la supurations de ce mai par les urine , et ce 
n*e8t que d*ai]\|ouni*ltuy qu*ii ne pisse plus de pu. Quand 
nous Tavons cru guéry * b fièvre luy a reprise ; mes» 
grâces à Dieu, le médecin que mon fils a amené de Viéne 
avec luy. Ta sy bien traité, que j'esi)èie à pressant qu*il 
est entièrement guéry ; il est mesme abillé en galia pour 
le Jours de la naissance et de la laiste de sa sœur. Cdon 
vostre dernière lettre , Madame , que j*ay resu du 6 de ce 
mois, je vous croy à pressant de retour à Paris, et je 
vous en fais mon compliment. Je me réjouit fort de Tes- 
pérance que nous retourneront dans 8 ou 10 jours à Lu- 
néville, car cette maison isy est belle pour Tété» mes Ton 
y gelle en hivert, et le froit commence à estre très vio- 
lant. Je souhaite, Madame, que vous aiet fait une bonne 
vendange où vous avet été... 

A LunéviOe, ce 6 novembre i730. 
J'ay été surprise, Madune, en recevant vostre lettre» 

du 27 du passé, de Bordaux, car je vous croiois de retour 
à Paris, et je vous y et même adressé mes lettre. Nous 
avons eu un très grand Croit à Gomerey, et, à pressant, Il 
fait très chaut et humide, ce qui n'est pas fort saint ; mes, 

comme il fait un ])aii\ soleille le long de la journée, cela 
fera, Madame, que vous oret un temps bien agréable , sy 
il continu comme oda, pour vostre retour à Paris, car 
je ne croy pas que vous vouliet passer encore Thivert où 
vous este. M«» de Remiremon et d'Ëpinois arrive, Ma- 
dame, et je vais les voir, ce qui me fait iinir.*.. 
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A Lunéville^ ce 48 jenvier 1731. 
Lei aux de Balam me guérirons» Madame» à ee que 
ron me fait espéray ; mes, jusqu*à pressant, eUe me eause 

d*affreuse douleurs, mon mal estant sur la cheville du 
piet» où réponde tout les uert et tandoa ; cepandant je 
D'ay plus de fièvre» mes mes douleurs sont bien vive. 
Mon fils a donné à M' vostre frère» le comte de Lenon- 
cours, la cliargc de grand meslre de sa garde robe, qu'a- 
voit M' de S'-Balmont*. Cela m'a fait, je vous Tavous, 
Madame, bien du plaisir» par Tamitié que j'ay pour toutes 
Yosire maison et pour vous en particullé.... 

A Lunéville, ce février 4731. 
Je vous suis bien obligé» Madame, des nouvelle que 
TOUS voulet bien me moider; mes je les eroyeompossé 
par les nouYéllste de Paris» car je doute fort que Tempe-^ 

reur est un traité avec FEspagne ; pour avec TEnglel- 
terre, je n'en juroil pas. Mon mal de jambe va mieux, à 
ce que dise les médecins » pour moy, je trouve que ceia 
va bien lentement» mes» ce qui m*acable» ee sont des va-* 
peur noir» qui est un mal que je n^avois Jamais eonu. le 
croy que la canlilé de remède que Von me ùxii me les 
cause» car je n'y suis pas aooutumé.... 

A Lunéville» ce 8 février 1791. 
Mes vapeur son eassy finis» Madame» mes mon mal de 

jambe ne l'est pas, et, à mesure qu'elle giiéry d'un ciiuté, 
elle ce récorcbe d'une auure» et g'y sant toi4ours baucoup 

I. Jean-François-Paal des Armoises, chevalier, seigneur de Saint- 
BaslemoDt, Sandaucoart, etc., etc., grand maître de la garde-robe 
de FraDçoiâ décédé en loa cbàleau de Saiat-Baslernoot, le 6 
janvier I73i. 

90 
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de douleurs. Gependanl H' Basmil, en qui J*ay toutes 

conHeace, m*assure que j'en guériray parfaistemenl , 
mes je croy que le mauvais temps qu'il fait en est 
cause. U est vret que» de ma vie, Je n'ay a eu tant de nège 
que nous en avons isy. Mes enfiins en profite en alant en 
trainaux; les voilà qid Tont encore y aller à ce moment 
pour ce ooDsoDerdu carnaval.... 

A LunéviUOi ce 17 lévrier. 
Je suis bien sensibley Madame, à vostre atantions iKNir 

me faire avoir du vin de Grave ; jusqu*à pressant je n*en 
et pas bu, Basrant prêtant qu*il est plus saint que le 
vin de Champagne, que je boit toujours, mes je croy^ 
fort les vins violant, et Ton dit que celuy là Test toi- 
coup. Je vous remersy d*avance de celuy que vous vou- 
let bien m'envoier ; j*en gouteray, et je vous menderay, 
Madame, comme je le trouveray, puisque, sy je peut m tii 
acomoder» vous vouderet bien vous donner la paine de 
m*en iUre avoir ma provisions. Je devient lor caduc, car 
j ay panoé moury cette cemaine d'une colique, avec de 
grand vomisement, qui m*a duray 4 jours ; mes, Dieu 
mersy, je ne Tay plus, mes je suis très foible.... 

A Lunéville, ce février 1751. 

U est vrcL, Madame, que, depuis 5 mois, je suis dans les 
soufrance, tant par le colique que j ay eu que par mon 
mal de Jambe, qui n'est pas encore guéry. Les maux dn 
corps me sont venu ensuite de ceux de Tesprit, je ne 
sçay quand j'en guériray. Quand au vin que vous voulel 
bien m'envoié pour essait, je doute fort, Madame, que je 

I. Sini doute, crotiu. 
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puisse jamais m'y acoulumer, ne pouvani soufrii* le goùs 
du vin d'Espagoet ny des vins fort, comme le sont ceux 
de Guléne, sy bieD que Je m'en iienderay à mon vin de 
Champagne ou à cduy de Bar, sy il peu redevenir bon, 
car, depuis plusieur ance, il Test moins que les autre, ce 
qui me fait espéruy qu'il ce reméiera à redevenir l>on. Il 
me parois» Madame» que Ton oomenoe à espéray qu'il n'y 
ora point de guerre ; je vous avons que je ceroit bien 
aisse sy Tempereur, la France el FEspagne ce joignois 
ensemble pour montrer au l^uglois que il ne sonl pas fait 
pour recevoir les loix de jans autant au desous dïux» et 
qa*il puisse un peu leurs donner sur les oreille ; j'en ce- 
roit Ûen cbarmée, et eda ne eerdit pas dlfisOIe si ces 5 
puissance cstuil amis ensemble. M' de Guise uriva hier 
isy.— 

A Lunéville» ce 18 mars 1751* 
M' de Lemberty m'a aporté» Madame» le vin de Grave 

que vous m'avet envoie, donc je vous remcrsy ; mes c'est 
un vin donc je ne puis jamais m'aeomoder, sautant comme 
les vins de Raint et de Mosdle» done Je ne soroit boire. 
Je ne vous suis pas moins obligé, Madame, de vostre 
atantions pour moy. Je comence à espéray que ma jambe 
guérira dans peu ; me? il m'est su^^'enu un rume de sci vo 
qui m'acable ; mes, pour de ce mai là, j'espère que je ne 
m*en porteray que mieux après ; mes cela me fait sy fort 
pleuray les ieux, et avec eda mal à la gorge, e*est ee qui 
me fait finir.... 

A Lunéville, ce â6 mars i73i. 
Je suis, grâces à Dieu, Madame, guéry et de mon rume 
et de mon mal de Jandbe ; mes, comme ma Jambe ne lesse 
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pas que d'enfler ud peu le soir» eela foit que je me mé» 
nage encore. Je trouve que M' de Tingris a feit un irès 

bon mariap^e pour son fils, qu'en fille qui doit avoir G cent 
mille livre de ranle ; pour les messalience , elle ne font 
plus rieu eu F^raDoe» ei la niode en est bien écably depuis 
tepremiémesme: Je n*en dit pas davantage; mes» quand 
le bien ce joint à la messalience , il parois qu'elle est en- 
core plus pardonnable. L*on a trouvé isy le pauvre 
M' d'Oiselle mort dans sa chambre sant avoir 
à la vérité» il estoii très vieux. C'est le mary de eette qui 
estoît à H"* la duchesse de Hantou^... 

A LunéviDe» ce 9 avril 47S1. 

Je suis bien semsible, Madame, à la joyc que vous me 
marqué de ma pruérison ; mes, comme je suis destiné au 
paine dans cette vie, je ne sort pas d'une que je ne rentre 
dans une autre» qui [est] l'inquiétude où Je suis de mon 
fils Cbarle, qui a eu hier un très violant aeeet de fièvre 
avec des voniisemcnL cl asopiscmciit. Pour aujourd^huy, 
grâces à Dieu , il n'en a point ; mes je craint fort qu'elle 
ne hiyreviéne demain; et» comme la maladie qu'il a eu & 
CSomercy, que Ton a nomé petite véro&e» quoyque il ne 
luy en a pas poussé un seul grain en dehor, luy a pris de 
mcsnie ; je vous avons que cela me fait trembler. Je ne 
sçay nulle nouvelle» Madame» qui me puisse faire plaisir» 
Je vous assure» el Je n*entrevoit pas mesme qu'il m'en 
puisse arivé de bien lontemps. Je eroy que edle que Ton 

{. Snsnnae'HeQrielte de Lorraine, fille de Charles III de Lorraine, 
dac d'Elbœuf , mariée, le 8 noTcmbre i70i, à FerdioaDd-Cbaries de 
Goniague, ou Charles IV duc de Manloue^ morte à Partie le 19 dé- 
cembre 171 0, duts sa aoDée. 
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débite à Paris ne sont paB trop mt, ei là] moins 

voie arivé quelque bonheur à ma ftmille» Je ne le croiray 

jamais d'avance , car je ne suis pas assé heureuse daus 
cette vie pour me flalé quece qfue je pouroii désiray arivà, 
et je ne croy pas vivre assé lontemps pour avoir la con- 
solations de voir auquen de mes enfims marié» telle que 
Je le soubaiteroit. C'est, je vous Tavoue, une de mes plus 
grande paine que cela, de ne voir nulle espérance d cla- 
blisement à pas un des 4 ; mes je n'en dit pas davantage... 

À LunévOle, ee 9 avril I75i. 
Mon fils Gharle est, grAees à Dieu» entièrement guéry, 

Madame, de sa fièvre, donc il n'a eu que 2 accel ; insy, 
me voilà tranquille à pressant ; il a mesme diné avec son 
frère et ees sœur et moy dans son petit apartement» et il 
soupera encore avec nous» estant en parfoiste santé. Pour 

mes pancé noir, je vous avons. Madame, que je fais mon 
posible pour les éloigner; mes, tant que je veray auquen 
de mes enfans marié et étably, je vous avons, que je n'en 
puis avoir d*autre ; mes je suis bien sensible à tout Tata- 
diemem que vous voulel bien m témoigné.... 

A Lunéviile» ce 30 avril 1731. 
U est vret» Madame» que mon fils est party pour Bru- 
sdleS et quMl doit aller de là voir la Rolande. Il eomte 

estre 2 mois dans son voiage ; voilà ce qu'il ma dit en 
partant. 11 est vret aussy que son départ, quoyque pas 
pour lontemps» n*a pas lessé que de me ooutet des larmes ; 

)■ Le 15 damème moi?? d'avril, ce prince (François lîî) parUl, 
contiouant IMncognilo de comic de BiâmoDt, et dc revilplua ses £ut8, 
laissani à Madame la régeote une admiAisInlioii ()ai dorint trèf-labo- 
hease. (Dorival^ 1. 1, p. 140.) 
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damrplusJenesçayrieD» mesjefous suistoigours Irés 
oUigé de toui les eomantemenl que vous me souhaUè. 
Je ne sçay sy il m'en viendera quelquVn sur h Mn de 

mes jours ; mes , jusqu ù pressant , je ne suis pas fort 
acoutumé d*eQ avoir; mes, au contrère» htm des chagrin 
et des paine»*** 

A Lunéville, ce 26 juillet 1731. 
Je comprand aissémont , Madame, que c'est un empè- 
chemeot de pouvoir écrire que d'avoir une maison à meu- 
bler; mes c*est, à mon gré, mi agréable amusement. Je 
eonnois fort Coolombe, donc vous m*éerivé : feu Mon- 
sieur y avoit 2 maison , où j'aloîs me promener dans ma 
jeunesse : Tune estoit en au du vilage, et l'autre em bas; 
eelle dliaut a été vendu à M<^ Loujoue (?) , fermier géné- 
ral, dans ce temps là, et Tautre à M' MiDon. Je vous ftds 
cedétaOle, Madame, pour savoir sy ee n'est pas une de 
ces 2 maison que vous avet acheté. Nous somme aujour- 
d*huy isy en gala ; mes il y ora bien peu de monde, car 
M' de Martigny est à l'agony, et ces 3 fille et sa niepee» 
M**" de Lunaty, ne vienderont pas, oe qui fera qu'A y ora 
fort peu de monde au bal. Le pauvre Lunaty n'est pas 
bien remis de son a(;i([ue d'apoplexty, et je craint fort 
que la mort de Jtfartigny ne luy en lasse revenir une 
autre. Yous soret sant doute, Maitame, que le mwiage de 
sa unie avee Fontenoy esfoit arèté ; je vous assure qu*fl 
dcv< l oit l'achever pronlemcnl, car, sy Lunaty mouroit, fl 
pouroit bien ce rompre^ ; je le sçay savament, que les 

I. En effcl. ce raciriago n'eut pas lien r Anne de Lunati-Vîsconli, 
fille de Ferdinand marquis de Lunati-VisconU el de Jeanne-Thérèse 
de Roqaefeaiile, épousa Paal-Âaioine ë'£iteriitiy el Gtlaathai prince 
du Saiui'iimpire romaio. 
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frère ne tiéne pa§ ceque les père ont fait ; Je n'en dit pas 
davantage.... 

Mon fils est enfain party de Bniselle, le 23 de ce mois, 
pour aller faire la tournée des place des Paiis Bas autri- 
ehiens» et il reviendera de là àBnueUe» et in peiestre 
Y(àr la Holande, à ce qu'A me mende. 

A Lunéville, ce 9 août 1731. 
ie suia très aisse , Madame, que M' du Bâtiment csi 
Mnéaonprooèa. Jeeroyqœaonneveuy M'deFonle- 
noy» ee mariradanapeu» e'eat à dire aa reteurdeLunoty 

des aux de Bourbonne, où il est allé. U cera bien heureux 
d*avoir pour famés M de Lunaty, car elle est bien ai- 
mable et tréa sage, avec une très bonne conduite ; elle a 
tout ragrèment de et mère» et elle n*en a paa lé moVala ; 
^ie loy reaemble fort par la figure , mes elle n*est pas 
quoqueslc ci n'aime pas le jeu. Pour le mariage du fils 
du duc de Yilars , il est très bon pour le bien , mes il est 
à craindre pour luy que M"** sa lunes ne tiéne de sa méro 
et grande mère, qui, comme vous savet, ont été fol à lié, 
sant remonter encore au père de sa grande mère, qui en 
tenoitaussy ; insy, ce cera un miracle sy sa famés ne Test 
pas* La pauvre M^^ Decriene (?) , qui aimoli tant la du- 
sbesse de Yilars, n*a pas eu la consolations de voir ce 
mariage, ear elle est morte samedy passé. Je la croix 
bien en paradis, car elle a soufcri loui ces maux avec uuc 
grande patience. Nous n'avons pas la moindre nouvelle, 
Madame ; mon fils continue son volage des place de Flan- 
dre, et eonle d'aller eneore en Holande ; insy il ne re^ 
viendte de Iontemps«... 
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A LoDèvlUe, oe SM août 1731. 
Je resoit» Madamet vostre lettre da 17 de ee mok. H 

croy que mon fils ne sçay pas encore luy mesmc quand 
il reviendera isy, aiant encore le voîaj^e de Rolande à 
lure après celuy de Flandre, qui n'est pas encore ache- 
vel; mes Je croy qu*fl cera de retour à Bnuelle le â8 de 
ce mois, qui eal le jours de la naissance de Fimpératriee» 
pour y célébré celle faisie. J'arive de la chasse du cert, 
que nous avons pris à îi lieux d*issy. Nous avons passé, 
en revenant, par BlainviUey où J*ay enYoié savoir des non» 
yèUe de M' vostre frère, qui est en bonne santé. Le comte 
et l'àbé sont isy, qui me paroisse aussy ce très bien porté. 
Le cardinal de Roiiaii a passé le soir isy, et a, je croy, 
marcbé toutes la nuit pour aller à Saveme.... 

A Lunéville, ce 17 dessembre I7S1. 

J'ay bien cru, Madame, que la petite véroUe, qui esloil 
à Paris , vous empêchoit d'y revenir sy tost de vostre 
GsmfBgoid. Je souhaite fort que les aux que vous avei 
prise vous fiuse du bien. Je yoos sois très obligé du com- 
pliment que vons me fiuste , Madame , sur le mariage de 
de Chartre* ; il m*a fait plaisir» aimant fort tout les 
enians de mon frère, donc la mémoire m'est toujours 
bien cher. Pour mon fils, est toujours en Engletterre, et 
je n'en et pas eu de nouvelle depuis le S8 du mois passé, 
ce qui me déplail fort ; mes consolations est que je sçay, 
par M™* deNepert, qui resoit très régulièrement dé lettre 
de son mary, qu*il ce porte bien, et qu'il conte de repar- 

!. Lonise-Dinnc d'Oriéans, damoiselle de Chartres, dernière fille 
du régeiil, uce le 27 juin (716, mariée, le 32 janvier 1732, à Louis* 
François de Bourboo, primce de CodU, gooveroeari UeQtenaiU séoé- 
rtl pour le roi do Haut et Ba&-PoUoa. 
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tir de Londre le 18 de ee mois» sy le veai est fmrable, 
pour repsoer eo Holande» et» pour de là» sa marche nous 
est entièremeiit eaèhée. Dieu Ydne, Madame, que tout ce 
tourne pour son bien, mes je ne le croyray que quand je 
le veray» car» dam cette maisoa» il n^est encore rien arivé 
d'heureux» mes hleo des oAlheurB ; eèla me fût toi^oars 
douter de tout les bruits que Ton répand dans le monde» 
et je ne croy que ce que je voie ; mes je vous suis très 
obligé des bonheur que vous nous désiray à toutes ma 
famille» et de i'atacfaement que yous voulet bien avoir 
pour nous«««. 

A Lunéville, ce e jenvier 1732. 
Je vient de recevoir^ Madame, vostre lettre, et je vous 
assureque Je suis t^en toudiée des bon souhait que vous 
m*y fidsie pour eelte nouvelle anée» où Je vous désire 

toutes sorte de bonheur et de contantement. A Fégar de 
mon fib, je ne sçay pas encore où il ira en sortant de 
Berlin» où il est allé voir le roy de Pruse, car il ne me Ta 
pas eneore mendé» et Je doute lèrt qu'il le sçache encore 
hiy mesme ; faisy, les gassete, sy elle dise vret» en sont 
mieux informé que nous. Le mariage de M"'' deBaujolois 
avec M. le comte de Charolois, je n'en et pas entandu 
parler ; mes, à moins qu*il ne soit changé» Je croy qu'elle 
eeroit très malheureuse avec un homme comme luy» et» 
comme je Faime fort, je luy souhait un marie dous et 
point brutalle , et c'est ce que n'est pas M' de Charolois. 
Il me semble qu'il vos mieux rester liile que de ce marié 
pour estre malheureuse»... 

A LunévOle, ce 4 février 1759. 
Je vous assure» Madame» que je ne mérite nulle remer- 
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simenl pour la justioe que Je rang à M' voslre ùrere, i abé 
deLeninoQiin, weelaa'eniiiérileptBi eijevoodfiroît 
iwavirir Isy MM iMime, oooM maiBon, 

en chause plus cssaliel , pour vous marquer à tout l'es— 
time et la considérations que j*ay pour vous. 11 me pa- 
I«|0, liadame» qoe les BiNivdte 8om lOMy stérU 
^duiacepail8,aùiln>eDaaiu|m.l^ Je 
croy, encore ehé le due de VidfrilmteUe*, et je ne sçay 
encore rien de ce qu'il deviendra après qu'il ora été ché 
le roy de Prusse. Les gassete d'isy [disent] qu'il va à 
Tiéoe; mes» pour à moy, Ton nem'eaapag meodémi 
mol ; mes, ce qui me le lUt croyre, e*e8t quelottsainl* a 
vendu sa maison qu*il avoit isy, et fait vendre toutes les 
provisions qu'il y avoit, et baucoup de ces arde, et a fait 
«mliaUé les autre* Voilà tout ce que j eu sçay...» 

A Limèville) ce tt fttrier 

J*ay resu, Madame, vostre lettre du i6, et je ne puis 
trop vous remersier des bon souhaits cfue vous faiste 
pour ma teulie ; mes, jusqu'à pressant, je ne voie point 
é'tssoraooe au aoiivdte que ToAdii touchaDl Yiobn don 
Csorto. le ne sçay pas mesmé eneore ay tton fib ira en 
Itally, comme le dise les gassctc ; les dernière nouvelle 
que j'en et eu estoit du 11 , et il parioit pour aller ché le 
roy de Frase * où il eontoil 4'ariver le 15 de ce mois ; 
masiiiiaffi*aeiieaieikDmeiidé oùiliroildelà; insy, 
à OMnoa que il ne me le mende, je n*{goute poîul de toy 

1. LoQîs-Rodolphe dae de Branswick WolfcabaUel-BUnckenbers, 
l>eau-père de l'empereur d'Anlriche Charles VI. 

2. François-Joseph Toussaint , conseiller secrétaire du cabinet de 
Léopold, anobli le 10 avril 1759. 11 fut crée baron et conseiller la» 
4iiDt d« Françoii Ul> devtoii emperear» ei soo priaeipal mioiftn. 



Digitized by Google 



— 507 — 

tu faiseiet 41I mente biao âummu Pour isy, nous n*y 
avons nuDe nouvoUe ; Ton n'y parie ipie des plaiilr dn 
carnaval, qol omot bteMoft flnii^ à la grande doalem 

de toutes la jeunesse. L'on dit qu'il y a de baux bals aussy 
à Nancy; il y a de nos damea qui y ont été| mea (pâ 
trouve h salle trop petite.... 

A Lunéville, ec G mars 1732. 
Je n*ay pu répondre plustost , Madame , à vostre lettre 
du â de ce moiSf aient été saigné et aiant eu de cruelle 
àla[r)me pour ma flBe ènèe» qui a été à k dernière eitr^ 
mité de la ronjolle ; eDe a resu le viatique ; mea, grfteea 
à Dieu, elle est à pressant or de dangé. Je vous avous 
que, sy je l'avois perdu, je n*orois pu la survivre, car elle 
est ma seul coasolatioiiai et j*en et été sy md que J*ay 
été obligé de me faire saigné* Pour mon 10s, Je le croy à 
pressant avec le roy de Pruse, et, grâces à Dieu, sa ma- 
ladie n a pas duray lontemps, et il cstoit, le 20 février, 
qu'il m'a écrit , en parfaiste santé et partoit le lendemain 
pour Posdame» où Tatandoit le roy de Prusse. M' de Leoi- 
berty est party hier matin pour Paris ; je ne vous et pas 
écrit par luy, Madame , mes j'espère qu'il vous fera bien 
des compliaicnl de ina part. Je soiihnite fort qu'il y trouve 
une bonne sussétions , comme il s'ant flate, car c*est im 
iwimneàquijedésire, je voua assure, toutes les Mon du 
monde.... 

A Lunévillei ec 15 mars 1752. 
Je suis, Dieu mersy. Madame » or d'Inquiétude Jusqu'à 
pressant pour mes 9 fines ; die sont or de tout dangé ; 

rénée comencc à venir ché moy, et a diné ce matin avec 
moy, et la cadétc a changé de tout cest après diné, et est 
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aussy bien qu'elle le puisse. Je vous avous que j'ay eu 
de cruelle alarme, car ma fille éoée a élé à la dernière 
eitrémité» ei les médeslns n'en espéroil plus rien ; mei 
le bon Dieu me Ta rendu, pour ma consolations. Je suis 

très scmsible, Madame, à la pari que vous avcl prise à 
toutes mes paine.... 

A Lunèville, ce 30 mars i^. 
Je comte assé sur vostre amitié, Madame, pour ne pas 
douter que vous n*aiet pris part à ma joie de la guérison 
de mes 9 flDe d*une maladie aussy dangereuse que Test 

la roujollc ; mes, grâces à Dieu, les cii voilà quite. Ma 
belle sœur me liicnde que elle ne sçay pas en quoy elle 
peu cervir M'^ le marquis de JLeml)erty, ne sachant pas 
qudie afure il a à Paris ; Je tous prie. Madame, de luy 
dire que , sy il croy que ma belle sœur puisse luy ftdre 
plaisir, qu il vculc luy dire eu quoy, car elle me mcnde 
qu*elle le fera volontié, i[n]sy il n'ora qu'à lui demendé 
oe qu'elle poura faire pour luy. Pour moy, il ne me reste 
plus qu*à vous remersier de tout les bon souhait que vous 
me léit et à toutes ma fiuniUe...* 

A LunévIDe» ee Si mars 1789* 

Je resoit dans le moment, Madame, vosire petite lettre, 
et j*ay veu que vous aviet dit à M' de Lemberty ce que 
je vous et mendé pour luy. Je souhaite fort qu'il puisse 
avoir sa sussètions. J'ay eu aujourd*hny des nouvelle de 
mou fils de Breselaux, du 23 de ce mois, par une esiaffait. 
B espère d'aller dans peu (aire sa cours à Tempereur, à 
Laxsemhourg ; voilà tout ce qu'il me monde» et il laii 
venir les chevos qu*il avoit amené isy de Tîéne à Viéne 
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avec un eoui ler allemeiu , el ae m'en mende pas davan- 
tage.... 

A LunéviUe, ce 40 avril i75t. 
Tay resa, Madamey vostre lettre du 6 de ee mois, el 

je suis très semsiblc à tout les bon souhait que vous m*y 
faiste ; mes je suis très touchée, je vous Tavous» de perdre 
tottiea aflait respéranee de revoir mon fils, car temperecir 
viem de luy donner le gouvernement de la Hongris*, et 
il doit ûxser son céjours à Presbourg, capitalle de ce 
royaume ; insy, je n'est respéranee de le revoir jamais. 
Dieu veille que ce soit pour son bien 1 Mes je ne ceray 
pas contante que le mariage ne ee fasse, et c*est de qooy 
Ton ne parle pas en nuDe fosson ; et, pour estre gouver- 
neur, il ceroit à mon gré mieux dans ces Etas que d ésire 
gouverneur de Hongris, où la pluspart de ces jans là son 
rebelle et fort à craindre. Mes il (aut tout remettre entre 
les nudns du Saigneur. Je vous prie, Madame, que oe 
que je vous mende là soit pour vous seul, et de n'en point 
parler, surtout du mariage, qui n'est pas fait, car, pour le 
gouvernement, est pubhquc , mes ne rien dire de ee que 
Je ne suis pas contant de Tun sant Tantre, car j'espéroit 
qoe cela émit dédtré en mesme tenqw.... 

A Lunévillc, ce 14 avril i732. 
Je ne sçay plus que croire. Madame, de la nouvelle 
qne Ton assure dans le publique, et qne l'on mende de 
tout eauté, que, le S5 de mars, Fempereur a déclaré mon 

Ûls gouverneur général de la Uungris. J ay eu puui lant 

1. Il (FrÂDçoiâ 111) parlii du Berlin le 15 mars 1732 ; le 28, ii tut 
déclaré vice-roi de Hongrie. Le 6 juin , U St en celte qatUté ton en- 
trée publique à Pmbonrg. (DolTal, 1. 1, p. %iO.) 
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UM leltie 4e BMMi ûli» da M de eenoU, quiiiem'eQ 
mende pas un mot de Bresdàoz , qaâ n*e8i qu*à 51 journée 

de Viéne. n me meiidc qu'il en part le lendemain, et va 
passer la ceaiaioe sainte à Olmtz^» et comte d estre pour 
le lendenaîB dee fiUste de Pas^ue k Viéne. Voilà tout ce 
qnefeniçey» mets Je ne vous en euiB pes moins tAUgé 
de b joye que vous me lémoipié el des bon souhaits que 
Yons faiste à mon fils. Pour moy, je ne croy rien que les 
cbause ne soit toul afihit fsisie«M. 

A LunévUe, ee 49 mû 47SSI. 

11 me parois , Madame , que voilà bien des ducs d'Au- 
mont qui meure en peu de temps, car j'ay paiue à croire 
que œfaiy sy reviéne de la petite véroUe. L*on mende de 
Vléne que Téieslear de Maienee* est mort à Bressèlaoc, 
peu de jours après que mon fils en est pariy, et que Ton 
atandoii mon tils mécredy passé à Viéne. Pour ces jans, 
m*on écrit, mes il ne me mende jamais rien, ny de sa 
marcbe, ny des nouvette qui le lefiarde ; leurs lettre son 
très siériBe. Pour mon fils» ne m*a pas tarit depds S oi^ 
dinère. Le pauvre M' Gardon^, qui a été ellevet avec mon 
fils Ciiarle, ce meure ; je le regréte infiniment , car c*et- 
toit un très sa^^e garson. M' et de Videmiùère sonl 
Inconsolable avee raison ; il n'a que 90 [ans] , mes 0 est 
sy mal que les médesins en dessepère ; ee sont des alH 
oès que Ton prêtant qu'il a dans Testomac et la poitrine.- 

1. Olmati, sans doute. 

2. François-Louis priuce palatin de Bavière, évè^e de Bresiaa, 
pois électeur de Maycnce, le 3 février 1716. 

3. Philippe-Gabriel Cardon de Viderapierrc , fils de Jean-Philippc 
comie de Ctnloa de Yidempien^, aoiu-goaYerfieor des princes fils 
de LèopoM. 
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A LonMIle» ce I aty 4 
J*ar3r Kf u hkr» HadÉine» T06lre1ettfeduS9dn|M8iét 

et je vous suis très obligé des bon souhait que vous me 
fusle pour mon iils ; mes je oe voie pas encore d*apft* 
fanée que son mariage ce Ime ly tiMt, eliin^eaetlpae 
encore qoeatioiis* 11 eel wet que ce corolt une gf«i4e 
joye pour moy quand il 8*aeomplirt , car, dans cette vie. 
Ton n'est sûre de rien que les chause ne soit faiste. Pour 
ce que vous me mendé. Madame» du duc de BrisacS il 
me parois surprenant qu'en prêtre prétende Tavoir phii 
tost qœcduy qui ce peummé, et, par ooncéquand, ao»- 
tcnir son non et sa maison. Pour M""* d'Alicours^, j'en 
suis fàcbée de l'éiat où elle est, car, quoyque M"'*^ sa mère, 
qui avoit été mon amie de tout temps, ne me donne piiia 
signe de vie depuis plusiear «née , j/d ne iesse pas encore 
de mintéressé è ce qui la regarde, et surtout sa fille, que 
j*ay conu h mon demié voiage de Paris. Le vilain moine 
l>énédiciin qui vouloit di^mter Tabétis de 8^ Miel à 
vostre lirére^9 a eu rinsohnoe de Tenir malgré la défiMiee 

1. laiB-PialdaGaiié, dot ds Bfinae, pairdeFnaM, pmn 
do la diarga do premltr paatlier dn roi« aa lies et pliee de fea laa 
lirère, la to airB I7sa. 

9. Maria-loidphiiie de Beafflcri» aée le 10 septeaAfS 1704, na- 
fiée, le 4 septeBftre 17)0» k Amfais-GnyBe do Moafvflle-VlliBioi, 
■ori|iif , pois doc d'Âtincoort. EHo moorat k PM, le IS eetelvo 

1738. Sa mère clait GtdioriDe- Charlotte do GruDOOl, féauae deLoaii* 
ftoBfois de BonlDen, maréchal de France. 

3. Dom Benoit Beilefoy. Dom Gabriel Miilloi était en possession 
de rabbojo do Saint-Mihiel, quand il y fut trooblé, en 1711» par Tabbé 
de Lenoneonrt, quiebliat eontre loi d«i bnlles dedéfolut et fat main- 
tenu, en 4719, par un arrêt du conseil de S. A. R. Mais D. Benoit 
Beilefoy ayant, h son tO!ir, jeté tin dévolnt snr l'abbaye, en 1723, a 
remis rabhaye en règle par nn indnit qu'il a obtenu da pape ilHO- 

ctat XliL (D. Calmet, Uist. de Lor., u ïll, p. 109.) 
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qa*fl a de feu Son A. R. el renoavdlè pur mon fils de ne 
pis mestre les piet dans les Etes f y est revenu et esl ae-* 

tuellcmeni à Bar, aparamenl dans Tespèrance de trouver 
de l'apuy en France contre nous, ce que j'espère bien 
qui ne cera pas, et que nous le leront sortir de nos Etas, 
en dépit des Bénédictin, où nons leurs saisiront leurs 
temporéDe; car c^est aOer contre les ordre du souverain, 
ce qui ne ce doit pas soufrir. M' l'abé de Lcnoncours est 
celuy qui m'a averty que cette homme estoit en Lorraine 
malgré nous tout ; mes J'espère qu'il n y restera pas Ion- 
temps, car Je vous assure, Madame, que je soutienderay 
le bon droit de M' vostre frère envers et contre tout, aient 
pour toutes vostre maison tout l'estime et la considéra- 
tions posible, et que Je ceray en toutes ocasions très aisse 
de vous en donner des marque.... 

A Lunéville, ce 40 may i732. 
Je vous suis très obligé, Madame, de la part que vous 
voulet bien prandre à la Joye que J'ay eu de la guérison 
de ma niepce, car Je vous «vous que Je Taime comme ma 
propre enfons. Par tout ce que Ton m*en mendé, sa ma* 
ladie a élé lout comme celle de ma fille énée ; mes, Dieu 
soit loué , qu'elle 8*ant soit toutes les deux bien tiray. 
L'équipage de mon fils est party hier» Madame, pour Tal- 
1er trouvé ; Je vous avons que J'ay été un peu atandry en 
le volant partir, en pançant que je ne le revéroit Jamais ; 
mes je me chasse tant que je peu cette pancé qui m'a- 
fiige ; mes mon contantement ne cera pas que je ne le 
Toie marié, et l'on dit que ce ne cera que dans un ans ; 
bien des cbause peuve changer d'isy à ce temps là; insy, 
je ne suis sûre de rien, ce qui ne me rang pas, je vous 
assure, l'esprit bien tranquille. Poiu* les affaire de M' vostre 
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frère Fabé, j'espère, Madame, qu'elle iront bien. Mon fils 
m'a mendé qu'il ne vouloit pas que l'ou soufre Don Bel- 
foy dans ce palis isy» el je vous assure qu'il laui qtt*il en 
soitet eu nous seront punir son ordre, en saissisani leurs 
temporel, tant qu'il ceia dans uoâ Etas... 

A Lunéville, ce 17 may 175â» 
Je eroy. Madame, que de BaujoUoîs ora été bien 
touchée de toutes Tamitié que Tod a bleu Yoida luy tè- 

moi^ncr paiuleiit sa maladie, et bien reconnoissante de 
ceux qui oront assisté au Tédéome que Ton a chanté au 
Quinviai^ Nous somme aiijourd'huy isy en gala» estant le 
jours de la naissance de ma fille Charlotte ; ilya comédie 
et bals après soupé. Je Yous assure, Madame, que mon 
ûls énée a pris aussy vivement que nioy le pari y de 
M' vostre frère Fabé, et m a bien mendé de ne pas soufrir 
dans ces Etat ce moine, qui a voulu luy disputer Tabéiis 
de Miel ; aussy n'y est tflle plus, mes il est dans les 
abéis des Btiicdiciin à Toul ; mes je ne le soufriray sûre- 
ment pas en Lorraine , et je ne croy pas qu'il osso aller 
non plus à Bar. 11 me parois. Madame, qu'il y a de grand 
trouble dans le Parlement ; sy Ton s*ant pouvoit passer 
de tout ces jans de robe là, ce ceroit un grand bonheur. 
Le cardinal de Rohan, qui vient de passer, et qui m'a en- 
volé faire compliment de ne me pouvoir pas voir, aiant 
la goûte lûen fort, son gentilhomme dit que le grand cou- 
rié qa^il a rencontré luy a dit qu*il y «voit Z consdllé du ' 
Parlement eisillé , que Fabbé Passel (?) en estolt un , et 
fl a oublié le non des autre. Je vais souper pour le bais 
que nous oront après, Madame, ce qtii me (ait finir... 

i. QaiaM*ViBSti* SI 
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A LunéviUe, oe S Julo i73i. 
lênelrounrepasy Hadaine, robéisanoe du PsrlenwQt 

sy grande pour enregistrer les palante du roy ; il falloil 
kùea qu'il le fasse, ou il uroil couru iiMjue d*estre casé, 
car le roy ea est le mestrc absolu ; mes, de vouloir encore 
apeUer comiiied^abuB da mendemeiit de rarchevesqae, 
qui esl ee que la roy leurs a défendu, ne me parois pas 
une grande oLéi^^sanco à ces ordre. Mon frère n'est 
plus, il y parois bien, car il savoit soumétre le Parlement 
au ordre du roy t conune cela ce doit ; aussy je n'en veui 
pas dire davantage. Les trouUe de Remiremon ne sonl 
pas encore finis» Madame » et M"* des Armoise^ veut ab* 
solument n'estre plus doiéne ; elle dit qu*il y va de sa 
consicoce ei de sa vie ; que, sy je luy ordonne* qu'elle re^ 
tera» mes que je eeray bomiside de sa mort, ei c'est ee 
que je ne veut assurément pas ; insy, J*atanl Tarivé de 
M"^ de Remiremon pour voir ce qu'U y ora affaire pour 
main^nir la ^dxx dans cç cb£^itre.... 

A Lunéville, ee 9 (èvrier i739. 
n est vret, Madame, que les rume raigne baueoup isy ; 

mes ce ne sont pas des rume ordinère, mes une maladie 
e^^irordinère donc personne n est e^^emps^. Gela a com- 

1. Barbe des Armoises, doyenne de Remiremont , fîlle de Jeao- 
Alberi des Armoises, sei,?neur f!(^ Janlny, Saiidaacoiiri« MeafiUe-CB* 
VerduDOiii elc., et de Bernarde de Safre. 

9. Li eoqneloche , maladie épidémiqoe qui régna arec riolesee en 
France en iUl, 1810, et iî580, reparut en et 1733 avec 
fièvre, maux de tête, toux violcnic, et purcourut non-fccuk'meni l'Eu- 
rope, mais encore la Jamaïque, le Pitou, le Mexique, cic lîn France, 
on rappelle foleUe eC depuis, la grippe ; t^lle n'rpt^r^Qa pag la Lor- 
raine et fit périr beaucoup de monde, sorloal dans le bis peuple. 
(Durivai, t. I, p. Ul.) 
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meucc en Allemagne, ei cela est veim en Allassace et isy. 
Pour moy, je Tay depuis un mois, et, qnoyque j'ay été 
saigné» pui^4 ^ (oU» je touo^ plus que jamais. M^^^ de 
tonireoMP Tu eu aus^y et M"* d'Epinois açtpieUeiiieDi. 
Il est mort bien du monde ; cette mesme nmladie est une 
conlagion, car, h Nancy, à Bar ci dans tout les ville et 
vilage, tout en est plaint ; jeune» vieux et enfaus., tout le 
mondera, PoitfBioy,|el*«y efieoieaai6(oii,«Bqitiaie 
Mi finir.*.. 

A Lunévillc, ce 9 jenvier 1736. 
Je vous fissura, Madame, cme le mariage de mon fils, 
bien loina de me donner du oontantement, m'aeable de 
donleun, sy li| oesaesions de la Lorraine h la Franoe en 
est h) prix. J'ay[me] tout mes enfaiis auLaiil les un que 
tes autre, et je ne puis voir, sant avoir la mort au cœur, 
que Ton sacrifia les autre à Ténée. Voilà tout ee que Je 
wiua en puis dira, et, outre eeh» e'esc que je suis bien 
persuadée que, h la mort de Femperrar, tout ee baux pro- 
get lit) ne Ton nous leurs* à pressant, trouvera bien des di- 
figulté i ei ce|.ux] qui leurs du coulri^ ceront les premié 
conirv noua* le ne le véray pas, car, estant bto plus 
vielle que rempereur, je eeroy wmie avant ce temps là ; 
mes, santant* aller ce mesfait, surtout depuis le départ de 
mon fils Charle', qui esloit mon unique consoHasions, et 
que 1 on a fait aller à Viéne, bien malgré luy et moy aussy. 

finûoi je n*ay d'espôranoe que dans la justice du bon 
Oica, et Je soi*, je ym wnire, mim désellé que toutes 

I. Leurs. 

9. Le priDce Charles^ aceompagoé de beeneonp de teigseiin, par- 
tit psor Viean, ie 6 Jesvier 17Se , qsiusst is Lsrrsioe sfsc si es- 
lr4sis nirst. (Dsilril, 1. 1, p. 144.) 
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la Lorraine, el c'est loui dire. Le hou Dieu veille bien ne 
nous pas abandonner; toutes mon espérance est en luy. 
Sy mon fils cède la Lorraine, que ce soit à son frère; Je 
répond qu'il y cera lovilours beureux, vivant bien avec la 
France. Voilà tout ce que je vous puis dire, je vous con- 
nois bonne lorraine , c'est pourquoy je vous ouvre insy 
mon cœur, contant fort sur vostre amitié pour moy, que 
Je mérite par la très siosère que J*ay pour vous.... 

A LunéviBe, ce li juin 1786. 

Jeresoii, Madame, vostre compliment sur la grâces 
que le roy veut bien me permetre de rester isy, dans mon 
abitatioiis, qui m*a été donné par contra de mariage. DV 
bon que le foy le permet. Je n*en sortiray sArementpas, 
et je ne suis pas comme mon fils, qui préfère d^estre 
simble suget de rempcreur à estre souvereint. Je ne re- 
conois en rien mon sang dans tout ce qui vient de flaire 
contre luy mesme, son frère et ces soeur, et je rorois cru 
plus de fermeté. Pour le cadet, en a baucoup, et n'a rien 
consanty à tout ce que les ministre de Tempercur on 
voulu sur le chapitre de la cessetions de la Lorraine, et 
je Ten aime encore davantage. Pour Téné, vouderoit aussy 
me rendre suget de cette empereur, qui coupe la goiye 
à sa fille énée et à tout mes oifiEms, en me voulant faire 
aler à Bniselle ; mes c'est à quoy je ne consantiray ja- 
mais, et resteray isy, puisque le roy le trouve bon, pour 
y finir mes Jours. J*ayme fort et la Lorraine et les Lonrains ; 
je n'en suis point luds, et, par concéquand, Je resteray 
avec eux jusqu'à la fain de mes jours ; mes, pour Tem- 
pcreur, j'aymerois mieux mourir tout à leurs que d'eslre 
sous sa dominations. Je vivray de ma vie, car je ceray 
isy, ou bien à Paris, sy le roy le veut. Pour à luy, il est 
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te chef de ma maison, et je luy obéirray toujours , nies à 
nulle autre puluanoe ; el» eomme U me permet de rester 

isy, j'y flnira[y] mes jours, à ce que j^espère. Jecroy que 
vous irouveray que j'ay raison ; je vous coule u op sur 
vostre amitié pour ne pas croire que vous pancé comme 
moy sur cela.... 

A LunévUle, ce â jenvîer 1738. 
Je ne doute pas, Madame , que les souhaits que vous 
me vouiet bien (aire pour cette nouvelle anée ne soit bien 
sinsère» eoimoissant vostre bon cœur et me flalant de 
l'amitié que vous avet pour moi et pour tontes ma famille 
el vusdo patrie. Elas ! Madame, je mourois contante sy 
jamais mou fils Charle pouvoit revenir dans ce pays isy ; 
c'est tout ce que je désire le plus» et ce ceroit luy rendre 
justice, car, n*aiant renoncé à rien de ces droit, son frère ' 
n*a peu les céder potrr luy ; insy, la Lorraine est à luy 
bien légitimement. U faut espéray dans le bon Dieu, qui, 
quelquefois, reng la justice quand Ton n*y voie nulle apa- 
rance ; c'est en luy seul que J*espére, car, pour auhomme, 
tout est eontre nons. Mes deux fils vont encore faire la 
campagne contre les Turc ; je prie Dieu, du meiieurs de 
mon C(»3iir, que la paix ce fasse cette hivert ; car juc:é, Bfa- 
dame, dans quelle cruelie état je me met de les voir tout 
les % expossé, non seulement d*estre tué, mes d'avoir là 
peste, qui est très violante dans Tendroit où est rarroée 
impérial. Gela n'est pas tionant, car celle de Tanée passé, 
estant péry de fain et de maladie, y a mis le méchant air. 
Je vous avous que je suis désollé quand j'y panée ; mes^ 
en quelque état que je puis estre, je vous prie, Madame, 
d'estre bien persiiaïUe de ma très...» (La suite manque.) 
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Barail (Joseph-Francois), 954. 
Barbesieox (M»« de), 61. 



Basile (M™*), 78. 

Bassani (Jean-Bapiiste), 994. 990. 

Btnemoni. Vov. Beauvan-CràtA 

(Loniie-Eegtnie de), 
fiaitompierre (Jean-Oaude de)^ 

SI. 
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Bâtiment de Villelune {Jteqaes 

de), HTj aM. 
Béairix-Hicroniine de Lomine* 
LilleboDoe , abbesse de nemi' 
remonl, 8^ 17^ 18^ 22, 63^ 

Gf, 89^ 128^ Ul, UG, 
IHl, 199, 206, 207, 221,226, 
232. 237. 2-4 i , 2i2, 243, 2 ii, 
aSi. 25i^ 255^ 293, 29i, 314, 

Beanfremont (Louis-Bénigne de), 

Beaufrcmoni. Voy. Labbé. 
Beaujolais. Voy. Philippe-Elisa- 

beih-d'OrléaDS. 
Beanvau (Aune de), 221L 
Beaurau (M. de)^ maréchal de 

Lorraine, L2JL 
Beanvau (M- de), HO. 180,<5i. 

158. IM. 
Beauvan (la maréchale de) , 130. 
Beauvau fM'"" de), princesse de 

Chimay, 200^ 224. 
Beauvan- CraoQ (Charlotte de), 

BeauTau-CraoQ (Looise^Eugéole 

de), ^IlL 
Bcllefoy (I)om Benoît), 311, 
Bénédicte-Erncsiine d'Est, 112. 
Bènos (M"* de), 
Bernard (Samuel), 288. 
Berry (le duc de), LIA. 
Berry (la duchesse de) , 68^ 70, 



Camboust, duc de Goislin (fleori- 

Charles du), iM^ 157^ lim. 
Canillac (le marquis de), 138, 189. 
Canon (le Petit), 12. 
Canon de Ville (Thérèse), 
Caraille (le marquis de), 108. 
Cardon de Vidampierre (M.), îiiiL 
Cardon de Vidampierre (M"'), lia. 
Gardon de Vidampierre (M"*), 

m. 

Cariinford (le comte de), iÀAu 
Carlos (Don), 216^ 251^ ÎM* 



72^ 85, 90^ 95j [01, m, HS^ 
138, 178, 179, 183, 269. 
Benvick (le maréchal de), 190, 

Besguc (M"'* de), 111. 
Bcthune (le chevalier de), 223. 
Birckeofeld (le prince de), 1 84. 

m. 

BIron (le duc de), 1M< 
Bissy (le cardinal de) , 92, 152. 
Bissv (le marquis de), 211, iiîL 
Blanc (Claude le), 180, isr, 188, 

i98, ÎM. 
Boffrand (Germain), lOS. 
Bonneval (le comte de), 11. 
Boufflers (la maréchale de), 800, 

206, liâ. 
Bouillon (M. de). Voy. Albrel (le 

duc d*). 

Bourcier de YiHers (JeaA^Bip- 

Usle de), 
Bourg (le marécb»! du), 173^ <74. 

Bonrvtlais, 2. 

Bousmard (Henri), 21». 
Bouiey (Nicolas -ioseph de), t75. 

124. 

Brancas (le comte de), 281. 
Brassac (M"" de), 21^ 
Brenner (le comte), 11. 
Brissac (le duc de). 
Burquc (M"" de), il2. 
Busy (milord), 2Â. 

C. 

Caroline de Hesse-Rhinfeld , du- 
chesse de Condé, 2CG. 267. 
268. 269, iai. 

Castres (M™* de), 82. 

Cellamare (M. de), IM. 

Celly (M. de), M. 

Chabannes (M. de), 979. 

Charles (le prince), 48, 1_36^ îM. 

Charles VI, 8, U, 23^ Si, 54, 
71, 111, 122^ 128^ m, U9^ 
150. 152, 153, 154, 186, 188» 
161, 163, 464, 168, 166> 169. 



/ 



<80, ÎOi. 208, «(6, 559^ |8i, 
582, 297, 309, 3n>, UÂ. 
Charles XII^ roi dëSaède, 80, 
2i]L 

Charles-Alexandre de Lorraine, 

il, <72, 178, i80, 20 L). 21 
S15. 232, 25i, 255, 2G1. 283. 
287, 2882 289, 294, 298, 296, 
290, 300. 301, 31^. 316. 317. 
Charles-Emmanuel-Viclor, prince 
de Piémont, 73^ 170, 277. 279. 

Charles-Philippe de Bavière, 40, 

Charlolte-Aglaé d'Orléans, 75, 

122, 2Û&. 

Charolois (le comte de), 47, 49, 
51j 53^ 60, er, 68, 67, 73^ 
74, 94, 127, 203j âûiL 

Charolois (M'»» de), 2SL 

Chartres (le dnc de). Voy. Louis- 
Philippe d'Orléans. 

Chartres (M<'" de). Voy. Louise- 
Diane d'Orléans. 

Chasseron (M. de), m. 

Cbaslelet de Circy (M. du), ill^ 

Chaslelet (Charlotte - Antoinette 
du), 292. 

Chàlillon (W. de), «7, i08. 

Chàtillon (M— de), 

Chfttilloa (te duc de), L28. 

Châlillon (la Petite), iiJL 

Chaulnes (M. de), L&L 

Cbauvciin (Georges-Louis de) , 
2iZ, 

Chellcs (M-* de). Voy. Louise- 
Adélaïde d'Orléans. 
Chimay (le prince de), 209, 21i, 

D. 

Dampierre (le chevalier de), 2M^ 
Decrienne (M""), aûX 
Des Marels (Nicolas), IL 
Dodar (Jean - Baptiste - Claude), 
211. 

Dombes (le prince de), 43, 48, 46, 
47, 48, 81, 54. 66. 67, fiS. 



Choisy (Charles -Jean de), 259^ 
260, 269, 270, 271, m. 

Choisy (M™« de), Iflâ. 

Clément l'abbé), IM. 

Ciermont (M'"^ de). Voy. Marie- 
Anne de Bourbon. 

Clemionl-Gallerande (le marquis 
de), m. 

Clermonl d'Amboise (M. de), 70^ 
ÎLL 

Cobentzcl (le comte de), 158, 

Coelqnen (M. de), %àl. 

Conllans (M. de), 55, 
Conflans (le chevalier de), 163. 
Conti (le prince de), 7, 19, 29, 

37, Ml ZOi 73, 9i_i IMi 113» 
184. 201, 221. 

Conti (la princesse de'i 3, 33, 64, 
68, 184^ 20ij 233, îiUiL 

Conli (M'"- de). Voy. Louise- 
Adélaïde de Bourbon. 

Conti (la grande princesse de), 

Cosme III de Médicis, 159. 
Courlaunos (M. de), 178. 
Craon (M. de), 82^ 138, 139, 

148, 158, 166, 168, 207, 262. 

270, 271, 273, 2â5, 
Craon (M°» de) , 17, 18, 84, 98, 

110. 120. 121, 122, 128. 145, 

148, 168, 176, 211, 214, 230, 

242, 243, 274. 
Craon (M^ de). Voy. Lixheim 

(la princesse de). 
Craon (le chevalier de), 148. 
Creil (M. de), lÂI. 
CusUne (M"»» de), 229. 



Dorothée de Bavière, princesse 

de Parme, ITiL 
Dosludie (M.), &1L 
Doublet, 82. 

Dubois (l'abbé), 40, 140, IM. 
Duras (la duchesse de), 44^ 126. 
Duralfort. 243, 



~ 321 — 



E. 

Elbeaf (le prince d'), S^, 78. MS. 

S39, 249, 252, ÎHâ- 
Elbeaf (M"« d'), 

Eléonorc-Madelaine-Thérèse(rini- 
péralrice), 115. 

Elisabeth-Charlotte de Ba?tère, 
L2,ll,li,20j53»î6j 27j 
29^ 33^ ii, 49^ 51, 68^ TOj 
73i 7ij 73, 8Ui 87i 97^ 
101. 102, 103, m, 128, li7, 
133. m, 135, U5^ Uô^ 

Elisabelb-ChrisUDe (l'impéra- 
trice), 2, IMa IMi iMi iC3 . 
168. 195. 205f Miî MGi228^ 
231, 248, 259, 281. aSl. 

Elisabeth de Lorraine, priocesse 
d'Epinoi, 34, 89^ 90^ t_Ah liËi 
189. 163. 165. 207. 211. 232, 
237, 242, 243. 244. 248, 293. 
296. aiiL 

F. 



Elisabeth Farnèseï reine d^Es- 

pagne, 72^ 167^ 168^ 173t iMi 

266, 271. 
Elisabeth-Thérèse de Lorraine , 

i^i, 43, ST. 52j 153j 200i 

239, 240. 241, 242. 243, 247, 

276, 277, iliL 
Elisée (le frère), lâ5 , 240. 2Aâ , 

249, IM. 
Emmanuel, prince de Portagal, 

9^ UT, IM. 
Epinoy (Marianne d'O, marqoise 

d'), 87, IM. 
Erbeslcin (M»*» d*), 22]L 
EsUing (M. et M-« d*), HL ilÂi 

221. 

Estrades (le comte d*), 66^ 67,68. 
Eugène (le prince), li, 19. 63. 

63^ 66j 67^ Ti, LLL 
ETreax (le comte d'), UiJL 



Fay (M. dn), 

Férari ( Loai s, dit le comte de), 41. 
Ferdinand (Don), 174^ 177^ 271, 

Ferrières (M™* de), 257, 
Ferlé (le père de la), iL. 
Feaqutères (M. de), !i!L 
Feoqnièrcs (M-* de), ZIL 
Feuquièrcs-Mignard(M°» de), fiâ. 
Fiemiog (M"*^), marquise du Chas- 

teiel, 117. 
Fleory (le cardinal de), 232^ 233^ 

240. 241. 246,107, 274, 2i2L 
Floreosac (M*'<> de), ^ 
Fonlenoy (le comte de), 134. 
Fontenoy (M"» de), 262, 284. 
Fontenoy (Elisabeth de), 
Force (le duc de la), 135^ 136^ 

138, m. 
Forchener (M.)> Tâ. 
Fors (M"« de), 129j 



Francière (MM. de), îiiL 

François de Lorraine, abbé de 
SUvelo, il. 

François -Etienne de Lorraioe, 
«8^ 130i 149^ 150^ ilh 182i 
183, 184, 186, 158, 160, 161, 
162, 163. 164, 168, 167, 168, 
169, 180, 187. 195, 208, 213, 
227, 228, 230. 231. 232, 248. 
287, 258, 259. 278. 279, 280, 
281, 282. 283. 284, 285. 286, 
287, 288, 289. 290. 294. 295. 
297. 301, 303. 304, 305, 306. 
307, 308, 309. 310. 311, 312. 
313, 315, 3_UL 

François -Louis de Bavière, élec- 
teur de Mayence, 310. 

François-Marie d*Est, 122, aos. 

Françoise-Sibyllc-Auguste, prin- 
cesse de Bade, 7, 1_8, 1 69. 

Frédéric, prince de Prusse, 194. 
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Frédéric-Gaillaume I*', roi de Furstemberg (M»« d«), 6^ 18^ 60^ 
Prusse, 218^ 215^ 226^ 305^ H&j 24^ 276^ nSL 
306, 307. Fassey (M'"« de), àl. 

Furttenibergy (le priace de), iûi. 



Galîes (Ife prfaec de), IMi 11». 

Georges roi d'Angleterre, 1 li^ 

238, IM. 
Gerbévillcr (Annesloseph de To^ 

nielle^ marquis de), 261* 
0«H)éviIler (M"" de), 120^ 

<23, 18G, 210, ifiiL 
Gesvres (le cardinal de), <!S7. 
Gllon (M»"), llDgère à Paris, ^ 
Gobcrt, peintre, 225^ 287. 
Gourcy (M*"* dt ), 
Gournay de Friauville. Voy. Rai- 

gecourt, 
Gooraay (h Tieille M™» de), 



HannoDYilIe (M. d'), 22A. 
Harcoart (le comte d'). Voyea 

Galse (M. de). 
Harcourl (la comtesse d*), iOO. 
Harcoart (le prince é% 10^ 79, 

lOS. 

Harcourt (la princesse d'), fiJL 
Harcourt (la marquise à ), IL 
HaHai (M. de) 173^ iiii. 
Harpajuu (M. d'), liL 
Hautefort (le marquis de), 241, 

lîautoy (Si, du), sénéchal de Lor- 
raine, 2U, 21!). 
Hauluy (M'«" do), 134, ITfi. 



Gramont (Mariti-EIisabeUi de), 

Grimaldi (»•• de), IM. 
Grune (M. de), UA. 
Grane (M"'" de), aiL 
Guillaume - Georges priDca de 

Bade, 1_8, 171. 
Guise (M. de), 89^ 159, 166^ 

168, 186, ISTj 205, 213, 214. 

217. 280, 282j aiiL 
Guise (M"»* de), !39^ iMi ÎIL 

2!iâ. 

Guise (M"" de), 1_Î15 m. 
CKntave-Samuel-Léopold duc de 
Deuk-Poats, IM. 

H. 

Helmstal (M— d*), Liî* 
IlelmsUt (le jeune d'), 
Hesse-Rhinfcld (la princesse de)^ 

170, 171, im. 
Hesse-niunfcld (le prince de), 

182, 183. 

Ileudicourt (Gœory Soblel comte 

d'), i_07_t tMi IMi îiii- 
Fîonelslein (M. le comte d"), ^Bl. 
Iloriie (le comle de), 126. 
Iloussaye (M. de la), 1.3:1. 
Hunolsiein de Chàteaa-Vooé (le 

comle d'), 47, mL 
lluy (la), âlL 



J. 



Jacques m, roi d'Angleterre, 50, Joffroy, 21 1 . 

SI, 81, 86, 86^ lii, 1_U^ Jonchere (Gérard-Michel de la), 

138, 181, 245. un. 

•Jcan-Gnillaume-Joseph, dtie de Jonsac (M. de), 61. 63, 6jL 

Bavière, 17^ 21. Jassac (M"» de), l£iL 
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K. 

KcTeniler (le Petil), LL Kœni^l (Jean-Georges de), â89. 

kiosky (le comte et la comtesse KœDigsecg (M*"* de), 890. 
lie), ièi. 



Labbé (Claade-Antome) , baron 

de Beaufremonl), 107. 
Lafarc (IMiilippe-Charlea de), 8^ 

Laferlé, 8b. 

Lafeniilade (M. de), 189^ 
Lagardé, LiiL 

Lagorge (M'»«), 115. 
Lamberiyt (André comte de)^ 

Lamberlye (André), nevea dn 

précédent, iiL. 
Lamberlye (Catherine- Antoinette 
de), 260, 2G_L 291. 

m. 

Lambeftye (Elisabeth de Ligni- 
rHle, marqaise de), 4, <7« 18, 

120. 16A. 
Lamberlye (la maréchale de), 

Lambertye (M"* de), religieuse, 

m, L8tL 
Lamberlye (Nicolas - François 

marquis de ) , 5, Zfi 206, 209, 

226, 227^ 2^ 2M. 
Lambesc (le prince de), l_Oj 
Lamorrc fJean-Baptisle de), 
Lannoy (le comlc de), ^00. 
La Peyronic (François-Gigot de), 

chirurgien, U6, 2i8. 
La Porte (M^'lTë), 111. 
Laval (M. de), 208. 
Laval (M"' de), 73, 269. 
Lavcrue (l'abbé de), U3. 
Law (Jean), 1^ 
Lecherne (Pabbé de), 92, ^ 
Leckzinsla (Anne), 198, 199. 
Lefort, coorricr, 118, 225. 
Lemescn (M. de), il, 
Lenoir, chirurgien, 30^ 219. îîiL 



LenoDcoort (le marqtiis de), ^ 

83, 84^ 108^ 109, 121^ 126, 

131, 132, 219, 2^0, 221, 222, 
226, 227, 234, 233, 236, 237, 

239, 242, 2i3, 24^ 247^ 2i9, 
280, 281, 235, 261, 263, 273, 
271, 278, 276, 278, 281, 283. 
284, Mi. 

Lenoncourt (la marquise de), 83, 

84, 98, 108, 1|0, 126, 131, 

132, 139, 145, 146. 228, 239, 

240, 243, 285, 273, 278, 276, 
286, m. 

Lenoocourt (le comte de), U9, 

182, 188, 160, 161, 162, 163^ 
16i, 168, 240, 260, 261. 262, 
264. 268, 293, 295, 304. 

Lcnoncourl (l'abbé de), 106, 304, 
306, 312, 313. 

Lenoncourt ( CbarloUe - Thérèse 
de), 262, 263, 270, 273, 278, 
2M. 

Léopold, due de Lortaioe), 6, 
10, H, U, 18, 19, 28, 2ïr, 

31i *2, 43, 44, 46, 4L 
M, »2, 83, 87, 80, 64, 68, 

67, 71, Ti, 76, 80, 89, 94^ 
108. 108, 117. 118. 120, 121, 
131, 182, 239, 142, 143, 145, 
146. 149, 150, 151, 133, 155, 

188, 189, 166, 168, 169, 170, 
171, 176, 179, 180, 187, IMi 

189, 192, 193, 194. 195, 196. 
197. 199, 201, 206, 207, 211, 
212, 223. 224, 228, 228, 229, 
230. 231, 234, 235, 236. 237, 
239, 240, 243, 248, 254, 256, 
2S7, 258, 260. 268. 271, 274, 
277, 291, m. 

Léopold (l'archiduc), 3, 6, 23^ 
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Léopold-Clément, prioce royal, 

8^ U8^ 156^ 170^ llix 
Leurie (la), ii3_. 
Lévis (le doc de), 187^ SM. 
Lévy (Samuel), 177. 
LezDO (Aooe-JabloQOw&ka, com- 
tesse de), 'Wi. 
Ligne (le prince de), iM. 
Ligniville (M. de), 
Ligni ville ( Henri • Gaspard de), 

108, {"1% 231, 2Aâ. 
Linage (M'"« c[ë)7 iâlL 
Liria (la dachesse de), lÂiL 
Lisleûois (M™* de), SA^ 
Lixlieim (le feu prince de), 189. 
Lixheim (le prince de), ^5^ 72, 

139, 176, 186, 
Lixheim (la princesse de), 45^ 72^ 

139, 223, iliL 
Lobeliene (M'»«), L4. 
LoQ (le prince de), 143. 
Lorraine (François-Ârmaod de), 

évéque de Bayeux, 157. 
Lorraine (le chevalier de). Voy. 

Lixheim (le prince de). 
Lorraudière (l'abbé de), i78. 
Loois XIV, 5^ 13^ 5ii M. 

38^ 53^ 86, 60^ 63, 81^ 179, 

Louis XV, 59^ 61, 96^ 119, UO^ 
153. 173, 176. 179, 180, 181, 
183, 486, 190, 191, 192, 19i, 
195, 196, 197, 198, 199, 200, 
SOl^ S02^ 203i 204, 205^ 206, 
^16. 217. 218. 220. 221. 222, 
228, 23it^ 233^ Mi» 2M^ 
25S, 264j26itMIi 272, 274, 
27S, 295, 314, aiiL 

Louis, prince des Astories, 31, 

m, 

Louis de Bourbon, comte de 



Mahuel (le président de), 
Mailly (Louis comte de), lljL 
Mailly (M»« de), 182. 
Maine (le duc du), 12^ 13^ 26 

38, 30, 35, 39, 62^ 88, 96 

100, IM. 



Clermont, iM. 
Louis d'Orléans, 19, 53, 75, ti7. 
16a. 165,166. i67, 171, t78, 

183. 186, 187, 189, 207, 208. 
217, 218, 219, 220, 221, 222, 
244. 247^248^250, |59, 

Louis-Guillaume, prince de Bade, 

Louis-Henri, prince de Condé, 13, 

15^ 21, 39, 30, 32^ 33^ 35, 
36, 37, 60, 6Î, 63^ 95, 98^ 
100, 125. 127, 138. 186, 194, 
197, 198. 199, 200, 202, 208. 
217, 218, 220, 228j 229, 234, 
241, 2i7, 254, 258i 267, ifii» 

Louis-Philippe d'Orléans, iûA. 

Louise -Adélaïde de Bourbon, 46, 
127, 177. 

Louise-Adélaïde d'Orléans, 20, 
162, 185. 

Louise-Diane d'Orléans, 304. 

Louise-EUsabelh d'Orléans, 140, 
167. 178, 181, 183, 190, 195, 
196, 203, 207, 237, 250, 252. 
256, 257, 258i259i 280, Î8S, 
283. 

Louise-Françoise de Bourbon , 
duchesse de Coudé, 60, 269, 

iM_. 
Loujoue, 301^ 
Louviot (Charles), 42, 275. 
Lubomirsky (le prince), 81i Si-* 
Lode (la duchesse de), 77^, 
Ludrc (Maric-Léopoldine de) 124. 
Lunati (Ferdinand marquis de), 

98, 293, aûl. 
Lunati (M- de), 17, 91^ 92, 93, 

94 95 139. 
LunâîiTM''^ de\ 296, m 
Luxbourg (M. de), aSiL 

M. 

Maine (la duchesse du), 33, 60, 
88j 9i, 100, 104, m. 

Maine (M"« du), Ââ, 

Mainlenon (la marquise de), 48, 
55, 5fi. 

Maisières (M™^ de), iM^ 
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MaisoDDcuve (Louis-Ignace de), 

Malberon (milord), 237. 
Idaleziea (Nicolas de)^ IM. 
Marciile (la), m. 
Marei (M— de), âO, 99, 111, 

127, 183, 237, m. 
Marguerite-Louise d'Orléans, 133, 

m. 

Maric-Ânoe de Bourbon, duchesse 
de Condé, 60, 100, 105^ 106, 
126. 

Marie'Anne de BoarboDy aOi. 

208. 

Marie-Annc-Victoire, infante d'Es- 
pagne, liO, 450, 164; 465, 
484, 184, 186. 192. 19i. 198, 
196. 

Marie d'Est, reine d'Angleterre , 

Marie-Françoise de Bourbon, dn- 
chesse d'Orléans, 19. 2i, 36, 
37, 73^ 87, 88^ Hi^ 166, 169, 
174, 181, 185, 19i, 195, 207, 
247, 250. 269, 283, 286. 3M. 

Marie Leckzinska, reine de France, 
497. 198, 199, 200, 201, 202, 
203, 206, 207, 210, 212, 116. 
223, 230, 231. 232, 2il. 2i6, 
247, 248, 251, 254. 255,264, 
266, 267, 268, 272. m. 

Mane-Madeleine-Josèphe-Barbe , 
infante de Portugal, 75^ 271. 

Marie-Thérèse (l'archiduchesse) , 
150, 152, 153, iil* 

Marie -Thérèse de Bourbon, prin- 
cesse de Conti, âlL 

Marno (M»* de), 

Marsan (M. de), 46. 

Marsan (M»* de). Voy. Pons (M"« 
de). 

Marsillac (Roger de la Roehefoa- 

caull, prince de), 58, 61. 
Marligny (le comte de), 170, 286, 



Marligny (Louis de), 834. 
Martigny (la). Voy. RoquefeuiHe. 
Marligny (M»>« de), m. 
Marlon, 42^ 90, 95^ 277. 
Massillon (le père), 2Â± 
MauléoQ (M— de), 175^ 
Mazarin (Paul-Jules duc de), 10 , 
22, a^L 

Mazarin (Goi-Paui-Jalcs de), 4^ 
40, m. 

Meckelbourg (le prince de), 283. 

Médavy (M. de), 99. 

Meilleraye (M. de la), voy. Ma- 

larin (Gui-Paui-Jules). 
Meilleraye (M— de la), 8^ 40^ ZI. 
Mélauie, religieuse, 90j 95, 4_2iL 
Melun (le doc de), 89, 90, 92,93. 
Melun (M'"* de), 64. 
Melun {W^" de), 8^ 40^ Sî^ 63^ 

m 

Mené (M"' de), 21iL 

Mercy (le comte de), U, 53, 111. 

Merinville (M— de), IM.. 

Mesme (M. de), ^ 

Mesnil (Gabriel du), 223. 

Meuse (M. de), 19, 

Meuse (M"» de), 3^ 7^ 68, 70, 73^ 

Millon (M.), âM. 

Mognéville (Thomas de Choisy, 
marquis de), 109. 

Mognéville (M»« de), 86, 409^ 
ilil, 271, i81. 

Monby (M"« de), 280^ 283^ 1^ 

Moncha (M"« de), US. 

Monconseil, 478. 

Montauban (le prince et la prin- 
cesse de), 205. 

Morise (le chevalier), 276. 

Mornay (M»« de), ifi, 

Morville (le comte de), 477, a45. 

Mouchy (M"»' de), 69, ilÂ^ 

Mouchy (M. de), IM. 

Munier, lia. 

N. 



Neipperg , on Neuperg (îc comte Neipperg (M™* de), 304. 
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